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NOS  COLONIES  DANS  UOCfiAN  PAaFIQUE. 


Si  la  France  6tait  dans  un  6tat  normal,  le  gou- 
vernement  pourrait  se  bomer  k  r^p^ter  a  ses 
ddministr^s  ces  paroles  du  Seigneur  :  Croisse%  et 
multiplier.  II  pourrait  leur  dire  :  «  Parcourez  les 
mers,  et  partout  ou  vous  trouverez  un  rivage, 
continent,  lie  ou  rocher,  implantez-y,  comme 
germe  d'une  nouvelle  civilisation,  votre  race  intel- 
ligente  et  laborieuse. 

Malheureusement,  dans  T^tat  actuel  de  TEurope, 
la  France  ne  pent  pas  ^tendre,  sans  inconvenient, 
sa  domination  sur  des  points  isol^s,  situ^s  au  bout 
du  monde.  Au  lieu  d'^parpiller  ses  forces,  il  faut 
qu'elle  les  concentre;  au  lieu  de  prodiguer  ses  tr6- 
sors,  il  faut  qu'elle  les  manage,  car  le  jour  pent 
arriver  oil  elle  ait  besoin  de  tons  ses  enfants  et  de 
toutes  ses  ressources;  or,  ces  possessions  lointai^ 
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nes,  on^reuses  en  temps  de  paix,  d^sastreuses  en 
temps  de  guerre^  sont  une  cause  d'affaiblissement 
au  lieu  d'6tre  un  germe  de  prosp^rit^. 

Deux  seuls  motifs  ont  toujours  pr6sid6  a  Fdta- 
blissement  des  colonies  :  Tinter^t  commercial  ou 
rint6r6t  guerrier.  Lorsque  les  gouvernements  eu- 
rop^ens  s'empar^rent  de  vastes  continents  en  Asie, 
en  Afrique,  en  Amerique,  ce  fut  pour  y  fonder  de 
nouveaux  royaumes  satellites,  producteurs  et  con- 
sommateurs  de  la  m^tropole;  ou  lorsqu'ils  6ten- 
dirent  leur  domination  sur  des  terres  improduc- 
tives  et  de  peu  d'^tendue,  ce  fut  pour  occuper 
militairement  des  points  strat^giques  qui,  par  leur 
position,  dominaient  les  grands  chemins  maritimes 
par  lesquels  se  fait  le  commerce  du  monde,  et  qui 
par  consequent,  en  cas  de  guerre,  assuraient  Tin- 
fluence  du  pays  qui  les  poss^dait.  C'est  ainsi  que 
TAngleterre  s'est  emparee  de  Gibraltar,  de  Malte, 
de  Sainte-H^l^ne,  du  cap  de  Bonne -Esp^rance, 
d'Aden,  de  Helgoland,  Or,  ni  les  lies  Marquises 
ni  les  lies  de  la  Society  ne  peuvent  6tre  comprises 
dans  les  categories  pr^cedentes.  Ces  rochers  n'ont 
aucune  valeur  par  eux-m6mes ;  ils  ne  sont  situ^s 
sur  aucune  grande  route  maritime,  ils  ne  domi- 
nent  ni  d^troit  ni  embouchure  de  fleuve;  ils  n'ont 
done  aucune  importance,  soit  comme  colonie,  soit 
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comme  poste  militaire;  et  ce  qui  prouve  iofaillible- 
mentleur  nullity,  c'est  que^  si  ces  lies  eussent 
offert  de  grands  avantages,  les  Anglais  ou  les 
Am^ricains  s'en  seraient  d6ja  rendus  maltres  de- 
puis  longtemps,  et  ils  ne  verraient  pas  avec  indif- 
ference notre  prise  de  possession.  Ecoutons  d'ail- 
leurs  les  organes  minist^riels. 

Le  Journal  des  Dibats  du  27  mars  disait  que 
rtte  de  Taili  a  une  circonfSrence  totale  d'environ 
trente-cinq  k  quarante  lieues,  ce  qui  est  juste  la 
moiti6  de  la  Guadeloupe.  EUe  est  compos^e  de 
deux  pics  61ev6s,  r^unis  par  un  isthme  mar^cA- 
geux^  et  cette  colonic,  ajoute  le  correspondant  de 
la  feuille  minist^rielle,  vaut  h  elle  seule  tautes  les 
Marquises.  Jugez  apres  cela  de  Timportance  de  ces 
demi^res!  Le  gouvernement  fran^ais  va  d^penser 
des  millions  pour  6tablir  des  colonies  on^reuses,  k 
quatre  mille  lieues  de  Brest,  lorsqu  il  a  d6jk  trop 
de  ces  points  imperceptibles  sur  la  carte,  et  qu'il 
devrait  r^server  ses  ressources  pour  coloniser  TAl- 
g^rie  et  la  Guyane,  qui  sont  les  seules  et  uniques 
possessions  d'outre-mer  qui  puissent  r^ellement 
devenir  d'un  grand  profit  pour  la  France. 

M.  Noyer,  qui  a  r6pandu  beaucoup  de  lumi^res 
sur  ce  dernier  pays ,  qu'il  a  explore  avec  le  plus 
grand  soin,  et  dont  le  territoire  est  aussi  grand 
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que  la  moiti^  de  la  France,  dit  que  le  probleme  de 
racclimatation  des  cultivateurs  europ^ens,  y  a 
en  partie  r6solu  par  la  colonie  agricole,  fond^ 
en  1821,  par  le  gouvemement,  sur  les  bords  de 
la  Mana.  U  ajoute  que,  si  Ton  d^frichait  ces  fordts 
vierges  peupl^es  de  colosses  v^^taux,  la  France 
en  retirerait  d'immenses  b^n^fices. 

Les  seuls  approvisionnements  des  arsenaux  de 
la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique,  qui  tirent  leur 
bois  de  construction  maritime  et  civile  de  Tile  de 
Porto-Rico,  oflfriraient  un  d^bouch^  utile  a  I'ex- 
ploitation  des  bois  sur  une  grande  ^cbelle.  La 
prosp6rit6  de  quelques-unes  des  colonies  de 
FAm^rique  du  Nord  est  due,  en  grande  partie,  k 
Fexploitation  de  leurs  for6ts.  Mais  au  lieu  de  s'ap- 
pliquer  k  d^velopper  la  prosp6rit6  des  pays  ou  le 
sol  est  aussi  ^tendu  que  fertile,  le  gouvernement 
met  sa  gloire  k  s'emparer  de  tons  les  rochers  st^- 
riles  que  les  autres  puissances  ont  d^daign^s. 

Si  nous  avions  une  guerre,  il  faudrait  pour  d6- 
fendre  nos  possessions  d'outre-mer  environ  les 
forces  suivantes  :  pour  FAIg^rie,  soixante  mille 
hommes;  pour  la  Guadeloupe  et  la  Martinique, 
dix  mille  hommes;  pour  la  Guyane,  cinq  mille 
hommes;  pour  Bourbon,  trois  mille  hommes; 
pour  les  comptoirs  d'Afrique,  deux  mille  hommes; 
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pour  les  ties  Marquises  et  de  la  Soci^t^^  dix  mille 
homines.  Quant  k  Pondich^ry  et  Chandernagor, 
on  conQoit  qu'il  serait  difficile  d'^valuer  ce  qu  il 
faudrait  pour  r^sister  aux  forces  imposantes  des 
Anglais  dans  Tlnde.  Cela  ferait  un  total  d'environ 
cent  mille  hommes^  sans  compter  les  vaisseaux,  le 
materiel  et  par  consequent  Targent  que  coAteraient 
ces  divers  armements.  Aussi,  on  a  dit  une  grande 
N6nt&  k  propos  des  debats  qui  depuis  trois  jours 
se  continuent  a  la  Ghambre  :  <c  que  le  gouverne- 
ment  britannique  voit  avec  plaisir  le  gouvernement 
fran^aib  6tendre  ses  possessions  coloniales.  »  En 
eflFet,  plus  il  les  6tend,  au  lieu  de  fertiliser  celles 
quil  poss^de  d^j^^  plus  la  puissance  frangaise 
s'affaiblit. 

En  r6sum6,  il  n'existe  que  deux  territoires  im- 
portants  au  dela  des  mers  :  ce  sont  FAlg^rie  et  la 
Guyane.  On  perd  rAlg^rie  par  une  guerre  sans 
'  but;  on  perd  la  Guyane  par  Tinaclion.  Quel  pent 
done  dtre  le  but  de  nos  ministres^  en  faisant  un 
usage  pen  judicieux  du  pouvoir  qu'ils  possMent? 
C'est  de  tromper  T  opinion  publique  et  de  trouver 
Foccasion  de  cr6er  de  nouvelles  places.  Quand, 
devant  les  ^lecteurs,  les  hommes  ind^pendants  re- 
procheront  au  syst^me  sa  couardise  et  sa  faiblesse, 
les  partisans  de  la  paix  k  tout  prix  r^pondront. 
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en  levant  la  t6te  :  c  N'accusez  plus  notre  politique^ 
nous  avons  pris,  malgrS  VAngleterre,  les  lies 
Mandana  et  de  la  Society.  »  Malheureusement^  bien 
des  niais  le  croiront^  jusqu'au  jour  oii  la  France^ 
recouvrant  toute  son  6nei^e  dans  F^puisement  et 
la  misSre^  prouvera  au  monde  quon  ne  se  joue 
pas  impun^ment  des  destine  d'une  grande  na- 
tion. 

{Progris  du  Pas-de-CalaU ,  14  juio  1841.) 
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LA  PAIX  OU  LA  GUERRE. 


Dans  les  d^bats  ouverts  k  la  Chambre^  k  propos 
(lu  budget  du  ministre  de  la  guerre^  les  mots  de 
guerre  ou  de  paix  out  souvent  retenti  du  haut  de 
la  tribune  nationale. 

Tons  les  hommes  de  bonne  foi^  tons  les  esprits 
positifs  et  droits  conviendront  qu  apr^s  1830  il  n'y 
avait  que  deux  politiques  k  suivre.  L'une  hautaine 
et  fi6re,  dont  le  r^sultat  pouvait  6tre  la  guerre; 
I'autre humble^  mais  qui  aurait  pu  racheter  son 
humility  en  dotant  la  France  de  tons  les  bienfaits 
que  la  paix  enfante  et  d^veloppe. 

Notre  opinion  a  toujours  6t6  que,  malgr6  ses 
dangers,  une  politique  grande  et  g^n^reuse  con- 
venait  seule  k  notre  patrie,  car  I'honneur  est  tou- 
jours le  meilleur  guide,  et  en  1830  la  force  morale 
^tant  toute  en  notre  faveur,  il  eijit  ^t^  facile  k  la 
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France  de  reprendre  en  Europe  le  rang  qui  lui 
appartenait ;  mais  aussi  nous  avouons  que  la  poli- 
tique de  la  paixavait  son  beau^  mdme  son  glo- 
rieux  c6t^.  L'histoire  nous  ett  pardonn^  de  baisser 
momentan^ment  la  t^te  devant  les  Strangers  ^  k 
condition  de  d^velopper  toutes  les  ressources  de 
la  France,  de  moraliser,  d'instruire,  d'enrichir  le 
peuple.  G'^tait  un  but  immense  d'habituer  la 
nation  a  la  veritable  liberty  en  creant  une  adminis- 
tration loyale,  probe  et  juste,  qui  eAt  rejet^  loin 
d*elle  les  errements  des  gouvemements  passes,  qui 
croyaient  ne  pouvoir  contre-balancer  les  institu- 
tions lib^rales  qu'en  dominant  les  masses  par  I'inti- 
midation  et  en  gagnant  les  chefs  par  la  corruption. 

f/^tait  un  but  immense,  de  discipliner  la  demo- 
cratic et  d-acc6ierer  son  r^jgne  paisible ,  en  mar- 
quant  k  chacun  sa  place,  en  fixant  ses  devoirs,  en 
lui  donnant  des  droits,  ce  qui  lui  cr^ait  un  inter^t 
dans  la  communaut^  et  une  propriety  dans  FEtat. 

C'6tait  un  but  immense,  d' assurer  la  tranquillity 
du  foyer  domestique  et  de  retremper  les  caract^res 
en  eiargissant  les  garanties  qui  prot^gent  la  liberte 
individuelle,  en  r^unissant  les  hommes  par  Fasso- 
ciation,  en  leur  apprenant  que  la  veritable  ind6- 
pendance  est  la  soumission  k  une  loi  consentie 
par  tous. 
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C^tait  un  but  immense^  de  chercher,  par  tous 
les  moyens  ^  d'extirper  le  paup6risme^  de  diminuer 
les  chaises  accablantes  du  pauvre^  de  i^veiller 
partout  Tacfivit^  bienfaisante  des  citoyens^  en 
compensant  le  m^rite  et  la  vertu^  en  repoussant  et 
chfttiant  le  vice. 

C^tait  enfin  un  but  immense^  de  rendre  toute 
nouvelle  revolution  impossible^  en  satisfaisant  les 
int^r^ts  g^n^raux ;  de  manager  les  ressouroes  du 
pays,  et  d'organiser  ses  forces  de  mani^re  qu'au 
jour  du  danger,  la  France  eAt  montr6  au  monde  le 
spectacle  imposant  d'une  nation  indomptable  par 
I'union  de  ses  enfants,  par  Faccumulation  de  ses 
richesses,  par  la  vigueur  de  ses  institutions. 

Au  lieu  de  cela,  nous  n'avons,  depuis  treize  ans, 
ni  la  paix  ni  la  guerre,  c'est-k-dire  nous  avons: 
d'une  paix  honteuse,  tous  les  d^boires;  d'une 
guerre  malheureuse,  toutes  les  charges.  Le  Natio- 
ml  d^montrait  derni^rement  par  des  chiflfres,  que 
les  budgets,  depuis  1830,  d^passaient  les  budgets 
de  TEmpire ;  de  telle  sorte  que,  en  ajoutaiit  m^me 
les  deux  milliards  pay6s  par  la  Restauration  aux 
Strangers  pour  les  frais  d'invasion,  les  d^pensesde 
TEmpire  sont  encore,  de  plus  d'un  milliard,  au- 
dessous  de  celles  oper6es  par  le  gouvemement  ao- 
tuel.  Et  ce  qui  est  d'autant  plus  grave,  c'est  que 
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in6me  les  ressources  accumul^es  pendant  la  Res- 
tauration  ont  6t6  d6vor6es.  Les  quinze  cents  mil- 
lions de  la  Caisse  d'amortissement,  les  fonds  des 
Caisses  d'^pargne,  une  grande  partie  des  bois  de 
TEtat,  tout  a  disparu  pour  payer  des  entreprises 
sans  utility,  et  la  dette  publique  s'est  accrue  4'une 
somme  considerable!  Aussi  notre  nation,  nagu^re 
si  glorieuse  et  si  respect^e,  est  devenue  la  ris^e  de 
TEurope. 

a  Eh  quoi!  s'^crient  les  peuples  Strangers,  les 
Fran^ais,  malgr^  toutes  leurs  revolutions,  n'ont 
pu  encore  fonder  chez  eux  ni  la  liberty,  ni  Fordre, 
ni  la  prosperity !  Les  privileges  et  les  abus  n'ont 
fait  que  changer  de  mains !  lis  n'ont  pas  le  droit 
de  nommer  leurs  repr^sentants,  car  que  sont  deux 
cent  mille  eiecteurs  sur  trente-cinq  millions  d'&mes! 
lis  ne  sont  point  maltres  de  leurs  personnes,  car 
'  le  dernier  agent  du  pouvoir  a  le  droit  de  les  jeter 
dans  une  prison,  et  de  les  y  laisser  des  mois  en- 
tiers  en  detention  preventive.  Us  sont  enleves  k 
leurs  juges  naturels ;  ils  ne  peuvent  se  reunir  plus 
de  vingt  personnes  pour  causer  de  leurs  propres 
interets ;  la  misere  fait  tous  les  jours  plus  de  pro- 
gres  en  France;  toutes  les  industries  y  sont  en 
soulfrance ;  le  nombre  des  crimes  augmente  sans 
cesse,  et  dans  aucun  grand  pays  les  routes  ne  sont 
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^si  mauvaises^  ni  les  chemins  de  fer  et  les  canaux 
en  si  petit  nombre.  Qu  ont  done  gagn6  les  Fran- 
gais  a  leurs  revolutions  ?  » 

Nous  y  avons  gagn^  une  seule  chose,  V expe- 
rience; cette  experience,  triste  et  terrible,  mais 
vraie,  qui  nous  apprend  k  ne  point  mettre  notre 
coniiance  dans  les  individus,  mais  dans  les  insti* 
tutions  seules;  a  ne  point  ajouter  foi  aux  pro- 
messes  des  hommes,  mais  k  leurs  antecedents;  a 
ne  jamais  applaudir  les  paroles,  mais  les  faits;  a 
ne  pas  desirer  tel  ou  tel  ministere,  mais  a  deman- 
der  une  chose  positive,  un  principe,  un  systeme; 
a  reclamer  enfm  pour  notre  patrie,  ou  la  guerre 
avec  toutes  ses  chances,  ou  la  paix  avec  tons  ses 
bienfaits ! 

{Progres  du  Pas-de-Calais ^  26  juin  1843.) 
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LES  CONSERVATEURS  ET  ESPARTERO. 


Les  hommes  qui  s'intitulent  conservateurs^  parce 
qu'ils  ont  des  places^  des  honneurs^  des  sin^ures 
a  conserver,  professent  un  souverain  m^pris  pour 
le  regent  d'Espagne.  C'est  en  effet  se  donner  un 
vemis  d'aristocratie  que  de  bl&mer  le  chef^  libre- 
ment  ^lu,  d'un  grand  Etat.  Mais  ils  ne  prennent 
pas  garde  qu'en  agissant  ainsi  ils  font  leur  propre 
critique ;  car  c'est  voir  la  paille  qui  est  dans  Foeil 
de  leur  yoisin  et  ne  point  apercevoir  la  poutre  qui 
est  dans  le  leur^  que  de  hausser  les  ^paules  k  la 
vue  d'un  gouvemement  qui,  n6  d'une  revolution, 
est  sans  cesse  occupy  k  r^primer  les  insurrections; 
qui,  n^  d'un  mouvement  liberal,  ne  pent  supporter 
la  liberty ;  qui,  ^lev^  par  le  pouvoir  civil  et  parle- 
mentaire,  ne  s'appuie  que  sur  la  force  arrn^el 
Nous  ne  nous  constituons  pas  les  d^fenseurs 
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d'Espartero,  parce  qnk  nos  yeux  il  manque  au 
r^ent  d'Espagne  les  deux  premieres  qualit^s  pour 
le  chef  d'un  grand  peuple,savoir  devancer  I'opinion 
publique  et  pardonner.  Cependant,  malgr6  ses  d^- 
fauts^  nous  soutenons  que  le  pouvoir  d'Egpartero 
est  encore  plus  solide  et  plus  national  que  le  pou- 
voir des  conservateurs-  11  nous  sera  facile  de  le 
prouver,  Supposons  qu'un  mouvement  quelcon- 
que,  comme  ceux  de  Lyon,  de  Toulouse,  de  Lille, 
fonjftt  le  gouvemement  d'envoyer  hors  de  Paris 
toutes  les  troupes  de  ligne,  le  syst^me  actuel,  nous 
le  demandons,  se  maintiendrait-il,  comme  celui  de 
Madrid,  par  le  seul  appui  de  la  garde  nationale? 
Non,  certainement,  non.  Si  le  minist^re  n'avait  pas 
soixante  mille  hommes  dans  Paris ,  les  d^fenseurs 
des  trait^s  de  1815,  du  droit  de  visite  et  du  recen* 
sement,  ne  resteraient  pas  un  seul  jour  au  pouvoir. 
Us  sont  done  encore  moins  forts  que  le  faible 
Espartero-  Et  si  Fun  tombe,  comme  il  est  facile 
de  le  pr^voir,  les  autres,  nous  Tesp^rons,  ne  p6- 
seront  plus  longtemps  sur  nous.  En  eflFet,  si  leur 
r^gne  se  prolongeait,  il  faudrait  d6sesp6rer  de 
Tavenir  du  pays,  car  ils  tarissent  tons  les  germes 
de  vie  qui  rendaient  la  France  la  premiere  des 
nations,  et,  tons  les  jours,  ils  nous  enl^vent  une 
croyance  et  un  espoir.  Cependant,  malgr6  de  tris- 
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tes  exemples  et  malgr^  le  marasme  universe]^  nous 
ne  saurions  nous  laisser  aller  au  d^couragement, 
car  la  pens^  nous  fortifie  :  que  tous  ceux  qui  ont 
fond^  leur  autorit^  sur  T^goisme  et  les  mauvaises 
passions  ont  Mti  sur  ie  sable.  II  est  inutile  de  con-  « 
spirer  pour  les  renverser;  leurs  propres  armes^ 
leurs  propres  actions  se  retournent  centre  eux. 
Un  jour  aussi,  les  patriotes  de  TAngleterre  com- 
mencerent  k  d6sesp6rer  du  salut  de  la  patrie,  et, 
attires  par  le  respect  du  nouveau  monde,  ou  les 
esprits  ardents  se  trouveraient  a  Taise,  ils  dirent 
adieu  a  la  terre  de  leurs  anc6tres  et  s'embarqu6- 
rent;  mais  la  Providence  les  retint.  Charles  I*", 
irrit^  de  voir  le  nombre  de  ses  sujets  diminuer, 
envoya  Fordre  d'arrfiter  sur  la  Tamise  tous  les 
vaisseaux  en  parlance  pour  TAm^rique.  Sur  un  de 
ces  vaisseaux  qui  rentr^rent  au  port,  se  trouvaient 
Ludlow,  Hampden  et  Cromwell  I 

Nul  ne  pent  ^chapper  a  sa  destin^e.  Tout  gou- 
vemement,  condamn^  a  p^rir^  p^rit  par  les  moyens 
m^mes  qu'il  emploie  pour  se  sauver.  Espartero 
crut,  par  le  bombardement  de  Barcelone,  alfermir 
son  pouvoir,  il  en  sapa  les  fondements.  Les  con- 
ser\^ateurs  croient  asseoir  a  jamais,  avec  les  forti- 
fications de  Paris  >  leur  systeme  de  la  paix  a  tout 

prix,  ils  ne  font  qu  imiter  ces  rois  d'Egypte  qui^ 
II  s 
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de  leur  vivant,  s'^levaient  d'immenses  tombeaux, 
monuments  si  colossaux  pour  des  hommes  si 
petits^  qu'i]s  ensevelirent  dans  leurs  flancs  im- 
*  menses,  avec  le  corps,  le  nom  m6me  de  leurs 

fondateurs. 

{Progres  du  Pas-de-Calais ^  6  juillet  1843  ) 
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AMELIORATIONS 

A  INTRODUlU 

DANS  NOS  MOEURS  ET  DANS  NOS  HABITUDES 
PARLEMENTAIRES. 

On  a  introduit  en  France  les  institutions  poli- 
tiques  de  la  Grande-Bretagne,  en  laissant  de  c6te 
tons  les  usages  qui,  en  Angleterre,  perfectionnent 
et  f^condent  ces  institutions.  Appelons  done  Tat- 
tention  des  hommes  d'Etat  sur  les  dissemblances 
qui  existent  entre  les  moeurs  parlementaires  des 
deux  pays. 

En  Angleterre,.la  plupart  des  questions  impor- 
tantes,  avant  d'etre  portees  an  Parlement,  ont  ^t^ 
pr^alablement  approfondies  et  discut^es  dans  une 
foule  de  reunions  publiques  ou  privies ,  qui  sont 
comme  autant  de  rouages  qui  ^pluchent,  brbient 
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et  petrissenl  la  matiere  politique,  avant  qu'elle  ne 
passe  sous  le  grand  laminoir  parlementaire.  Lors- 
que  le  membre  de  la  Chambre  des  Communes 
arrive  a  Westminster,  il  a  d^ja  une  entiere  con- 
naissance  de  tons  les  sujets  qui  doivent  se  presen- 
ter pendant  la  session,  car  il  a  d^ja  pris,  mainte 
fois,  la  parole  dans  un  grand  nombre  de  meetings 
et  de  diners,  il  a  soutenu  de  frdquentes  discus- 
sions dans  les  clubs  dont  il  fait  partie.  II  n'est  pas 
inutile  de  remarquer  que  1' habitude,  ou  sont  nos 
vois^is,  de  se  priver  de  la  soci6t6  des  femmes  dans 
leurs  clubs  et  a  la  fin  de  leurs  repas,  n'est  pas 
sans  influence  sur  le  d^veloppement  de  Topinion 
publique,  car  c'est  Tabsence  des  femmes  qui  per- 
met  aux  hommes  d'aborder  journellement  les 
questions  s6rieuses. 

En  France ,  au  contraire,  le  d6put6  qui  arrive  a 
la  Chambre  n'a  entendu  de  controverses  poliliques 
que  dans  son  journal,  et  les  occasions  lui  man- 
quent  pour  approfondir  Topinion  et  pour  s'exercer 
dans  des  luttes  pr^paratoires  a  la  grande  lutte  de 
la  tribune* 

Le  droit  d' association  est  done  la  base  fonda- 
mentale  d'un  gouvernement  repr^sentatif. 

Examinons  maintenant  les  usages  du  Pariement 
loi^squ  il  est  assemble^ 
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Quoique  les  Anglais  se  montrent  tr^s-scrupuleux 
a  observer  toutes  les  formes  du  c^r^monial,  ils  ne 
perdent  cependant  pas  un  temps  pr^cieux  a  orga- 
niser les  pr^liminaires  de  la  session,  et  le  vote  de 
I'adresse  n'est  pas  une  lutte  interminable,  oii  cha- 
que  oratenr  lance  contre  son  adversaire  toutes  les 
subtilit^s  ing^nieuses  renfermees  dans  le  diction- 
naire  des  synonymes.  En  elFet,  la  politique  d'un 
grand  peuple  doit  6tre  nette  et  tranch^e,  et  le  parti 
qui  ne  sait  triompher  que  par  des  Equivoques  est 
bien  impuissant! 

Si  les  Anglais  sont  prompts  quand  il  le  faut,  ils 
savent  aussi  mettre  de  la  lenteur  dans  leurs  actions 
quand  rint6r6t  g^n^ral  Texige.  Pour  emp6cher 
que  le  minist^re  ou  Topposition  ne  surprenne 
Topinion  de  Tassembl^e  par  un  vote  prononcE 
dans  un  moment  d'entralnement,  Tusage  veut,  en 
Angleterre,  que  chaqu^  proposition,  pour  avoir 
force  de  loi,  soit  lue  trois  fois  devant  la  Ghambre, 
et  qu'ainsi  trois  votes  solennels  aient  sanctionne 
aux  yeux  du  pays  les  actes  du  Parlement.  Celte 
obligation  est  de  la  plus  haute  importance,  car 
non-seulement  elle  est  une  garantie  r^elle  pour 
toutes  les  opinions,  mais  elle  augmente  aussi  con- 
sidi^rablement  Finfluence  de  TassemblEe  legislative  • 
Supposons,  par  exemple,  qu'une  loi  qui  blesse  de 
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nombreux  int^rdts  priv^s  soit  vot^  en  une  s^ce, 
et  qu'elle  ne  passe  qu'a  une  tr^s-faible  majority, 
comme  il  arrive  souvent  en  France;  quelle  influence 
voulez-vous  qu'ait  une  telle  loi,  quand  les  indivi- 
dus  que  cette  loi  16se  peuvent  se  dire  :  si  un  ha- 
sard  tel  qu'un  diner  ou  une  indisposition  n'eAt 
pas  6loigne  de  la  Ghambre  un  ou  deux  d^put^^ 
au  lieu  d'etre  ruin^,  je  serais  millionnaire ;  au  lieu 
d'6tre  sans  droits  politiques^  je  serais  61ecteur; 
auHeu  d'6lre  grev6  d'imp6ts,  je  serais  affranchi 
d'une  taxe  on^reuse? 

Si,  au  contraire,  il  existait  Tobligation  de  lire 
trois  fois  le  projet  de  loi,  les  int6r6ts  l^ses  se  sou- 
mettraient  sans  murmure,  car  ils  n'attrihueraient 
pas  la  mesure  qui  les  blesse  au  hasard,  mais  a  la 
volenti  clairement  manifest^  des  representants  de 
la  nation. 

Un  autre  usage,  non  moins  important,  garantit 
encore  contre  toute  espece  de  fraude  parlemen- 
taire  :  c'est  Thabitude  qu  ont  les  Anglais  de  con- 
server  dans  toutes  les  stances  le  m6me  rapport 
num^rique  entre  le  ministere  et  Topposition.  Uno 
fois  la  session  ouverte  et  la  majority  constatee, 
un  membre  ne  pent  s'absenter  qu'autant  qu'un 
autre  membre  de  F opinion  oppos^  consent  k  s'ab- 
senter  aussi;  de  cette  mani^re,  plusieurs  d^put^s 
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peuvent  manquer  sans  rien  changer  k  T^tat  des 
partis. 

Get  arrangement  s'appelle  s'accoupler (paired  of). 

En  France,  pliisieurs  d6put6s  de  la  mdme  opi- 
nion peuvent  s'absenter,  avec  la  permission  du 
president,  et  changer,  par  leur  depart,  la  majorile 
en  minority. 

Enfin,  il  y  a  dans  le  Parlement  anglais  une  disr 
position  qui  entraine  de  tres-graves  consequences, 
quoiqu'en  apparence  elle  semble  tres-insignifiante, 
e'est  Tabsence  totale  de  tribune,  c'est-a-dire  de 
chaire  oil  se  tiennent  les  orateurs.  Chacun  parle 
de  sa  place.  Or,  cette  coulume  permet  aux  plus 
modestes  talents  de  se  faire  entendre,  sans  les 
obliger  a  faire  de  discours. 

Le  grand  d^savantage  de  la  tribune,  c  est  de  ne 
permettre  qu'aux  orateurs  consommes  de  parler, 
et  souvent  les  grands  orateurs  ne  sont  pas  les 
hommes  les  plus  logiques,  ni  ceux  qui  approfon- 
dissent  le  mieux  les  questions.  II  y  a  beaucoup  de 
deputes,  nous  en  sommes  persuade,  qui,  doues 
de  vastes  cofmaissances,  prendraient  souvent  la 
parole,  s'ils  pouvaient  le  faire  de  leur  place,  sans 
6tre  forces  de  monter  k  la  tribune,  ce  qui  effraye 
tons  ceux  qui  n'ont  pas  une  grande  habitude  de 
parler  en  public.  Lorsqu'en  France  un  depute  veut 
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faire  de  sa  place  quelques  observations^  on  lui  crie 
sans  cesse  :  a  Montez  k  la  tribune !  »  ce  qui  veut 
dire  :  <c  Nous  ne  voulons  pas  entendre  quelques 
mots  senses  qui  ^clairdssent  la  question  :  nous 
voulons  un  discours  en  trois  points^  avec  exorde 
et  p^roraison.  » 

Avec  une  tribune^  une  Chambre  ressemble  trop 
k  un  th^&tre^  oii  les  grands  acteurs  seuls  peuvent 
reussir.  Sans  tribune^  au  contraire^  les  Chambres 
prennent  le  caract^re  de  reunions  d'hommes  gra- 
ves^ qui  discutent  leurs  int^rdts  sans  emphase  et 
sans  apparat. 

Avec  une  tribune^  les  avocats  seuls  remportent^ 
en  g^n^ral,  tons  les  triomphes.  Sans  tribune,  tout 
homme  de  bon  sens  pent  exercer  Tinfluence  que 
donne,  sur  ses  semblables,  Fexpression  d'un  sen- 
timent vrai,  d'uneid^e  juste,  d6pouill6e  de  toute 
ostentation  et  de  tout  luxe  de  paroles. 

On  sait  que  nous  voudrions  un  changement 
complet  des  lois  qui  r^glent  la  representation  na- 
tionale ;  mais  enfin  le  d^sir  d'un  plus  grand  bien 
ne  doit  pas  emp6cher  de  formuler  le  d^sir  de  sim- 
ples ameliorations;  c'est  pourquoi  nous  soumet- 
tons  aux  partisans  de  la  Charte  de  1830  les  pro- 
positions suivantes  : 

«  \^  R^clamer  le  droit  d'association ; 
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«  2®  Mettreplusde  promptitude  dans  rinstallalion 
du  Parlement  et  dans  la  discussion  de  Tadresse ; 

«  3®  Exiger  qu'un  projet  de  loi  ne  soit  valable 
qu'autant  qu'il  a  ^t^  lu  trois  fois  devant  les  Cham- 
bres; 

a  4®  Obliger  un  d^put^  qui  veut  s'absenter  a 
s'arranger  avec  un  d6put6  de  Topinion  oppos6e, 
afin  que  les  absences  n'influent  pas  sur  la  force 
des  partis; 

«  5**  Enfin  abolir  la  tribune  et  obliger  chaque 
d6put6  a  parler  de  sa  place.  » 

(Progrds  At  Pas-de-Calais  ^  18  septembre  1843.) 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


l^ES  sp£gialites. 


.  Les  hommes  qui  se  destinent  aux  emplois  pu< 
blics  sont  tenus  a  un  apprentissage  p^nible.  Ainsi, 
pour  apprendre  I'art  de  la  guerre,  Tart  de  gu^nr, 
pour  dtre  jurisconsulte,  th^logien,  il  faut  sacrifier 
des  annees  enti^res  a  F^tude,  subir  des  examena 
minutieux,  prouver,  en  un  mot,  qu'on  est  digne 
de  remplir  les  fonctions  que  la  soci^t^  vous  confie; 
mais,  pour  apprendre  Tart  de  gouverner,  qui  est, 
sans  contredit,  Tart  le  plus  difficile  de  tous,  on 
n'exige  aucun  apprentissage.  Est-ce  logique?  Nous 
ne  le  croyons  pas.  Sous  I'ancien  regime,  il  suffisait 
de  faire  partie  de  la  classe  dirigeante,  c  est-k-dire 
d6tre  noble,  pour  6tre  apte  k  tous  les  emplois ; 
mais  aujourd'hui,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  castes, 
il  suffit  encore  d'appartenir  a  la  nuance  poli- 
tique qui  constitue  la  majority  de  la  Ghambre 
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pour  6tpe  r6put6  capable  de  remplir  tous  les  mi- 
nist^res. 

C*est  la  un  grand  vice  de  notre  oi^anisation 
constitutionnelle ;  ropinion  politique  de  rhomme 
est  tout;  la  valeur  iiitrins^que^  ses  connaissances 
sp^ciales  ne  sont  rien. 

Ainsi^  nous  voyons  un  avocat  a  la  t&te  des  tra- 
vaux  publics^  un  industriel  regler  les  int^rfits  de 
Tagriculture  et  du  commerce,  un  ^crivain  illustre 
diriger  les  affaires  diplomatiques ,  etc.,  etc.;  et 
puis,  au  premier  coup  de  sifflet  que  ponsseront 
les  Chambres,  la  decoration  change,  les  rdles  sont 
intervertis,  le  ministre  du  commerce  passe  k  Fin- 
t^rieur,  le  ministre  de  la  guerre  aux  affaires  etrau- 
g^res,  et  ainsi  de  suite. 

II  r^sulte  de  cette  anarchic  que  les  bureaux 
seuls  d^cident  les  questions  importantes ;  ce  sonl 
eux  qui  r^ellement  administrent  le  pays,  et  les 
directeurs  en  sous-ordre  exercent  sur  les  ministres 
rinfluence  naturelle  qu'ont  les  hommes  sp^ciaux 
sur  ceux  qui  ne  le  sont  pas ;  les  hommes  qui  res- 
tent  en  place  sur  ceux  qui  changent. 

Le  gouvemement  constitutionnel  ett  6t6,  suivant 
nous,  bien  mieux  6tabli  si  le  minist^re,  compost  des 
sp^cialit^s  les  plus  6minentes  du  pays,  eti  eu  a  sa 
t6te  un  seul  chef  responsable  devant  les  Chambres. 
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Ce  veritable  president  duconseil,  contre-signant 
lous  les  actes  du  pouvoir,  eAt  6t6  la  personnifica- 
(ion  de  la  politique  g^n^rale;  sa  seule  preoccupa- 
tion eAt  6t6  d'expliquer,  devant  les  Chambres^  le 
systeme  et  la  marche  du  gouvernement ;  les  dis- 
cussions n'eussent  rien  entrav^;  la  politique  du 
gouvernement  eAt  6t&  expliqu6e  avec  plus  d'en- 
semble  et  de  franchise^  elle  etlt  ^t^  attaqu^Q  et 
modifi6e  avec  plus  d'avantages  par  tous.  Si  les 
Ghambres  eussent  hlkm^  la  politique  dirigeante^  le 
president  eM  c6d6  la  place  k  un  autre ;  mais  son 
renvoi  n'edt  pas  eu  I'effet  d^sastreux  des  change- 
ments  actuels  de  minist^res^  qui  mettent  la  con- 
fusion dans  Tadministration ,  la  stagnation  dans 
toutes  les  affaires^  rirr^gularit^  dans  toutes  les 
entreprises. 

II  faut  bien  le  reconnaltre ,  le  minist^re  repr6- 
sente  des  int^rSts  immuables  et  une  influence  pas- 
sag^re;  les  int6r6ts  immuables  doivent  6tre  repre- 
sent^s  par  des  hommes  immuables  en  presence 
des  Ghambres;  Tinfluence  passag^re,  au  contraire> 
doit  ob^ir  k  la  manifestation  legale  du  pays. 

En  effet>  quelle  que  soit  la  politique  du  gou- 
vernement, il  faut  k  la  France  une  arm^e,  une 
administration,  une  agriculture,  une  industrie,  un 
commerce,  des  rapports  avec  les  nations  ^tran^ 
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g^res ;  tous  ces  diff^rents  int^r^ts  ne  seront  bien 
t^qUs  dans  leurs  details  que  par  des  hommes  sp^ 
ciaux;  d'un  autre  c6t^^  Fimpulsion  politique  don- 
n^e  a  tous  les  iut^rdts  est  ^minemment  changeable 
de  sa  nature;  c'est  la  Chambre  qui  doit  la  lui 
donner  :  que  cette  impulsion  soit  done  representee 
par  un  homme  amovible. 

En  un  mot,  la  politique  doit  avoir  son  orateur ; 
mais  les  affaires  doivent  avoir  leur  ministre. 

Aujourd'hui,  au  contraire,  tout  est  subordonn^ 
a  la  politique ;  le  meilleur  organisateur  de  Tarm^e, 
par  exemple,  donnera  sa  demission  parce  qu'une 
loi  sur  les  sucres  n'aura  pas  ^t^  adoptee,  ou  bien 
rhomme,  qui  aura  con^u  un  vaste  projet  pour 
Tameiioration  de  Tagriculture  et  de  Tindustrie,  se 
retirera  devant  une  loi  de  recrutement  que  les 
Chambres  auront  rejet^e. 

Ge  systeme  est  non-seulement  iliogique  et  ab- 
surde,  mais  il  mine  profond6ment  la  prosperity 
de  la  France. 

C'est  ce  que  nous  prouverons  dans  un  prochain 
article. 

(ProgrSsdu  Pas- de- Calais  ^  17  novembre  1843  ) 
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LE  GLER6E  ET  L'ETAT. 


Le  clei^e  reclame ,  sous  le  nom  de  liberty  d'en- 
seignement^  le  droit  d'instruire  la  jeunesse.  L'j^tat, 
de  son  c6t^,  reclame  pour  son  propre  int^r6t  le 
droit  de  dinger  seul  rinstriiclion  publique.  Cette 
Itttte  vient  n^cessairenient  d'une  divergence  d'opi- 
nions,  d'idees,  de  sentiments  entre  le  gouveme- 
ment  et  TEglise.  Chacun  voudrait,  k  son  profit, 
influencer  en  sens  contraire  les  generations  qui 
naissent.  Nous  ne  croyons  pas,  comme  un  illustre 
orateur,  que,  pour  faire  cesser  cet  ^tat  de  diversion, 
il  faille  briser  tous  les  liens  qui  rattachent  le  clerg^ 
au  pouvoir  civil.  Malheureusement  les  ministres 
de  la  religion  en  France  sont  en  general  opposes 
aux  int^rfits  d^mocratiques ;  leur  permettre  d'^le- 
ver  sans  contrdle  des  ^coles ,  c'est  leur  permettre 
d'enseigner  au  peuple  la  haine  de  la  revolution  et 
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de  la  liberty.  D'un  autre  cdt6,  leur  relirer  leur 
salaire^  c'est  les  laisser  retomber  de  tout  leur  poids 
sur  le  peuple,  c'est  les  forcer  a  exiger  de  nouveau 
la  dime  pour  leur  entretien ,  a  faire  trafic  des  cho- 
ses  saintes,  et  a  laisser  le  pauvre  sans  cette  assis- 
tance religieuse  qui  le  console  de  sa  misere.  Oter 
au  derg^  sa  retribution  de  TEtat,  c'est  exclnre  le 
pauvre  de  I'Eglise.  «  On  n'a  pas  le  droit,  a  dit 
Tempereur  Napoleon,  de  priver  le  pauvre,  parce 
qu  il  est  pauvre,  de  ce  qui  le  console  de  sa  pau- 
vrel6.  »  Toutes  les  c^r^monies  du  culte  doivent 
6tre  gratuites  pour  le  peuple. 

Le  but  de  Thomme  d'etat  doit  6tre  de  d^truire 
autant  que  faire  se  pent  Fesprit  de  caste,  et  d'unir 
tous  les  citoyens,  dans  une  m6me  pens6e  comme 
dans  un  m^me  int^rSt. 

Pour  faire  disparaitre  les  ferments  de  discorde, 
qui  vont  aujourd'hui  en  augmentant,  entre  le  pou- 
voir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel,  il  faut  deux 
choses  :  a  Que  TUniversit^  cesse  d'etre  athee  et 
que  le  clerg^  cesse  d'etre  ultramontain.  » 

LTniversit6  ne  sera  plus  ath^e,  du  jour,  oil 
le  gouvernement  aura  le  courage  d'etre  quelque 
chose,  et  que,  donnant  Timpulsion  a  la  vraie  phi- 
losophic, il  choisira  pour  presider  a  Tenseigne- 
ment  les  hommes  les  plus  capables,  les  plus  ver- 


Digitized  by  Google 


—  33  — 

tueux,  sans  chercher  a  plaire  tout  a  la  fois  aux 
disciples  de  Loyola  et  aux  disciples  de  Voltaire. 

Le  clerg^  cessera  d'6tre  ultramontain  des  qu'on 
le  forcera  k  s'elever,  comma  jadis,  dans  les 
sciences,  et  se  confondre  avec  le  peuple,  en  pair 
sant  $a  propre  Sducation  aux  mimes  sources  que 
la  genSralitS  des  citoyens. 

L'AUemagne  m^ridionale  est  sans  contredit  le 
pays  ou  le  clei^6  catholique  est  le  plus  instruit, 
le  plus  tolerant,  le  pljas  liberal;  et  pourquoi  en 
est-il  ainsi?  C'est  parce  que  les  jeunes  gens  qui  se 
destinent  en  AUemagne  au  sacerdoce,  apprennent 
la  th^ologie  aux  universit^s,  en  commun  avec  tous 
les  candidats  aux  autres  professions. 

Au  lieu  d'6tre,  des  Tenfance,  s6questr6s  du 
monde,  et  de  puiser  dans  les  s^minaires  un  esprit 
hostile  a  la  soci6t6  au  milieu  de  laquelle  ils  doi- 
vent  vivre,  ils  apprennent  de  bonne  heure  a  6tre 
citoyens  avant  d'6tre  pr^tres.  Aussi,  le  clerg6  ca- 
tholique allemand  se  distingue-t-il  par  ses  hautes 
lumi^res  et  son  ardent  patriotisme.  II  n'est  pas  de 
sacrifices  qu'il  ne  soit  pr6t  a  faire  pour  le  triomphe 
de  la  liberty,  pour  Tind^pendance  de  la  patrie 
allemande.  A  ses  yeux,  6tre  prfitre,  c'est  enseigner 
la  morale,  la  charity ;  c'est  faire  cause  commune 

avec  tous  les  opprim^s,  c'est  pr6cher  la  justice  et 
u  3 
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la  tolerance,  c'est  pr^dire  le  r^gne  de  T^galit^, 
c'est  apprendre  aux  hommes  que  la  redemption 
politique  doit  suivre  la  redemption  religieuse. 

Que  r  education  du  clerge  se  fasse  done  en 
France  comme  en  Allemagne,  et  les  m6mes  prin- 
cipes  evangeiiques  produiront  les  m^mes  heureux 
r^sultats.  De  I'union  des  prStres  et  des  laiques 
r^agira  une  double  action  egalement  favorable  a  la 
societe.  Les  pr6tres  deviendront  citoyens  et  les 
citoyens  deviendront  plus  religieux. 

Alors,  mais  alors  settlement,  nous  serons  heu- 
reux de  voir,  comme  en  AUemagne,  les  rainistres 
de  la  religion  a  la  tete  de  Teducation,  enseignant 
a  la  jeunesse  la  morale  du  Christ,  morale  sublime 
qui  detruisit  Fesclavage,  apprit  aux  hommes 
qu'ils  etaient  ^gaux,  et  que  Dieu  leur  avait  mis  au 
fond  du  coeur  une  foi  et  un  amour  pour  croire  au 
bien  et  pour  s'aimer. 

(Progres  du  Pas^de^Calais ,  13  dicembre  1843.) 
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Par  un  jour  d'^t^,  Fempereur  Napoleon ,  s'^tant 
lev^  de  plus  grand  matin  qu'a  Tordinaire,  traversa 
un  des  grands  salons  de  reception  des  Tuileries, 
et  fut  tres-6tonn6  de  trouver,  en  entrant,  un  im- 
mense feu  allume  dans  la  chemin^e  et  un  enfant 
occup^  a  ac€umuler  sur  le  foyer  de  grandes  bA- 
ches  de  h^tre.  lyEmpereur  s'arr6ta,  interpella 
Tenfant  sur  le  motif  qui  le  portait  k  faire  un  si 
grand  feu,  au  milieu  de  r6t6,  dans  une  salle  qui 
n'^tait  occup^e  que  dans  les  jours  de  reception; 
mais  celui-ci  lui  r^pondit  avec  une  grande  naivete 
sans  le  reconnaltre :  Monsieur,  je  fais  des  eendres 
paur  man  p^re  dont  c'est  le  profit.  Eh  bien!  la 
conduite  de  nos  gouvemants,  depuis  1830,  est  en 
tout  point  semblable  a  celle  de  cet  employ^  du 
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palais  des  Tuileries,  qui,  pour  augmenter  ses 
n^fices,  faisait  brAler  inutilement  le  bois  confie 
k  sa  garde  :  eux  aussi  dilapident  toutes  les  res- 
sources  de  la  France,  dans  loutes  leurs  entre- 
prises;  un  int^r6t  sordide  dominant  toujours  les 
inter6ts  g^n^raux,  il  ne  reste  de  leur  politique  de 
quatorze  ans  que  feu  et  fum^e. 

Comme  dans  Texemple  que  nous  venons  de  pre- 
senter, la  conduite  de  nos  hommes  d'Etat  n'est 
pas  une  trahison  flagrante,  mais  une  trahison  d^- 
guis6e.  L'habilet6,  pour  certaines  gens,  consiste 
k  presenter  comme  legitimes  des  actions  cou- 
pables.  Si  Femploy^  des  Tuileries  eAt  simplement 
emporte  chez  lui  le  bois  de  chauffage  du  palais, 
ses  benefices  eussent  ^t^  plus  considerables,  mais 
le  vol  eAt  et6  trop  visible,  Fentreprise  trop  dan- 
gereuse;  au  bout  de  quelques  jours  il  eAt  6t6  de- 
couTert.  En  s'y  prenant  de  la  maniere  que  nous 
venons  de  dire,  il  se  donnait  au  contraire  toute 
Vapparence  d'un  homme  qui  remplit  fidelement 
ses  devoirs.  Sa  charge  consistait  a  faire  les  feux, 
il  en  faisait;  son  profit  consistait  k  recueillir  les 
cendres,  il  les  recueillait.  Qu'avait-on  done  a  lui 
reprocher?  Une  consommation  inutile.  Eh  bien! 
si  Ton  passe  en  revue  les  actes  du  gouvemement 
depuis  1830^  on  verra  que  ces  actes  peuvent  tous 
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6tre  eompris  sous  ce  titre :  Dilapidation  des  reve- 
nus  publics  et  de  rhonneur  de  la  France. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  centaines  de  millions 
engouffr^s  depuis  quatorze  ans  au  minist^re  de 
la  guerre^  car  tout  le  monde  sait  que^  malgr6 
toutes  ces  d^penses^  notre  arm^  manque  de  r^ 
serve  organisee,  de  materiel  suffisant^  de  chevaux 
et  de  cadres.  Nous  ne  parlerons  pas  de  tout  ce 
qu'a  coilit^  le  budget  de  la  marine^  puisque  le  gou- 
vernement  s'est  fiait  accuser  publiquement  par  un 
des  siens^  ce  qui  nous  a  singuli^rement  diverti. 
Mais  nous  dirons  que  toutes  les  expeditions  mili- 
taires  entreprises  depuis  quatorze  ans  n'ont  6te 
faites  que  pour  tromper  Topinion  publique,  que 
pour  enrichir  quelques  entrepreneurs,  que  pour 
satisfaire  quelques  ambitieux,  que  pour  donner 
enfin  aux  Strangers  les  preuves  de  plus  en  plus 
Matantes  de  la  soumission  du  gouvemement  fran- 
5ais  a  leurs  exigences,  de  sa  crainte  devant  leurs 
menaces. 

On  se  souvient  qu'en  1832  le  brave  amiral 
Roussin  for^a  Tentr^e  du  Tage;  mais  n'ayant 
point  de  troupes  de  d^barquement,  le  r^sultat  de 
I'expedition  se  boma  a  permettre  au  gouveme- 
ment de  dire  avec  emphase  :  «  Le  drapeau  trico- 
lore  flotte  sous  les  murs  de  Lisbonne.  »  En  1837, 
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Topinion  publique  en  France  s'^tant  ^mue  de  voir 
la  pSninsule  italienne  enti^rement  livr^e  k  Tin- 
fluence  de  I'Autriche^  le  gouvernement  arme  une 
flotte  qu'il  envoie  k  Anc6n6.  Nos  soldats^  qui 
montrent  parlout  le  m6me  d^sir  de  maintenir 
notre  vieille  reputation  militaire^  s'emparent  en 
une  heure  de  la  ville.  Mais  k  quoi  pouvaient  servir 
deux  mille  hommes'  renferm^s  dans  une  place 
d^mantel^e,  k  trois  cents  lieues  de  la  France,  en 
presence  d'une  arm^e  autrichienne  de  cent  mille 
hommes?  L'on  6tait  peu  d' accord  sur  ce  que  ce 
petit  corps  de  troupes  pouvait  ex^cuter;  on  vit 
bientdt  ce  qu'il  devait  ex^cuter.  Le  general  Cu- 
bi^res,  commandant  les  troupes  fran^ises,  ne 
tarda  pas  k  se  faire  Tespion  du  gouvernement 
papal,  et  lui  livra  les  Italiens  qui  se  confiaient 
dans  rhomme  qui  repr^sentait  le  gouvememenl 
frangais.  Enfin,  bientdt  ces  troupes  furent  rap- 
pelves,  et  le  fruit  de  cette  expedition  fut  la  d6- 
considVration  de  notre  drapeau  aux  yeux  de  nos 
amis  et  de  nos  ennemis,  et  la  perte  de  Tinfluence 
qu'il  exergait  sur  les  imaginations  des  peuples  de 
ritalie. 

En  1838,  les  insolences  du  gouvernement  mexi- 
cain  forcent  le  minist^re  k  envoyer  une  escadre 
en  Amerique  pour  demander  une  reparation  Vela- 
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tante.  On  arrive  devani  V^ra-Gruz^  on  bombarde 
le  fort  de  SainlrJean  d'Ulloa;  mais  une  fois  la  for- 
teresse  reduite,  les  FranQais  ne  peuvent  pas  pro- 
pter de  leur  victoire,  car  ils  n'ont  pas  assez  de 
troupes  de  d^barquement.  Aussi  les  Mexicains 
d6cretent-ils  Fexpulsion  de  tons  les  Fran^ais,  et 
envoient  de  nouvelles  troupes  a  la  V6ra-Cruz.  Le 
prince  de  Joinville  d^barque  avec  ses  soldats  de 
marine  et  quelques  canonniers^  ils  se  conduisent 
en  braves;  mais  que  peuvent  quelques  centaines 
d'honmies  ^parpill^s  dans  une  grande  ville?  lis 
sont  obliges  de  se  r^mbarquer,  serr^s  de  pres 
par  les  troupes  mexicaines^  et  cetle  retraite  permet 
a  Sanna-Anna  de  se  declarer  pompeusement  vain- 
queur  des  Francis.  De  cette  expedition  r^sulta 
un  nouvel  affaiblissement  de  notre  influence  dans 
ce  pays,  et  la  preuve,  c'est  que  peu  de  temps 
apres,  le  Mexique  pers^cuta  de  nouveau  nos  com- 
patriotes  et  expulsa  de  ses  marches  les  produits 
franQais. 

Enfin  des  difficult^s  graves  surviennent  k  Monte- 
video. Le  gouvemement  choisit  Tamiral  Baudin, 
qui  doit  partir  avec  une  escadre  et  trois  mille 
hommes  de  debarquement  :  trois  mille  hommes 
c'est  peu,  mais  c'est  quelque  chose;  c'est  encore 
Irop  aux  yeux  de  FAngleterre ;  sur  ses  represen- 
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tatioBs^  on  les  retranche  de  Texpedition.  L'amiral 
Baudin  est  remplac6  par  Tamiral  Mackau ,  qui  pa- 
ralt  plus  accommodant,  et  les  vaisseaux  font  voile 
vers  les  rives  de  la  Plata,  pour  y  donner  le  spec- 
tacle d^sastreux  d'un  repr^sentant  de  la  France, 
foulant  aux  pieds  tous  les  int^rdts  frangais,  aban- 
donnant  aux  fureurs  d'un  tyran  quinze  mille  de 
ses  compatriotes,  et  recevant,  k  son  retour  ,  pour 
recompense  de  ses  services,  le  minist^re  de  la 
marine. 

D'apr^s  ce  qui  pr6cMe,  avons-nous  besoin  de 
predire  quels  seront  les  r^sullats  de  Texp^dition 
de  Maroc?  que  fera  le  prince  de  Joinville  avec  les 
dix-huit  cents  hommes  de  d^barquement  qu'il  a 
sur  s6s  vaisseaux,  lorsque  le  mar6chal  Bugeaud, 
qui,  en  Alg^rie,  est  k  la  t6te  de  qualre-vingt  mille 
hommes,  n'a  Iivr6,  depuis  quatre  ans,  que  des 
combats  d'escarmouche?  II  a,  en  effet,  si  bien 
6parpiU6  toutes  ses  forces  sur  ce  vaste  territoire, 
qu'il  lui  faut  des  mois  entiers  et  des  renforts 
venus  de  France  pour  r^unir  sept  k  huit  mille 
hommes  et  les  opposer,  soit  a  Abd-el-Kader,  soit 
aux  Marocains.  Eh  quoi!  le  g^n^ral  Bonaparte, 
avec  trente  mille  hommes,  a  d^fait  trois  armies 
autrichiennes  et  conquis  Tltalie  en  une  ann^e; 
avec  trente  mille  hommes  il  a  defait  Tarm^e  des 
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Turcs,  rarmfe  des  mamelouks^  et  conquis  T^gypte 
en  quatoTze  mois;  et  vous,  avec  quatre-vingt  mille 
hommes^  vous  ne  venez  pas  m6me  k  bout  d'un 
chef  de  brigands,  lorsque  le  continent  est  en  paix, 
que  la  mer  est  libre,  et  que  vous  avez  eu  quatorze 
ans  pour  organiser  vos  ressources ! 

Avons-nous  done  tort  de  dire  que, lorsque  votre 
inhabile  politique  a  allum^  quelques  feux  sur  un 
point  du  globe,  il  n'y  a  qu'une  seule  chose  qui 
brAle  :  Thonneur  de  la  France!  et  de  toutes  vos 
expeditions,  si  pompeusement  annonc^es  et  si 
piteusement  termin6es,  il  ne  reste  pour  le  pays 
que  fum^e,  et  pour  vous  que  cendres,  que  vous 
vendez  au  poids. 

{Profjrds  du  Pas-de-Calais,  3  aoAt  1844  ) 
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LA  PAIX. 


Oq  nous  vii^hte  sans  cesse  que  la  paix  est  nn 
bienfait  et  la  guerre  un  fl6au;  personne  ne  doute 
de  cette  v^rit^.  Mais  ce  qu'on  ne  dit  pas  assez^ 
c  est  que,  si  la  guerre  est  souvent  une  n^cessit^, 
lorsqu'on  a  une  grande  cause  a  d6fendre,  c'est  au 
contraire  un  crime  de  la  faire  par  caprice,  sans 
avoir  un  grand  r^sultat  pour  but,  un  immense 
avantage  pour  raison. 

Or,  le  gouvemement  assure-t-il  la  paix  et  la 
rend-il  profitable  au  pays;  ne  la  compromet-il  pas 
au  contraire  journellement?  Voila  ce  qu'il  est  im- 
portant d' examiner. 

Le  pouvoir  se  vante  du  repos  qui  existe;  mais 
tuer  un  peuple  en  le  plongeant  dans  un  sommeil 
l^thai^ique,  Tenvelopper  dans  sa  gloire  pass6e 
conmie  dans  un  linceul,  le  d^sorganiser  par  la  cor- 
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ruption,  et  encore  rendre  ce  somtneil  si  factice, 
cette  disorganisation  si  hideuse  que  tous  entre- 
voient  avec  crainte,  mais  avec  certitude,  le  mo- 
ment du  reveil,  ce  n'est  pas  fonder  la  paix,  c'est 
6tablir  momentaniment  dans  le  pays  la  tranquil- 
lity du  cimetiire ! 

A  nos  yeux,  la  paix  c'est  Taccord  resultant  de 
difficultis  aplanies,  d'int6r6ts  opposes  satisfaits, 
c'est  la  security  la  plus  complete  regnant  dans  la 
society. 

Rien  de  semblable  n'existe  aujourd'hui.  Le  gou- 
vernement  n'a  pas  vaincu  les  difficultis  lorsqu'elles 
se  pr6sentaient :  il  les  a  mises  de  c6t&,  les  amon- 
celant  sans  cesse  les  unes  sur  les  autres;  de  sorte 
qu'aucune  question  n'6tant  risolue,  il  arrivera  un 
jour  oil  toute  cette  reserve  d'embarras  et  d'ob- 
stacles,  rompant  les  digues  qui  la  retiennent, 
inondera  la  politique  inhabile  du  cabinet  frangais. 
Aussi,  tous  les  esprits  sont-ils  inquiets  de  Ta- 
venir. 

Pour  asseoir  solidement  la  paix,  il  faut  avoir 
un  systime  Equitable  et  61ev6,  oser  Tavouer  fran- 
chement  et  le  difendre  avec  vigueur;  il  faut  don- 
ner  k  Titranger  une  grande  idie  de  la  bonne  foi 
et  de  la  force  de  la  France,  tout  en  prouvant  par 
les  faits  qu'elle  n'a  aucune  vell6it6  de  conqu6tes. 
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Or,  le  gouvernement,  depuis  quatorze  ans,  a 
suivi  une  marche  tout  k  fait  oppos^e.  Au  lieu  de  se 
montrer  inflexible  et  in^branlable  dans  le  maintien 
de  ses  droits^  il  les  a  abandonn^s  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  et6  mis  en  question ;  au  lieu  de  rassurer 
TEurope  par  sa  conduite,  il  Fa  sans  cesse  inqui^t^e 
en  entreprenant  quelques  conqu6tes  ou  quelques 
expeditions  qui  troublaient  Fharmonie  g^n^rale 
sans  augmenter  Finfluence  de  notre  patrie. 

Par  cette  fausse  politique,  le  cabinet  fran^ais 
s'est  attir^,  k  juste  titre,  la  m^fiance  de  la  France 
et  celle  des  Strangers,  il  a  r6veill6  des  jalousies  et 
des  haines  qui  ^taient  ^teintes. 

A  Text^rieur  on  accusait  la  bonne  foi  d'un  gou- 
vernement qui,  malgr6  ses  promesses,  canonnait 
Lisbonne,  prenait  AncOne,  bombardait  les  ports 
du  Mexique,  excitait  le  pacha  d'Egypte  k  la  r6- 
volte,  fomentait  les  troubles  d'Espagne,  s'empa- 
rait  enfin  des  lies  Marquises  et  de  Taiti,  et  bom- 
bardait sans  n6ce8sit6  Tanger  et  Mogador. 

Les  hommes  d'fitat  Strangers  s'^criaient : « Voyez 
ces  FranQais!  ils  sont  toujours  tourment^s  par  la 
mdme  ambition;  le  seul  moyen  de  les  gouverner 
est  de  leur  fasciner  les  yeux  par  la  gloire  militaire- 
N'en  avons-nous  pas  la  preuve,  en  voyant  que 
leurs  gouvemants  d'aujourd'hui ,  hommes  ^mi- 
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nemment  pacifiques,  sont  obliges  eux-mdmes, 
pour  se  soutenir,  de  chercher  sur  tons  les  conti- 
nents comme  sur  toutes  les  mers,  quelques  petits 
succ^s  militaires?  » 

A  rint^rieur,  on  reprochait  au  gouvernement 
sa  faiblesse  et  sa  l^Lchete;  car  en  le  voyant  tou- 
jours  reculer  devant  ses  propres  actions,  c^er  a 
la  premiere  menace  de  T^tranger  et  corapro- 
mettre,  par  ces  expeditions  inutiles,  notre  dignite, 
notre  honneur,  nos  int6r6ts,  les  vieilles  rancunes 
alors  reparaissaient,  et  on  se  disait  en  France  : 
«  Voyez  ces  Strangers !  ils  sont  toujours  animus 
du  m6me  esprit  qui  a  dirig6  toutes  les  coalitions 
contre  la  patrie.  Jamais  nous  n'avons  eu  k  notre 
t6te  d'hommes  plus  humbles  et  plus  accommo- 
dants,  et  cependant  d6s  qu'ils  montrent  la  moindre 
vell^ite  de  faire  valoir  notre  influence  dans  le 
monde,  k  Tinstant  m6me  ils  sont  forces  par  la 
haine  qu'on  nous  porte,  k  abandonner  leurs  pre- 
tentions et  k  abaisser  notre  drapeau !  » 

Rien  ne  contribue  davantage  k  envenimer  les 
questions,  k  aggraver  les  situations,  a  fausser  les 
esprits,  qu'une  politique  bfiitarde,  sans  dignity  et 
sans  suite,  qui  ne  sait  pas  ce  qu'elle  veut,  parce 
qu'elle  n'ose  jamais  vouloir. 

Asseoir  la  paix,  ce  n'est  pas  maintenir  pendant 
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quelques  ann^es  une  tranquillite  factice ;  c'est  tra- 
vailler  a  faire  disparattre  des  haines  entre  nations^ 
en  fayorisant  les  int^r^ts^  les  tendances  de  chaque 
peuple;  c'est  crter  un  ^quilibre  Equitable  parmi 
les  grandes  puissances ;  c'est,  en  un  mot,  suivre  la 
politique  de  Henri  IV  et  non  la  marche  d^sastreuse 
des  Stuarts  et  de  Louis  XV. 

Ouvrez  les  m^moires  de  Sully,  et  voyez  quelles 
^taient  les  grandes  pens^es  de  rhomme  qui  avait 
pacific  la  France  et  fond6  la  liberty  religieuse!  Pour 
^tablir  solidement  T^quilibre  europ^en ,  Henri  IV 
pr^Toyait  qu'il  fallait  que  toutes  les  nations  fussent 
egales  en  puissance ,  et  qu'aucune  ne  domin&t  les 
antres  par  sa  preponderance;  il  pr^voyait  que, 
pour  les  peuples  comme  pour  les  individus,  T^ga- 
lit6  seule  est  la  source  de  toute  justice.  Henri  IV 
avait  amene  la  plus  grande  partie  de  TEurope  a  le 
seconder  dans  ses  vues  humanitaires ;  et,  lorsque 
le  fer  d'un  l&che  assassin  vint  trancher  des  jours 
si  pr^cieux,  il  rassemblait  une  immense  arm^e 
compos^e  de  contingents  europeens,  se  proposant 
pour  but,  non  une  conqu6te  sterile,  mais  la  paix 
universelle.  U  allait  forcer  I'Espagne  k  reconnaltre 
r^galite  et  rind^pendance  des  nations,  et  il  eAt 
etabli  une  esp^ce  d'ar^opage  destine  a  vider,  par  la 
raison  et  non  par  la  force  brutale,  les  querelles  de 
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peuple  a  peuple.  Henri  IV,  s'il  eAt  v6cu,  eAt  pu 
6tre  suraomm^,  avec  raison,  le  h^ros  de  la  paix. 

A  ce  grand  projet,  comparons  la  politique  mes- 
quine  des  demiers  Stuarts.  Ceux-ci,  plongeant 
TAngleterre,  qui  ^tait  lasse  des  revolutions,  dans 
un  engourdissement  ignoble,  livrent  k  T^tranger 
les  int^rfits  et  Thonneur  de  leur  pays ;  ils  r^nent 
par  la  paix;  mais  leilr  conduite,  si  antinationale, 
amena,  comme  cela  devait  6tre,  une  reaction  qui 
enfanta  une  guerre  de  vingt-cinq  ans. 

Uhistoire  nous  oflFre  cent  exemples  d'une  paix 
sans  dignity,  ainenant  toujours  une  guerre  achar- 
n6e.  Sous  Louis  XV,  une  paix  fut  conclue  en  1763, 
k  laquelle  on  donna  le  nom  de  paix  honteuse; 
cette  tr6ve  dura  vingt-huit  ans,  mais  elle  enfanta 
cette  magnanime  reaction  qu'on  nomme  la  revolu- 
tion frangaise,  et  qui  ensanglanta  TEurope  pen- 
dant vingt-quatre  ans. 

Eh  bien  1  le  gouvemement  actuel  nous  prepare 
les  mSmes  malheurs;  son  amour  pour  la  paix  est 
un  sentiment  ^goiste  et  aveugle,  qui  compromet 
tous  ceux  dont  il  recherche  Talliance.  Les  faits 
sont  patents.  II  y  a  quelques  ann^es,  il  n'existait 
plus  de  rivalite  entre  la  France  et  TAngleterre; 
ces  deux  peuples  semblaient  devoir  marcher  c6te 
a  cdte  dans  la  voie  du  progr^s;  aujourd'hui  le 
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gouyernement  s'y  est  si  bien  pris  qu  il  a  su,  d'un 
cdt^  par  ses  attaques^  et  de  I'autre  par  ses  con- 
cessions, r^yeilier  tons  les  sentiments  de  jalousie 
entre  les  deux  pays;  il  a  fait  revivre  tons  les 
andens  griefs;  et  si  jamais  Vincendie  s'allume, 
c'est  lui  qui  en  sera  la  cause  premiere ;  car  c'est 
lui  qui  aura  rassembl^  toutes  les  mati^res  com- 
bustibles. 

Disons  done,  en  terminant,  k  ceux  qui  nous 
gouvement :  Yous  n'iStes  pas  des  hommes  de  paix; 
car  YOUS  n'6tes  pas  capables  de  concevoir  ni  d'ex^ 
cuter  un  de  ces  grands  projets  qui  assurent  la 
tranquillity  du  monde.  Vous  avez  compromis  Tave- 
nir  de  la  France,  en  la  laissant  isol^e  en  Europe, 
et  en  ^puisant  le  pays  par  des  travaux  de  guerre, 
qui  n'ont  pas  m^me  la  guerre  pour  objet ;  a  Tin- 
t^rieur,  vous  nous  avez  divis^s ;  a  Text^rieur,  vous 
avez  r^uni  tons  nos  ennemis  dans  un  mdme  senti- 
ment de  defiance  et  de  haine.  Vous  avez  laiss6  en 
litige  toutes  les  grandes  questions,  et  cependant, 
vous  le  savez,  il  y  a  des  questions  d'ind^pendance 
et  d'honneur  qu'il  faut  r^soudre  tdt  ou  tard,  et 
qu  on  ne  supprime  pas.  Vous  n'6tes  pas  des  hom- 
mes de  paix ;  car,  sans  cesse ,  vous  recherchez  les 
occasions  de  repandre  inutilement  le  sang  fran^ais. 

Un  jour  le  pays  vous  demandera  compte  des  cent 
11  4 
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mille  hommes  morts  depuis  quatorae  ans  en  Alg^- 
rie,  sans  que  ces  sacrifices  aient  assur6  notre  do- 
mination. Abd-el-Kader  est  le  veritable  phSnix  de 
la  Fable  qui  renalt  sans  cesse  de  ses  cendres ;  et 
d^s  qu'on  tirera  un  coup  de  canon  en  Europe,  il 
faudra  abandonner  une  conqu6te  qui  nous  a  coiit6 
si  cher.  La  France  vous  demandera  compte,  ne 
fussent-ils  qu'en  petit  nombre,  des  hommes  morts 
glorieusement,  mais  sans  n^cessit^,  dans  toutes 
vos  expeditions  st6riles ;  car  si  Thumanit^  permet 
qu'on  hasarde  la  vie  de  millions  d'hommes  sur  les 
champs  de  bataille  pour  d^fendre  sa  nationality  et 
son  ind^pendance,  elle  fl^trit  et  condanme  ces 
guerres  immorales  qui  font  tuer  des  hommes  dans 
le  seul  but  d'influencer  Fopinion  publique,  et  de 
soutenir,  par  quelque  expedient,  un  pouvoir  tou- 
jours  dans  Tembarras. 

Non!  vous  n'6tes  pas  des  hommes  de  paix;  et 
si  un  jour  la  guerre  delate,  c'est  vous  qui  en  serez 
responsables ;  car  c'est  vous  qui  Taurez  rendue 
inevitable,  Le  veritable  auteur  de  la  guerre,  a  dit 
un  ^crivain  c^l^bre,  n'est  pas  celui  qui  la  declare, 
mais  celui  qui  Fa  rendue  n^cessaire  par  une  politi- 
que sans  grandeur,  sans  dignity,  sans  bonne  foi. 

{Progret  du  Pas-de-Calais ^  5  noveinbre  1844.; 
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LES  NOBLES 


Combien  de  temps  les  homraes  courront-ils 
apres  le  reflet  d'une  chose  qui  a  disparu?  Voila 
une  question  philosophique  int^ressante  a  exa- 
miner. 

Les  astronomes  nous  apprennent  qu'il  y  a  des 
^toiles  si  6l6ign6es  de  notre  globe,  que,  si  elles 
s'an^ntissaient  subitement,  nous  les  verrions  en- 
core pendant  vingt  ans. 

II  en  est  de  m6me  de  la  noblesse  :  nous  voyons 
encore  sa  lueur,  quoiqu'elle  ait  disparu  r^ellement 
depuis  longtemps.  II  n'y  a  plus,  depuis  89,  de 
principautes,  de  duch^s,  de  comt^s,  de  marqui- 
sats,  de  baronnies,  etcependant  nous avons  encore 
des  princes,  des  dues,  des  comtes,  des  marquis 
et  des  barons. 

De  tout  temps,  Tautorit^,  la  richesse,  et  un  nom 
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rappelant  des  souvenirs  h^roiques,  ont  joui  d'une 
liigitime  influence,  et  le  titre  qui  representait  ces 
diverses  attributions  donnait  naturellement  a  celui 
qui  le  portait  une  grande  consideration ;  mais  lors- 
que,  avec  le  temps,  Tautorite,  les  richesses,  les 
souvenirs  m6me  ont  disparu,  le  litre  a  lui  tout 
seul  ne  devait  plus  jouir  d'aucun  prestige,  car  il 
ne  reprfeentait  plus  rien. 

Ainsi,  il  y  a  quelques  centaines  d'ann^es,  les 
litres  nobiliaires  indiquaient  une  veritable  puis- 
sance et  de  veritables  grades.  Etre  due  de  Bour- 
gogne,  de  Bretagne  ou  de  Normandie;  6tre  comte, 
baron  ou  chevalier  banneret,  c  ^tait  6tre  roi  au 
petit  pied ,  c'etait  commander  a  des  vassaux , 
c'^tait  compter  parmi  les  oppresseurs  au  lieu  de 
compter  parmi  les  opprim^s.  Une  telle  position 
devait  done  6tre  envi^e  et  honor^e.  D'ailleurs,  les 
nobles  n'avaient  pas  seulement  des  privileges ,  ils 
avaient  aussi  des  charges  :  c'6taient  eux  qui  soute- 
naiient  tout  le  fardeau  des  guerres;  leur  sang  et 
leur  or  roulaient  sans  cesse  sur  tous  les  champs 
de  bataille.  II  n'y  avait  pas  seulement  de  la  puis- 
sance, il  y  avait  aussi  de  la  gloire  derri^re  leurs 
cr^neaux. 

Mais  peu  a  peu  le  pouvoir  royal  centralisa  dans 
ses  mains  toutes  ces  souverainet^s  eparses  sur  le 
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sol  frangais.  La  noblesse  se  corronipit;  au  lieu  de 
conserver  son  ancienne  devise  :  noblesse  oblige, 
elle  eut  Tair  de  dire  :  noblesse  exempte;  et  des 
lors  commenQa  sa  d^^dence.  La  forme  monarchic 
que  surv^cut^  mais  Tarm^e  nobiliaire  fut  licenci^e^ 
d^truite^  et  cependant  le  souverain  s'est  encore 
conserve  le  droit  inoffensif  de  donner  des  grades 
dans  cette  arm^e  imaginaire. 

Or,  nous  trouvons  aussi  illogique  de  cr^r  des 
dues  sans  duch^s^  que  de  nommer  des  colonels 
sans  regiments.  Car  si  la  noblesse  avec  privilege 
est  oppos^e  k  nos  id^es^  sans  privileges  elle  de- 
vient  ridicule.  Au  xiv®  si6cle,  les  6crivains,  en 
parlant  des  g^n^raux  de  Tantiquit^,  disaient  le 
prince  Annibal  et  le  due  Scipion ;  ils  avaient  rai- 
son,  car,  comme  nous  Tavons  dit,  les  titres  de 
prince  et  de  due  indiquaient  non-seulement  une 
dignity,  mais  un  grade;  or,  aujourd'hui,  si  on 
excepte  la  famille  royale,  les  titres  ne  repr^sentent 
plus  rien. 

Et  cependant,  comme  le  caract^re  humain  est 
bizarre!  si  le  minist^re  avait  nomra6  M.  Pasquier 
g^n^ral  in  partibm,  celui-ci  se  serait  r6cri6;  il 
aurait  pr^tendu  qu'on  voulait  se  moquer  de  lui  en 
lui  donnant  un  titre,  embleme  d'une  autorit^  qu'il 
ne  pouvait  exercer;  on  le  nomme  due  comme 
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Annibal,  comme  Charles  le  T6m6raire,  et  il  est 
content!  Soit. 

En  fait  de  politique  nous  ne  comprenons  que 
les  syst^mes  clairs  et  nets.  Si  le  gouvemement 
veut  reconstruire  T^difice  que  les  rois  et  le  peuple 
ont  mis  cinq  cents  ans  a  abattre,  qu'il  adopte  les 
mesures  les  plus  propres  a  amener  ce  r^sultat; 
qu'il  donne  a  tous  ces  nobles  en  premier  Ueu  le 
baptdme  de  la  gloire,  car,  sans  prestige,  point  de 
noblesse;  qu'il  leur  donne  de  vastes  propri6t6s 
territoriales,  car  sans  richesse  point  de  noblesse; 
qu'il  r^tablisse  le  droit  d'ainesse,  et  que  I'alne 
seul,  comme  en  Angleterre,  h6rite  du  titre,  car 
sans  cette  disposition  qui  isole  le  chef  de  la  famille 
et  confond  ses  fr^res  avec  le  reste  du  peuple, 
I'influence  se  divise  et  la  noblesse  s'^loigne  trop 
des  pl6b6iens;  qu'il  execute  tout  cela,  nous  le 
combattrons,  mais  nous  avouerons  n^anmoins  qu'il 
est  logique,  et  nous  reconnaltrons  que  1' Edifice 
qu'il  veut  bfttir  aura  un  corps  et  une  t6te.  Mais 
faire  k  la  sourdine  quelques  petits  dues,  quelques 
petits  comtes  qui  seront  sans  autorite  et  sans  pres- 
tige! c'est  froisser  sans  but  et  sans  resultat  les 
sentiments  d^mocratiques  de  la  majority  des  Fran- 
Qais;  c'est  condamner  des  vieillards  a  jouer  a  la 
poup^e. 
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Quant  a  nous^  nous  voudrions  qu'au  lieu  de  faire 
quelques  nobles^  le  gouyernement  prtt  la  grande 
resolution  d'en  faire  des  milliers  et  millions.  Nous 
voudrions  qu'il  prit  k  tftche  d'anoblir  les  trente- 
cinq  millions  de  FranQais  en  leur  donnant  Tin- 
struction,  la  morale,  Taisance,  biens,  qui  jusqu'ici 
n'ont  Tapanage  que  d'un  petit  nombre,  et  qui 
ilevraient  6tre  I'apanage  de  tous. 

{Progres  du  Pax-^e^.alais ,  23  d^mbre  1844.) 
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DES  GOUVERNEMENTS 

ET  Iffi  LBURS  SOUTIENS. 


D  y  a  quelques  ann^es,  il  existait  aux  Etats-Uuis 
un  homme  nomm^  Sampatck^  qui  faisait  le  metier 
suivant :  il  construisait^  avec  beaucoup  d'art,  un 
^hafaudage  au-dessus  de  la  chute  du  Niagara,  et 
aprte  avoir  pr61ev6  une  forte  contribution  sur  la 
foule  immense  accourue  pour  le  Yoir  de  tous  les 
environs^  il  montait  majestueusement  au  haut  de 
SOD  tr^teau,  et^  de  la,  se  pr^cipitait  dans  les  flots 
bouillonnants  au  pied  de  la  cataracte«  II  recom- 
menga  plusieurs  fois  cette  experience  p^rilleuse, 
jusqu'ii  ce  qu'enfln  il  fut  englouti  par  un  tour- 
billon.  Eh  bien  I  il  y  a  des  gouvernements  dont 
Fapparition  sur  la  sc^ne  du  monde  est  en  tout 
point  semblable  k  celle  du  jongleur  am^ricain; 
leur  histoire  se  resume  en  ces  mots  :  ichafaudage 
penible ,  chute  effroyable. 
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Sur  quelques  pieux  plant^s  en  terre,  ils  ^levent 
une  b&tisse  informe,  compos^e  de  pieces  et  de 
morceaux  enlev^s  aux  mines  du  pass6 ;  et  lorsque 
leur  tAche  est  termin^e,  leur  construction  Mtarde^ 
sans  utility  comme  sans  fondements,  n'a  servi  qu'a 
les  precipiter  de  plus  haut  dans  Tabime. 

C'est  qu'en  effet,  ^chafauder  n'est  point  bdtir. 
Faire  app>el  aux  passions  vulgaires  de  la  foule  n'est 
pas  gouverner.  On  ne  fonde  solidement  que  sur  le 
roc.  Or,  batir  sur  le  roc  aujourd^hui ,  c'est  asseoir 
le  gouvernement  sur  une  organisation  democrati- 
que,  <r  sur  des  ^tablissements  d^finis  et  gradu^s^ 
suivant  Texpression  de  M.  Cormenin,  relevant  les 
uns  des  autres,  anneaux  varies  de  la  m6me  chatne, 
bases  ^tag^es  du  m^me  sommet.  » 

L'ancien  regime  fut  inebranlable  tant  que  ses 
deux  soutiens,  le  clerg6  et  la  noblesse,  resum^rent 
en  eux  tons  les  616raents  vitaux  de  la  nation.  Le 
clerg^  donnait  au  pouvoir  toutes  les  consciences ; 
car,  alors,  conscience  6tait  synonyme  d'opinion; 
et  la  noblesse,  ordre  civil  et  militaire,  lui  donnait 
tons  les  bras.  Mais  aujourd'hui  que  la  noblesse 
n'existe  plus,  et  que  la  foi  politique  est  complete- 
ment  independante  de  la  foi  religieuse ,  s'appuyer 
sur  ces  deux  ordres  serait  b4tir  sur  le  sable. 

Dire  (jue  le  gouvernement  doit  ob^ir  k  Fesprit 
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(les  masses  et  favoriser  les  kit^r^ts  g^n^raux  ,  est 
une  maxime  vraie,  mais  trop  vague.  Quelle  est 
Topinion  de  la  masse?  quels  sont  les  inl^r6ts  g^- 
n^raux  ?  Chacun ,  suivant  son  opinion ,  p^pondra 
difiiSremment  k  ces  questions. 

Nous  dirons  done  qu'un  gouvernement  doit  au- 
jourd'hui  puiser  sa  force  morale  dans  unprincipe, 
et  sa  force  physique  dans  une  organisation.  Alors 
le  nouveau  regime  aura  une  base  aussi  solide  que 
rancien,  car  Tadoption  d'un  principe  reconnu  par 
tons  lui  donnera  Topinion;  T^tablissement  d'une 
vaste  organisation  lui  donnera  tons  les  bras.  Sup  • 
posons^  par  exemple ,  qu'un  gouvernement  accepte 
franchement  le  principe  de  la  souverainet^  du 
peuple,  c'est-k-dire  de  r61ection,.il  aura  pour  lui 
tous  les  esprits;  car  quel  est  Tindividu,  la  caste, 
le  parti  qui  oserait  attaquer  le  droit,  produit  I6gal 
de  la  volont^  de  tout  un  peuple?  Supposons  en- 
core qu'il  organise  la  nation  en  donnant  k  chacun 
des  droits  et  des  devoirs  fixes,  c'est-a-dire  une 
place  dans  la  communaut^ ,  un  degr6  sur  T^chelle 
sociale ,  il  aura  enr^gimente  tout  le  peuple  el 
assur6  cet  ordre  veritable  qui  a  pour  base  T^ga- 
lit6  des  droits  et  pour  r^gle  la  hi^rarchie  du 
m^rite. 

«  Mettez  un  poltron,  a  dit  Voltaire,  dans  le  re- 
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gimeut  des  mousquetaires  gris,  et^  a  Tinstaiil^ 
vous  en  faites  un  brave.  »  11  en  est  de  m6me  en 
politique.  Donnez  au  prol^taire  le  plus  anarchique 
des  droits^  une  place  legale  dans  la  soci^t^^  vous 
en  faites  k  Tinstant  un  homme  d'ordre ,  d6vou6  a 
la  chose  publique,  car  vous  lui  donnez  des  int6r6ts 
a  d^fendre. 

a  Les  hommes  sont  ce  que  les  institutions  les 
font  :  et,  d'un  autre  c6t6,  les  institutions  doivent 
6tre  en  rapport  avec  ce  que  la  civilisation  exige 
que  les  hommes  soient.  » 

La  revolution  de  89  a  d^truit  tout  Tancien  sys- 
teme  f^odal.  Organisation  sociale,  politique,  ad- 
ministration industrielle,  commerciale,  tout  a 
renvers^ ;  mais  on  n'a  rien  mis  de  stable  a  la 
place.  Voila  pourquoi ,  malgr6  tant  de  change- 
ments,  Tancien  regime  reparait  toujours  d^s  le 
lendemain  de  la  victoire  du  peuple.  «  On  ne  d^- 
truit,  a  dit  TEmpereur,  que  ce  que  Ton  rem- 
place.  j>  Lk  oil  la  f6odalit6  a  ^te  remplacSe,  elle  est 
a  jamais  vaincue.  La  ou  il  y  a  lacune,  elle  reparait 
toujours. 

En  France,  il  n'y  a  qu'un  seul  ordre  oil  Varis- 
tocratie  ne  renaltra  jamais,  c'est  Tarmee;  et  cela, 
parce  qu'on  a  avantageusement  rempIacS  Tan- 
cienne  organisation  nobiliaire  par  une  nouvelle 
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organisation  democratique ,  qui,  sauf  les  imper- 
fections inh^rentes  a  tout  systeme  humain,  a  T^ga- 
lit^  pour  base  et  le  m^rite  pour  raison. 

Le  Premier  Consul  disait  un  jour  au  conseil 
d'Etat  :  a  Je  vois  bien  un  pouvoir  l^gislatif  et  ad- 
ministratif;  mais  le  reste  de  la  nation,  qu'est-ce? 
des  grains  de  sable....  II  faut  jeter  dans  le  sol  des 
blocs  de  granit  sur  lesquels  nous  ^leverons  un 
nouveau  systeme.  » 

Le  temps  lui  a  manqu6  pour  acheVer  son  oeuvre; 
mais  toujours  est-il  que  son  g^nie  transcendant 
reconnaissait  qu'un  peuple  comme  le  n6tre,  sorti 
tout  enter  d'une  revolution,  ne  pouvait  d^fendre 
et  conserver  ses  nouYeaux  droits,  ses  nouveaux 
int^rdts,  ses  nouvelles  id^s  m6me,  qu'au  moyen 
d'une  organisation  precise  et  r^guliere.  II  pr^voyait 
que,  si  Tancien  regime  avait  p^ri  par  Texc^s  des 
corporations,  le  nouveau  pouvait  p^rir  a  son  tour 
par  Texc^s  de  Vindividualismey  c  est-a-dire  Fiso- 
lement  de  Tindividu. 

II  y  a  done  urgence  aujourd'hui  a  constituer, 
d'une  mani^re  in^branlable,  le  nouveau  systeme; 
et,  comme  chaque  pays  a  son  caract^re  particulier, 
son  idlure  distincte,  il  faut  que  toutes  les  lois  aussi 
portent  gravies  sur  leur  front  le  cachet  national. 
Les  institutions,  en  France,  doivent  6tre  marquees 
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au  coin  d^mocratique,  de  m6me  qu'en  Angleterre 
toutes  les  institutions^  grandes  ou  petites,  sonl 
marquees  au  coin  aristocralique.  II  faut  que 
r^tranger,  en  touchant  le  sol  de  notre  patrie ,  ne 
puisse  pas  se  m^prendre  sur  la  nature  du  peuple 
chez  lequel  il  se  trouve.  D  faut  qu'il  reconnaisse 
qu'il  est  dans  le  pays  le  plus  civilis6  de  FEurope, 
en  voyant  trente-cinq  millions  d'hommes  que  la 
loi  enr6le,  que  T^galit^  ennoblit,  que  le  m6rite 
seul  distingue,  marcher  d'un  m6me  pas  vers  la 
liberty ;  en  voyant  ua  gouvernement,  fort  de  Fas- 
sentiment  des  masses,  s'^lancer  hardiment  vers 
Tavenir,  et,  loin  de  s'acharner  k  d^blayer  une 
mine  epuis^e  par  le  temps,  mettre  tous  ses  soins 
k  exploiter  les  couches  les  plus  f^condes  de  La 
nature  morale  et  physique,  les  nobles  instincts 
d'un  grand  peuple,  et  les  immenses  ressources 
d'un  grand  empire. 

Au  contraire,  aujourd'hui,  F^tranger  en  foulant 
le  sol  frangais  pent  encore  se  croire  chez  lui ;  s'il 
considere  les  institutions  qui  ont  rapport  k  la 
liberty  individuelle  et  au  droit  d'association,  il  peut 
se  croire  en  Autriche  ou  en  Bussie ;  s'il  considere 
la  constitution  politique,  il  peut  se  croire  en 
Angleterre,  car  il  entendra  les  deux  Chambres 
employer  le  jargon  aristocratique  du  Parlement 
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britannique.  II  verra  les  ministres,  imitant  les 
pr^omptions  de  la  noblesse^  d^daigner  les  sp^cia- 
lit^s,  et  se  croyant  aptes  k  tout,  passer  de  Tint^rieur 
au  commerce,  du  commerce  a  la  guerre,  de  la 
guerre  aux  relations  ext^rieures.  II  les  verra  con- 
fier  aux  bureaux  les  int^rdts  les  plus  importanls 
du  pays,  et  se  croire  decharg^s  de  toute  respon- 
sabilit^,  lorsqu'ils  auront  fait  aux  Ghambres  un 
bon  ou  un  mauvais  discours,  sans  songer  qu'en 
Angleterre,  pays  municipal,  les  affaires  ne  souflFrent 
pas  comme  en  France,  pays  centralist,  du  manque 
de  connaissances  sptciales  d'un  ministre  ou  de 
son  incurie  pour  les  afifaires-  Enfin,  Tttranger  voit 
en  France  loutes  les  copies  bfttardes  des  constitu- 
tions ttrangeres,  toutes,  except^  celles  qui  ten- 
draient^  naturaliser  chez  nous  les  grandes  et  belles 
garanties  de  la  liberty.  Ne  devons-nous  pas,  en 
effet,  rougir,  nous,  peuple  libre,  ou  qui  du  moins 
nous  croyons  tel,  puisque  nous  avons  fait  plu- 
sieurs  revolutions  pour  le  devenir;  ne  devons-nous 
pas  rougir,  disons-nous,  en  songeant  que  m6me 
lirlande,  la  malheureuse  Irlande,  jouit,  sous  cer- 
tains rapports,  d'une  plus  grande  liberte  que  la 
France  de  Juillet?  Ici,  par  exemple,  vingt  person- 
nes  ne  peuvent  se  rtunir  sans  Tautorisation  de  la 
police;  tandisque,  dans  la  patrie  d'O'Connell,  des 
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milliers  d'hommes  se  rassemblent ,  discutent  leurs 
int^r6ts,  menacent  les  fondements  de  rempire  bri- 
tannique,  sans  qu  un  ministre  ose  violer  la  loi  qui 
protege,  en  Angleterre,  le  droit  d' association. 

Rep^tons-le  done  en  terminant  :  la  France  n'est 
point  organis^e  selon  ses  raoeurs,  ses  int6r6ts,  ses 
besoins;  ni  le  pouvoir  ni  la  liberty  ne  sont  solide- 
ment  constitu^s ;  hors  le  petit  nombre  d'hommes 
qui  composent  ce  qu'on  appelle  le  pays  l^gal,  nous 
ne  voyons  que  grains  de  sable,  suivant  Texpression 
du  Premier  Consul,  grains  ds  sable  qui,  rSuniSy 
formeraient  un  roc  inehranlahle  y  et  qidy  disper- 
siSy  ne  sont  que  poussUre! 

(Progres  du  Pas^de-Calais ,  4  octobre  1843.) 
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LETTRE 

DE  LOUIS-NAPOLEON-BONAPARTE 
A  SA  UkM. 


Ma  MiiiE^ 

Vous  donner  un  r^cit  d^taill^  de  mes  malheurs, 

c'est  renouveler  vos  peines  et  les  miennes^  et  ce- 

pendaDt  c'est  en  m^me  temps  une  consolation 

pour  Yous  et  pour  moi  que  de  vous  mettre  au  fait 

de  toutes  les  impressions  que  j'ai  ressenties,  de 

toutes  les  Amotions  qui  m'ont  agit^  depuis  la  fin 

d'octobre.  Vous  savez  quel  est  le  pr^texte  que  je 

doanai  k  mon  depart  d'Arenemberg;  mais  ce  que 

V0D8  ne  savez  pas,  c'est  ce  qui  se  passait  alors 

dans  mon  coeur.  Fort  de  ma  conviction  qui  me 

faisait  envisager  la  cause  napol^onienne  comma  la 
u  5 
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seule  cause  nationale  ea  France,  comma  la  seule 
cause  civilisatrice  en  Europe,  fier  de  la  noblesse 
et  de  la  puret^  de  mes  intentions,  j'6tais  bien  d6- 
cid^  a  relever  I'aigle  imp6riale  ou  a  tomber  vie- 
time  de  ma  foi  politique. 

Je  partis^  faisant  dans  ma  voiture  le  m^me  che- 
min  que  j'avais  suivi  il  y  a  trois  mois,  pour  me 
rendre  a  Unkirch  et  k  Baden;  tout  6tait  de  m6me 
autour  de  moi;  mais  quelle  difference  dans  les 
impressions  qui  m'animaient!  J'^tais  alors  gai  et 
serein  comme  le  jour  qui  m'Mairait;  aujourd'hui, 
triste  et  r6veur,  mon  esprit  avait  pris  la  teinte  de 
Fair  brumeux  et  froid  qui  m'entourait.  On  me 
demandera  ce  qui  me  forfait  d'abandonner  une 
existence  heureuse  pour  courir  tous  les  risques 
d'une  entreprise  hasardeuse.  Je  r^pondrai  qu  une 
voix  secrete  m'entrainait,  et  que,  pour  rien  au 
monde,  je  n'aurais  voulu  remettre  k  une  autre 
6poque  une  tentative  qui  me  semblait  presenter 
tant  de  chances  de  succ^s. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  p^nible  k  penser  pour 
moi,  c'est  qu'actuellement  que  la  rMit6  est  venue 
remplacer  mes  suppositions,  et  qu'au  lieu  de  ne 
faire  qu'imaginer,  j'ai  vu;  je  puis  juger,  et  je  reste 
dans  mes  croyances,  d'autant  plus  convaincu  que 
si  j'avais  pu  suivre  le  plan  que  je  m'6tais  d'abord 
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trac^^  au  lieu  d'etre  maintenant  sous  T^quateur^ 
je  serais  dans  ma  patrie.  Que  m'importent  les  cris 
du  Yulgaire  qui  m'appellera  insens^  parce  que  je 
n'aurai  pas  r^ussi^  et  qui  aurait  exag^r6  mon  m^- 
rite  si  j'ayais  triomph^!  Je  prends  sur  moi  toute  la 
responsabilit^  de  r^venement,  car  j'ai  agi  par  con- 
Tiction  et  non  par  entralnement.  H^lasl  si  j'^tais 
la  seule  victime  je  n'aurais  rien  k  d^plorer;  j'ai 
trouY^  dans  mes  amis  un  devouement  sans 
homes  ^  et  je  n'ai  de  reproche  k  faire  k  qui  que 
ce  soit. 

Le  27,  j'arrivai  a  Lahr,  petite  ville  du  grand- 
duch6  de  Baden,  ou  j'attendis  des  nouvelles;  pr^ 
de  cet  endroit  I'essieu  de  ma  cal^he,  s'^tant  cass^, 
me  forga  de  rester  un  jour  dans  la  ville.  Le  28, 
matin,  je  partis  de  Lahr,  je  retoumai  sur  mes 
pas,  je  passai  par  Fribourg,  Neubrisach,  Colmar, 
et  j'arrivai  le  soir  k  onze  heures  k  Strasbourg, 
saus  le  moindre  embarras.  Ma  Yoiture  alia  k  Thdtel 
de  la  Fleur,  tandis  que  j'allais  loger  dans  une 
petite  chambre  qu'on  m'avait  retenue,  rue  de  la 
Fontaine. 

La  je  vis,  le  29,  le  colonel  Vaudrey,  et  je  lui 
soumis  le  plan  d'op^ration  que  j'avais  arr6t6; 
mais  le  colonel,  dont  les  sentiments  nobles  et  g^- 
n^reux  m^ritaient  un  meilleur  sort,  me  dit :  «  H 
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ne  s'agit  pas  ici  d'un  conflit  en  armes ;  voire  cause 
est  trop  franQaise  et  trop  pure  pour  la  souiller  en 
r^pandant  du  sang  frangais;  il  n'y  a  quun  seul 
moyen  d'agir  qui  soit  digne  de  vous ,  parce  qu'il 
^vitera  toute  collision.  Lorsque  vous  serez  k  la  t6te 
de  mon  regiment,  nous  marcherons  ensemble 
chez  le  g^n^ral  Voirol;  un  ancien  militaire  ne  r6- 
sistera  pas  a  votre  vue  et  k  celle  de  I'aigle  imp4- 
riale,  lorsqu'il  saura  que  la  garnison  vous  suit.  » 
J'approuvai  ses  raisons,  et  tout  fut  d6cid6  pour 
le  lendemain  matin;  on  avait  retenu  une  maison 
dans  une  rue  voisine  du  quartier  d'Austerlitz,  ou 
nous  devious  nous  retirer  tous  pour  nous  porter 
de  la  a  cette  caserne  d^s  que  le  regiment  d'artille- 
rie  serait  rassembl6. 

Le  29,  k  onze  heures  du  soir,  un  de  mes  amis 
vint  me  chercher,  rue  de  la  Fontaine,  pour  me 
conduire  au  rendez-vous  general  :  nous  traver- 
sAmes  ensemble  toute  la  ville;  un  beau  clair  de 
lune  ^clairait  les  rues;  je  prenais  ce  beau  temps 
pour  un'  favorable  augure  pour  le  lendemain ;  je 
regardais  avec  attention  les  endroits  par  ou  je 
passais;  le  silence  qui  y  r^gnait  faisait  impression 
sur  moi;  par  quoi  ce  calme  sera-t-il  remplac6 
demain!  «  Cependant,  dis-je  k  mon  compagnon, 
il  n'y  aura  pas  de  d^sordre  si  je  r^ussis  :  car 


Digitized  by  Google 


—  69  — 

c'est  surtout  pour  emp6cher  les  troubles  qui  ac- 
compagnent  souvetit  les  mouvements  populaires, 
que  j'ai  voulu  faire  la  revolution  par  rarm6e. 
Mais,  ajoutai-je,  quelle  confiance,  quelle  profonde 
conviction  il  faut  avoir  de  la  noblesse  d'une  cause, 
pour  aflfronter,  non  les  dangei^  que  nous  allons 
courir,  mais  Topinion  publique  qui  lious  d^chi- 
rera,  qui  nous  accablera  de  reproches  si  nous  ne 
r^ussissons  pas !  £t  cependant  je  prends  Dieu  a  t4- 
moin  que  ce  n'est  pas  pour  satisfaire  k  une  ambi- 
tion personnelle,  mais  parce  que  je  crois  avoir  une 
mission  k  remplir^  que  je  risque  ce  qui  m'est  plus 
cher  que  la  vie ,  Testime  de  mes  concitoyens.  » 

Arriv6  a  la  maison,  rm  des  Orphelins,  je  trou- 
yai  mes  amis  r^unis  dans  deux  chambres  au  rez- 
de-chauss^e.  Je  les  remerciai  du  d^vouement  qu'ils 
montraient  k  ma  cause,  et  je  leur  dis  que  d^s  ce 
moment  nous  partagerions  ensemble  la  bonne 
comme  la  mauvaise  fortune.  Un  des  officiers  ap- 
porta  une  aigle  :  c'^tait  celle  qui  avait  appartenu 
au  septidme  regiment  de  ligne ;  T  aigle  de  Lab^- 
doy^re,  s'ecria-t-on,  et  chacun  de  nous  la  pressa 

sur  son  coeur  avec  une  vive  Amotion  Tous  les 

officiers  ^taieht  en  grand  uniforme;  j'avais  mis 
un  uniforme  d'artillerie ,  et  sur  ma  t6le  un  cha- 
peau  d'^tat-major. 
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La  nuit  nous  parut  bien  longue,  je  la  passai  k 
icrire  mes  proclamations  que  je  n'avais  pas  voulu 
fSedre  imprimer  d'avance^  de  peur  d'indiscr^tion. 
n  ^tait  convenu  que  nous  resterions  dans  cette 
maison  jusqu'^  ce  que  le  colonel  me  fit  pr6venir 
de  me  rendre  k  la  caserne.  Nous  comptions  les 
heures^  les  minutes^  les  secondes;  six  heures  du 
matin  ^tait  le  moment  indiqu^.  Qu'il  est  difficile 
d'exprimer  ce  qu'on  ^prouve  dans  de  semblables 
circonstances;  dans  une  seconde  on  vit  plus  que 
dans  dix  ann^es;  car  yivre  c'est  faire  usage  de  nos 
organes^  de  nos  sens^  de  nos  facult^s^  de  toutes 
les  parties  de  nous-m^me^  qui  nous  donnent  le 
sentiment  de  notre  existence;  et,  dans  ces  mo- 
ments critiques^  nos  facult^s^  nos  oi^anes^  nos 
sens^  exalt^s  au  plus  haut  degr^^  sont  concentres 
sur  un  seul  point;  cest  Theure  qui  doit  d^der 
de  toute  notre  destin^e;  on  est  fort  quand  on  pent 
se  dire  :  demain  je  serai  le  lib^rateur  de  ma  patrie 
ou  je  serai  mort;  on  est  bien  k  plaindre  lorsque 
les  circonstances  ont  6t6  telles  qu'on  n'a  pu  6tre  ni 
Vun  ni  Tautre. 

Malgr6  mes  precautions,  le  bruit  que  devait 
faire  un  certain  nombre  de  personnes  r^unies, 
eveilla  les  propri^taires  du  premier  etage;  nous 
les  entendtmes  se  lever  et  ouvrir  les  fenfitres;  il 
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^tait  cinq  heures;  nous  redoublftmes  de  prudence^ 
et  ils  se  rendormirent. 

Enfin  six  heures  sonn^rent!  Jamais  les  sons 
d'une  horloge  ne  retentirent  si  yioleniment  dans 
mon  coeur;  mais  un  instant  apr^s  la  trompette  du 
quarti^  d'Austerlitz  vint  encore  en  acc^lerer  les 
battements.  Le  grand  moment  approchait;  un 
tumulte  assez  fort  se  fit  aussit6t  entendre  dans  la 
rue;  des  soldats  passaient  en  criant^  des  cavaliers 
couraient  au  grand  galop  devant  nos  fen^tres; 
j'enyoyai  un  officier  s'informer  de  la  cause  de  ce 
bruit :  ^tait-ce  I'^tat-major  de  la  place  qui  etait 
d&]k  inform^  de  nos  projets?  avions-nous  6t6  d6- 
couverts?  il  revint  bient6t  me  dire  que  le  bruit 
proyenait  des  soldats  que  le  colonel  envoyait  pren- 
dre leurs  chevaux  qui  ^taient  hors  du  quartier. 

Quelques  minutes  s'^coul6rent  encore,  et  Ton 
vint  me  pr^venir  que  le  colonel  m'attendait;  plein 
d'espoir,  je  me  precipite  dans  la  rue ;  M.  Parquin, 
en  uniforme  de  g6n6ral  de  brigade,  un  chef  de 
bataillon,  portant  Taigle  en  main,  sont  a  mes 
c6t6s;  douze  olBciers  environ  me  suivent. 

Le  trajet  est  court;  il  fut  bient6t  franchi.  Le 
r^ment  ^tait  rang6  en  bataille  dans  la  cour  du 
quartier,  en  dedans  des  grilles;  sur  la  pelouse, 
stationnaient  quarante  canonniers  a  chevaL 
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Ma  m^re!  jugez  du  bonheur  que  j'6prouvais 
dans  ce  moment-lit;  apr^s  vingt  ans  d'exil,  je  tou- 
chais  enfin  le  sol  sacr6  de  la  patrie,  je  me  trouvais 
avec  des  FranQais  que  le  souvenir  de  TEmpereur 
allait  encore  ^lectriser! 

Le  colonel  Vaudrey  6tait  seul  au  milieu  de  la 
cour.  Je  me  dirigeai  vers  lui;  aussit6t  le  colonel, 
dont  la  belle  figure  et  la  taille  avaient,  dans  le 
moment,  quelque  chose  de  sublime,  tira  son  sabre 
et  s'^cria  :  «  Soldats  du  4®  regiment  d'artillerie ! 
une  grande  revolution  s'accomplit  en  ce  moment; 
vous  voyez  ici,  devant  vous,  le  neveu  de  Tempe- 
reur  Napoleon ,  il  vient  pour  reconqu^rir  les  droits 
du  peuple,  le  peuple  et  Tarmee  peuvent  compter 
sur  lui.  C'est  autour  de  lui  que  doit  venir  se  grou- 
per tout  ce  qui  aime  la  gloire  et  la  liberty  de  la 
France,  Soldats!  vous  sentirez,  comme  votre  chef, 
toute  la  grandeur  de  Tentreprise  que  vous  allez 
tenter,  toute  la  saintet^  de  la  cause  que  vous  allez 
d^fendre  :  Soldats!  le  neveu  de  Tempereur  Napo- 
leon peut-il  compter  sur  vous?  »  Sa  voix  fut  cou- 
verte  k  Tinstant  par  des  cris  unanimes  de  :  «  Vive 
Napoleon!  vive  TEmpereur!  »  Je  pris  alors  la  pa- 
role en  ces  termes :  R^solu  a  vaincre  ou  k  mourir 
pour  la  cause  du  peuple  frangais,  c'est  a  vous  les 
premiers  que  j'ai  voulu  me  presenter,  parce  qu'en- 
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treyous  et  moi  il  existe  de  grands  souvenirs;  c'est 
dans  votre  regiment  que  Fempereur  Napoleon, 
mon  oncle^  servit  comme  capitaine;  c'est  avec 
Yous  qu'il  s'est  illustr^  au  si^ge  de  Toulon  :  et 
c'est  encore  votre  brave  regiment  qui  lui  ouvrit 
les  portes  de  Grenoble  au  retour  de  File  d'Elbe. 
Soldats!  de  nouvelles  destines  vous  sont  r^serv^s. 
A  vous  la  gloire  de  commencer  une  grande  entre- 
prise;  k  vous  Fhonneur  de  saluer  les  premiers 
Taigle  d'Austerlitz  et  de  Wagram.  »  Je  saisis  alors 
I'aigle  que  portait  un  de  mes  officiers^  M.  de  Que- 
relles^  et,  la  leur  pr^sentant  .  «  Soldats !  conti- 
nuai-je,  voici  le  symbole  de  la  gloire  frauQaise, 
destin^  a  devenir  aussi  Fembl^me  de  la  liberty! 
Pendant  quinze  ans,  il  a  conduit  nos  p^res  k  la 
victoire ;  il  a  brills  sur  tous  les  champs  de  bataille, 
il  a  traverse  toutes  les  capitales  de  TEurope.  Sol- 
dats! ne  vous  rallierez-vous  pas  k  ce  noble  6len- 
dard,  que  je  confie  k  votre  honneur  et  k  votre 
courage?  Ne  marcherez-vous  pas  avec  moi  contre 
les  trattres  et  les  oppresseurs  de  la  patrie,  au  cri 
de  :  Vive  la  France!  vive  la  liberty !  »  Mille  cris 
affirmatifs  me  r^pondirent :  nous  nous  mimes  alors 
en  marche,  musique  en  t6te ;  la  joie  et  Tesp^rance 
brillaient  sur  tous  les  visages.  Le  plan  ^tait  de 
courir  chez  le  g6n6ral,  de  lui  mettre,  non  le  pis- 
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tolet  sur  la  goi^e,  mais  Faigle  devant  les  yeux, 
pour  Tentralner.  II  fallait^  pour  se  rendre  chez 
lui,  traverser  toute  la  ville.  Ghemin  faisant^  je  dus 
envoyer  un  officier,  avec  un  peloton,  chez  Timpri- 
meur,  pour  publier  mes  proclamations,  un  autre 
chez  le  pr^fet,  pour  Tarrfiter;  enfin,  six  re<jurent 
des  missions  particulieres,  de  sorte  que,  arriv6 
chez  le  g6n6ral,  je  m'^tais  ainsi  d6fait  volontaire- 
ment  d'une  partie  de  mes  forces.  Mais  avais-je 
done  besoin  de  m'entourer  de  tant  de  soldats !  Ne 
comptais-je  pas  sur  la  participation  du  peuple? 
Et  en  effet,  quoi  qu'on  en  dlt,  sur  toute  la  route 
que  j'ai  parcourue,  je  regus  les  t6moignages  les 
moins  Equivoques  de  la  sympathie  de  la  popula- 
tion ;  je  n'avais  qu'a  me  d^battre  contre  la  v6h6- 
mence  des  marques  d'int6r6t  qui  m'Etaient  prodi- 
gu6es,  et  la  variEte  des  cris  qui  m'accueillaient  me 
montrait  qu'il  n'y  avait  pas  un  parti  qui  ne  sym- 
pathise avec  mon  coeur ! 

ArrivE  a  la  cour  de  Thdtel  du  g6n6ral,  je  monte 
suivi  de  MM.  Vaudrey,  Parquin,  et  de  deux  oflS- 
ciers.  Le  general  n'Etait  pas  encore  habillE;  je  lui 
dis :  a  G6n6rd,  je  viens  vers  vous  en  ami;  je  serais 
d6sol6  de  relever  notre  vieux  drapeau  tricolore 
sans  un  brave  militaire  comme  vous  :  la  garnison 
est  pour  moi,  d^cidez-vous,  et  suivez-moi.  »  On 


Digitized  by  Google 


lui  montra  Faigle  :  il  la  repoussa  en  disant  : 
c  Prince,  on  yous  a  trompe;  Taring  connalt  ses 
devoirB^  et  je  vais  k  Tinstant  yous  le  prouver.  » 
Alore  je  m'^loignai,  et  donnai  Tordre  de  laisser  un 
piquet  pour  le  garder.  Le  g^n^ral  se  pr^senta  plus 
tard  k  ses  soldats,  pour  les  faire  rentrer  dans 
Tob^issance;  les  artilleurs,  sous  les  ordres  de 
M.  Parquin^  m^nnurent  son  autorit^,  et  ne  lui 
r^pondirent  que  par  les  cris  r6it6r6s  de  :  «  Vive 
TEmpereur !  »  Plus  tard,  le  g^^ral  parvint  a  s'6- 
chapper  de  son  h6tel  par  une  porte  d^rob^e. 

Lorsque  je  sortis  de  chez  le  g^n^ral,je  fus 
accueilli  par  les  m^mes  acclamations  de  ;  «c  Vive 
TEmpereur !!!  »  mais  d6]k  ce  premier  6chec  m'ayait 
viyement  affecte  :  je  n'y  etais  pas  pr^par^,  con- 
vaincu  que  la  seule  yue  de  I'aigle  devait  r^veiller 
chez  le  g^n^ral  de  vieux  souvenirs  de  gloire,  et 
I'entralner. 

Nous  nous  remtmes  en  marche  :  nous  quitt^es 
la  grande  rue  et  entr&mes  dans  la  caserne  Finke- 
matt^  par  la  petite  ruelle  qui  y  conduit  du  fau- 
bourg de  Pierre.  Gette  caserne  est  un  grand  b&ti- 
ment^  construit  dans  une  esp^ce  d'impasse;  le 
terrain  en  ayant  est  trop  6troit  pour  qu'un  regi- 
ment puisse  s'y  ranger  en  bataille.  En  me  yoyant 
ainsi  resserr^  entre  le  rempart  et  le  quartier,  je 
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m'aperQus  que  le  plan  convenu  n'avait  pas  ^t^ 
8uiyi.  A  notre  arriv^^  les  soldats  sempressent 
•  autour  de  nous,  je  les  harangue  :  la  plupart  vont 
chercher  leurs  armes  et  reviennent  se  rallier  a 
moi,  en  me  t^moignant  leurs  sympathies  par  leurs 
acclamations.  Cependant,  voyant  se  manifester 
parmi  eux  une  hesitation  soudaine^  caus^  par  les 
bruits  r^pandus  parmi  eux  par  quelques  officiers 
qui  s'efforgaient  de  leur  inspirer  des  doutes  sur 
mon  identity ;  et  comme  d'ailleurs  nous  perdions 
un  temps  pr^ieux  dans  une  position  d^favorable, 
au  lieu  de  courir  sur-le-champ  aux  autres  regi- 
ments, qui  nous  attendaient,  je  dis  au  colonel  de 
partir  :  il  m'engage  k  rester  encore  :  je  me  range 
k  son  avis;  quelques  minutes  plus  tard  il  n'^tait 
plus  temps.  Des  officiers  d'infanterie  arrivent,  font 
fermer  les  grilles,  et  tancent  fortement  leurs  sol- 
dats :  ceux-ci  h^sitent  encore;  je  veux  faire  arr6ter 
les  officiers  :  leurs  soldats  les  deiivrent.  Alors  la 
confusion  se  met  partout ;  Tespace  etait  tellement 
resserre  que  chacun  de  nous  fut  perdu  dans  la 
foule.  Le  peuple,  qui  etait  monte  sur  le  mur,  lan- 
Qait  des  pierres  sur  Tinfanterie;  les  canonniers 
Youlaient  faire  usage  de  leurs  armes,  mais  nous 
les  en  empdch&mes ;  nous  vimes  tout  de  suite  que 
nous  aurions  fait  tuer  beaucoup  de  monde.  Je  vis 
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le  colonel  tour  a  tour  arr6t6  par  rinfanterie  et 
delivr6  par  ses  soldats ;  moi-m6me  j'allais  succom- 
ber  au  milieu  d'une  multitude  d'hommes  qui,  me 
recomiaissant,  croisaient  sur  moi  leurs  baionnettes. 
Je  parais  leurs  coups  avec  mon  sabre,  en  tftchant 
de  les  apaiser,  lorsque  les  canonniers  vinrent  me 
tirer  d'entre  leurs  fusils,  et  me  placer  au  milieu 
d'eux.  Je  m'^lan^i  alors,  avec  quelques  sous-offi- 
ders,  vers  les  canonniers  months,  pour  me  saisir 
d'un  cheval;  toute  Tinfanterie  me  suivit;  je  me 
trouvai  accul6  entre  les  chevaux  et  le  mur,  sans 
pouvoir  bouger.  Alors  les  soldats  arriv^rent  de 
toutes  parts,  se  saisirent  de  moi  et  me  conduisirent 
dans  le  corps  de  garde.  En  entrant,  j'y  trouvai 
M.  Parquin;  je  lui  tendis  la  main;  il  me  dit,  en 
m'abordant  d'un  air  calme  et  r^sign^  :  «  Prince, 
nous  serons  fusill^s,  mais  nous  mourrons  bien. 
—  Oui,  lui  r6pondis-je;  nous  avons  6chou6  dans 
une  belle  et  noble  entreprise.  » 

Bient6t  apr^s  le  g^n^ral  Voirol  arrive.  11  me  dit, 
en  entrant  :  «  Prince,  vous  n'avez  trouv6  qu'un 
traltre  dans  Tarm^e  fran^ise.  —  Dites  plut6t, 
g^n^ral,  que  j'avais  trouv6  un  Lab^doy^re-  »  Des 
voitures  furent  amen^es  et  nous  transport^rent  dans 
la  prison  neuve.  Me  voila  done  entre  quatre  murs^ 
avec  des  fenfires  a  barreaux,  dans  le  s^jour  des 
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criminels !  Ah !  ceux  qui  savent  ce  que  c'est  que  de 
passer  tout  k  coup  de  Texc^  du  bonheur^  que 
procurent  les  plus  nobles  illusions^  a  Texc^s  de  la 
misere  qui  ne  laisse  plus  d'espoir,  et  de  franchir 
cet  immense  intervalle  sans  avoir  un  moment  pour 
s'y  preparer,  comprendront  ce  qui  se  passait  dans 
mon  coeur. 

Au  greffe,  nous  nous  revlmes  tons.  M.  de  Que- 
relles,  en  me  serrant  la  main,  me  dit  a  haute  voix : 
«  Prince,  malgr^  notred^faite,  je  suis  encore  fier 
de  ce  que  j'ai  fait.  »  On  me  fit  subir  un  interroga- 
toire;  j'6tais  calme  et  r^sign^;  mon  parti  ^tait 
pris.  On  me  fit  les  questions  suivantes :  «  Qu'est-ce 
qui  vous  a  pousse  k  agir  conmie  vous  Tavez  fait? 

—  Mes  opinions  politiques,  r^pondis-je,  et  mon 
d^sir  de  revoir  ma  patrie,  dont  Tinvasion  6tran- 
g6re  m'avait  priv6.  En  1830,  j'ai  demand^  k  6tre 
traite  en  simple  citoyen;  on  m'a  traits  en  pr^ten- 
dant,  eh  bieni  je  me  suis  conduit  en  pr6tendant! 
— Vous  vouliez  etablir  un  gouvernement  militaire? 

—  Je  voulais  Etablir  un  gouvernement  fond^  sur 
r^lection  populaire.  —  Qu'auriez-vous  fait,  vain- 
queur? — J'aurais  assemble  un  congr^s  national.  » 

Je  d^clarai  ensuite  que  moi  seul  ayant  tout  or- 
ganist, moi  seul  ayant  entrain^  les  autres,  moi 
seul  aussi  je  devais  assumer  sur  ma  t^te  toute  la 
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respoDsabilit^.  Reconduit  en  prison,  je  me  jetai 
sur  un  lit  qu'on  m'avait  pr6par6,  et  malgr^  mes 
tourments,  le  sommeil,  qui  adoucit  les  peines  en 
donnant  du  relftche  aux  douleurs  de  Tftme,  vint 
calmer  mes  sens;  le  repos  ne  fuit  pas  le  malheur, 
il  n'y  a  que  le  remords  qui  n'en  laisse  pas.  Mais 
comme  le  r6veil  fut  affreux!  Je  croyais  avoir  eu 
un  horrible  cauchemar  :  le  sort  des  personnes 
compromises  ^tait  ce  qui  me  donnait  le  plus  de 
douleur  et  d'inquietude.  J'^crivis  au  g^n^ral  Voirol 
pour  lui  dire  que  son  honneur  Tobligeait  k  s'int6- 
resser  au  colonel  Vaudrey,  car  c'6tait  pfeut-6tre 
Fattachement  du  colonel  pour  lui,  et  les  6gards 
avec  lesquels  il  Tavait  trait6  qui  6taient  cause  de 
la  non  r^ussite  de  mon  entreprise;  je  terminais  en 
priant  que  toute  la  rigueur  des  lois  s'appesantit 
sur  moi,  disant  que  j'^tais  le  plus  coupable  et  le 
seul  k  craindre. 

Le  g6n6ral  vint  me  voir  et  fut  tr6s-affectueux. 
n  me  dit  en  entrant :  «  Prince,  quand  j'^tais  votre 
prisonnier,  je  n'ai  trouv6  que  des  paroles  dures 
k  vous  dire,  maintenant  que  vous  6tes  le  mien, 
je  n'ai  plus  que  des  paroles  de  consolation  a  vous 
adresser.  »  Le  colonel  Vaudrey  et  moi  nous  fAmes 
conduits  a  la  citadelle,  ou  (moi,  du  moins)  j'^tais 
beaucoup  mieux  qu'en  prison ;  mais  le  pouvoir  civil 
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nous  r^clama,  et  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
on  nous  r^int^gra  dans  notre  premiere  demeure. 

Le  ge6lier  et  le  directeur  de  la  prisod  de  Stras- 
bourg faisaient  leur  devoir,  mais  tftchaient  d'adou- 
cir  autant  que  possible  ma  situation,  tandis  qu  uo 
certain  M.  Lebel,  qu'on  envoya  de  Paris,  voulant 
montrer  son  autorit^,  m'empdcha  d'ouvrir  mes 
fendtres  pour  respirer  Fair,  me  retira  ma  montre 
qu'il  ne  me  rendit  qu'a  mon  depart,  et  enfin  avait 
mdme  command^  des  abat-jour  pour  intercepter  la 
lumiere. 

Le  9  au  soir,  on  vint  me  pr^venir  que  j'allais 
6tre  trans£6r^  dans  une  autre  prison;  je  sors  et 
je  trouve  le  g6n6ral  et  le  pr^fet  qui  m'emm^nent 
dans  leur  voiture  sans  me  dire  oil  on  me  condui- 
sait.  J'insiste  pour  qu'on  me  laisse  avec  mes 
compagnons  d'infortune;  mais  le  gouvernement 
en  avait  d^cid^  autrement.  Arriv^  dans  rh6tel  de 
la  prefecture,  je  trouvai  deux  chaises  de  poste; 
on  me  fit  monter  dans  Tune  avec  M.  Cuynat,  com- 
mandant de  la  gendarmerie  de  la  Seine,  et  le  lieu- 
tenant Thiboutot;  dans  Tautre  il  y  avait  quatre 
sous-officiers. 

Lorsque  je  vis  qu'il  fallait  quitter  Strasbourg, 
et  que  mon  sort  allait  dtre  s^pare  de  celui  des 
autres  accuses,. j'6prouvai  une  douleur  difficile  k 
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peindre.  Me  voila  done  forc^  d'abandonner  des 
hommes  qui  se  sont  dd^ou^s  pour  moi ;  me  voila 
done  priv6  des  moyens  de  faire  eonnaltre,  dans 
ma  defense,  mes  id^es  et  mes  intentions;  me  voil& 
done  recevant  un  soi-disant  bienfait  de  celui  au- 
quel  je  voulais  faire  le  plus  de  mal !  je  m'exhalai 
en  plaintes  et  en  regrets,  je  ne  pouvais  que  pro- 
tester,... 

Les  deux  offieiers  qui  me  eonduisaient  ^taient 
deux  offieiers  de  TEmpire,  amis  intimes  de  M.  Par- 
quin ;  aussi  eurent-ils  pour  moi  toutes  sortes 
d'^gards;  j'aurais  pu  me  croire  voyageant  avee 
des  amis,  Le  11 ,  it  deux  heures  du  matin,  j'ar- 
rivai  k  Paris,  k  Thdtel  de  la  pr^feeture  de  poliee. 
M.  Delessert  fut  Ir^s-convenable  pour  moi;  il 
m'apprit  que  vous  6tiez  venue  en  Franee  r^elamer 
en  ma  faveur  la  el6menee  du  roi,  que  j'allais  re- 
partir  dans  deux  heures  pour  Lorient ,  et  que  de 
la  je  repasserais  aux  Etats-Unis,  sur  une  frigate 
frangaise. 

Je  dis  au  pr^fet  que  j'6tais  au  d^sespoir  de  ne 
pas  partager  le  sort  de  mes  eompagnons  d'infor- 
tune;  que,  retire  ainsi  de  prison  avant  d'avoir 
subi  un  interrogatoire  g^n^ral  (le  premier  n'avait 
et6  que  sommaire),  on  m'dtait  les  moyens  de  d^- 
poser  de  plusieurs  faits  qui  etaient  en  faveur  des 
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accus^;  mais  mes  protestations  6tant  rest^es  in- 
fructueuses ,  je  pris  le  parti  d'^crire  au  roi ,  et  je 
lui  dis  que,  jet6  en  prison  apr^s  avoir  pris  les 
armes  contra  son  gouvernement,  je  ne  redoutais 
qu'une  chose,  sa  g^n^rosit^,  puisqu'elle  devait  me 
priyer  de  la  plus  douce  consolation,  la  possibility 
de  partager  le  sort  de  mes  compagnons  d'infor- 
tune*  J'ajoutai  que  la  vie  6tait  peu  de  chose  pour 
moi,  mais  que  ma  reconnaissance  envers  lui  se- 
rait  grande  s'il  ^pargnait  la  vie  d'anciens  soldats, 
debris  de  notre  vieille  arm^,  entraln^s  par  moi 
et  s^duits  par  de  glorieux  souvenirs. 

En  m6me  temps  j'^rivis  k  M.  Odilon  Barrot  la 
lettre  que  je  joins  ici,  en  le  priant  de  se  charger 
de  la  defense  du  colonel  Vaudrey.  A  quatre  heures 
je  me  remis  en  route  avec  la  m6me  escorte,  et, 
le  14,  nous  arrivAmes  it  la  citadelle  de  Port-Louis, 
pres  Lorient.  J'y  restai  jusqu'au  21  novembre, 
jour,  oil  la  frigate  appareilla. 

Apr^s  avoir  pri6  M.  Odilon  Barrot  de  prendre  la 
defense  des  accuses,  et  en  particulier  du  colonel 
Vaudrey,  j'ajoutai  :  «  Monsieur,  malgr^  mon  d^sir 
de  rester  avec  mes  compagnons  d^infortune  et  de 
partager  leur  sort,  malgr^  mes  reclamations  k  ce 
sujet,  le  roi,  dans  sa  cl^mence,  a  ordonn6  que  je 
fusse  conduit  k  Lorient,  pour  de  \k  passer  en 
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Amerique.  Touchy,  comme  je  le  dois,  de  la  g6n6- 
rosit^  duroi^  je  suis  profond^ment  afflig6  de  quitter 
mes  coaccus^s^  dans  Tid^  que^  moi  present  a  la 
barre,  mes  depositions  en  leur  faveur  auraient  pu 
influer  sur  le  jury  et  TMairer  sur  leur  compte. 
Priv6  de  la  consolation  d'6tre  utile  k  des  hommes 
que  j'ai  entraln^s  a  leur  perte,  je  suis  oblig6  de 
confier  k  un  avocat  ce  que  je  ne  puis  pas  dire  moi- 
m&me  devant  le  jury. 

a  De  la  part  de  mes  coaccus^s,  il  n'y  a  pas  eu 
complot  :  il  n'y  a  eu  que  Tentrainement  du  mo- 
ment; moi  seul  ai  tout  combing;  moi  seul  ai  fait 
les  pr^paratifs  n^cessaires.  J'avais  d^ja  vu  le  colo- 
nel Vaudrey,  avant  le  30  octobre ,  mais  il  n'avait 
pas  conspir6  avec  moi.  Le  29,  k  huit  heures  du 
soir,  personne,  except^  moi,  ne  savait  que  le 
mouvement  aurait  lieu  le  lendemain ;  je  ne  vis  le 
colonel  Vaudrey  que  plus  tard.  M.  Parquin  6tait 
venu  k  Strasbourg  pour  ses  affaires ;  le  29  au  soir, 
seulement,  je  le  fis  appeler ;  les  autres  personnes 
connaissaient  ma  presence  en  France,  mais  en 
ignoraient  le  motif.  Je  ne  r^unis  que  le  29  au  soir, 
les  personnes  actuellement  accus^es ,  et  ne  leur  fis 
part  de  mes  intentions  que  dans  ce  moment.  Le 
colonel  Vaudrey  n'y  6tait  pas ;  les  officiers  de  pon- 
tonniers  sont  venus  se  joindre  a  nous,  ignorant 
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d'abord  de  quoi  il  s'agissait.  Certes,  nous  som- 
mes  tous  coupables,  aux  yeux  du  gouvernement 
6tabli,  d' avoir  pris  les  armes  contre  lui ;  mais  le 
plus  coupable  c'est  moi ;  c'est  celui  qui ,  m^ditant 
depuis  longtemps  une  revolution,  est  venu  tout  a 
coup  arracher  ces  hommes  k  une  position  sociale 
honorable,  pour  les  livrer  k  tous  les  hasards  d'un 
mouvement  populaire.  Devant  les  lois,  mes  com- 
pagnons  d'infortune  sont  coupables  de  s'6tre  laiss6 
entralner;  mais  jamais,  plus  qu'en  leur  faveur, 
il  n'y  eut  des  circonstances  att^nuantes  aux  yeux 
du  pays.  Je  tins  au  colonel  Vaudrey,  lorsque  je  le 
vis,  et  aux  autres  personnes,  le  29  au  soir,  le 
langage  suivant  :  «  Messieurs,  vous  connaissez 
<c  tous  les  griefs  de  la  nation  envers  le  gouveme- 
a  ment  du  9  aotlit;  mais  vous  savez  aussi  qu'aucun 
a  parti,  existant  aujourd'hui,  n'est  assez  fort  pour 
«  le  renverser,  aucun  assez  puissant  pour  r^unir 
cv  tous  les  Frangais,  si  Fun  d'eux  parvenait  k  s'em- 
«  parer  du  pouvoir.  Cette  faiblesse  du  gouverne- 
(c  ment,  comme  cette  faiblesse  des  partis,  vient  de 
«  ce  que  chacun  ne  represente  que  les  interets 
<c  d'une  seule  classe  de  la  soci^t^.  Les  uns  s'ap- 
a  puient  sur  le  clerg^  et  la  noblesse,  les  autres  sur 
a  Taristocratie  bourgeoise,  d'autres  enfin  sur  les 
«  prol6taires  seuls. 
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«  Dans  eel  6tat  des  choses/il  n'y  a  qu'un  seul 
drapeau  qui  puisse  rallier  tous  les  partis^  parce 
«  qu  il  est  le  drapeau  de  la  France  et  non  celui 
«  d'une  faction  :  c'est  Taigle  de  TEmpire.  Sous 
«c  cette  banni^re^  qui  rappelle  tant  de  souvenirs 
«  glorieux,  il  n'y  a  aucune  classe  expuls^  :  elle 
«  repr^sente  les  int^rdts  et  les  droits  de  tous. 
«  L'empereur  Napol6on  tenait  son  pouvoir  du 
«c  peuple  fran^ais ;  quatre  fois  son  autorit^  re^ut  la 
cc  sanction  populaire  :  en  1804^  Fh^redit^  dans  la 
«  famille  de  rEmpereur  fut  reconnue  par  quatre 
«  millions  de  votes;  depuis,  le  peuple  n'a  plus 

«  et6  consult^  Comme  Taln^  des  neveux  de 

a  Napoleon,  je  puis  done  me  consid^rer  comme  le 
«  repr^sentant  de  F^lection  populaire,  je  ne  dirai 
«  pas  de  TEmpire, parce  que,  depuis  vingt  ans,  les 
c  id^es  et  les  besoins  de  la  France  ont  dd  changer. 
^  Mais  un  principe  ne  pent  6tre  annuls  par  des 
a  faits ;  il  ne  pent  Tdtre  que  par  un  autre  principe; 
«  or,  ce  ne  sont  pas  les  douze  cent  mille  Strangers 
<c  de  1815,  ce  n'est  pas  la  Chambre  des  221  de 
a  1830  qui  peuventrendre  nul  le  principe  deV^lec- 
« tion  de  1804.  Le  systeme  napol^onien  consiste* 
«  a  faire  marcher  la  civilisation  sans  discorde  et 
a  sans  exc^s,  a  donner  F^lan  aux  id6es,  tout  en 
«  d^veloppant  les  int^rdts  mat^riels,  a  raffermir  le 
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<c  pouvoir  en  le  rendant  respectable^  k  discipliner 
<c  les  masses  d'apr^s  leurs  facult^s  intellectuelles^ 
«  enfin  k  r^unir,  autour  de  I'autel  de  la  patrie,  les 
«  FranQais  de  tous  les  partis  en  leur  donnant  pour 
cc  mobiles  Thonneur  et  la  gloire.  Remettons^  leur 
a  dis-je,  le  peuple  dang  ses  droits,  Taigle  sur  nos 
<c  drapeaux,  et  la  stability  dans  nos  institutions. 
c  Eh  quoi!  m'^criai-je  enfin,  les  princes  de  droit 
a  divin  trouyent  bien  des  hommes  qui  meurent 
a  pour  eux  dans  le  but  de  r6tablir  les  abus  et  les 
a  privileges;  et  moi,  dont  le  nom  repr^sente  la 
<c  gloire,  rhonneur  et  les  droits  du  peuple,  mour- 
c(  rai-je  done  seul  dans  Fexil !  —  Non !  »  m'ont 
r^pondu  mes  braves  compagnons  d'infortune  . 
«  vous  ne  mourrez  pas  seul ;  nous  mourrons  avec 
«c  vous,  ou  nous  vaincrons  ensemble  pour  la  cause 
<c  du  peu{de  frangais  I  » 

«  Vous  voyez  done,  monsieur,  que  c'est  moi 
qui  les  ai  entraln^s,  en  leur  parlant  de  tout  ce  qui 
pouvait  le  plus  6mouvoir  des  coeurs  frangais.  lis 
me  parl^rent  de  leurs  serments;  mais  je  leur 
rappelai ,  qu'en  1815,  ils  avaient  pr6t(5  serment  a 
Napoleon  II  et  a  sa  dynastie.  «  L'invasion  seule, 
a  leur  dis-je,  vous  a  d^li^s  de  ce  serment.  Eh  bien! 
cc  la  force  pent  retablir  ce  que  la  force  seule  a  pu 
«  d6truire.  »  J'allai  meme  jusqu'a  leur  dire  qu'on 
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parlait  de  la  mort  du  roi  (j'ai  mis  cela^  ma  m^re, 
comme  vous  le  comprendrez,  pour  leur  6tre  utile), 
Yous  voyez  combien  j'^tais  coupable  aux  yeux  du 
gouvemement.  Eh  bien  !  le  gouvernement  a  6t6 
g^n^reux  enyers  moi ;  il  a  compris  que  ma  position 
dexil6,  que  mon  amour  pour  mon  pays,  que  ma 
parents  avec  le  grand  homme  ^taient  des  causes 
att6nuantes ;  le  jury  restera-t-il  en  arri^re  de  la 
marche  indiqu^  par  le  gouvernement?  Ne  trou- 
yera-t-il  pas  des  causes  att^nuantes  bien  plus  for- 
tes en  faveur  de  mes  complices,  dans  les  souvenirs 
de  FEmpire,  dans  les  relations  intimes  de  plusieurs 
d'entre  eux  a  mon  ^gard ;  dans  Tentralnement  du 
moment,  dans  Texemple  de  LabMoy^re,  enfin 
dans  ce  sentiment  de  g^n^rosit^  qui  fit  que,  soldats 
de  FEmpire,  ils  n'ont  pu  voir  Faigle  sans  Amotion, 
que,  soldats  de  FEmpire,  ils  ont  pr^fi6r6  sacrifier 
leur  existence  plut6t  que  d'abandonner  le  neveu 
de  Fempereur  Napoleon,  que  de  le  livrer  a  ses 
bourreaux,  car  nous  6tions  loin  de  penser  a  une 
grftce  en  cas  de  non  reussite?  » 
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En  vue  de  Mad&re ,  le  12  d^cembre. 

Je  suis  rest6  dix  jours  a  la  citadelle  du  Port- 
Louis.  Tous  les  matins  je  recevais  la  visite  du  sous- 
pr^fet  de  Lorient^  du  commandant  de  la  place  et 
de  Tofficier  de  gendarmerie ;  ils  etaient  tous  tr^s- 
bien  pour  moi,  et  ne  cessaient  de  me  parler  de 
leur  attachement  a  la  m^moire  de  TEmpereur.  Le 
commandant  Cuynat  et  le  lieutenant  Thiboutot 
Etaient  remplis  de  proc^d^s  et  d'^gards  pour  moi ; 
je  me  croyais  toujours  au  milieu  de  mes  amis ;  et 
la  pens^e  qu'ils  etaient  dans  une  position  hostile 
k  la  mienne  me  faisait  beaucoup  de  peine.  Les 
vents  Etaient  toujours  contraires  et  emp6chaient  la 
frigate  de  sortir  du  port.  Enfm,  le  21  ^  un  bateau 
k  vapeur  remorqua  la  frigate;  le  sous-pr6fet  vint 
me  dire  que  j'allais  partir.  Les  ponts-levis  de  la 
citadelle  se  baiss^rent  :  je  sortis^  accompagn^  du 
sous-pr6fet,  du  commandant  de  la  place  et  de 
Tofficier  de  gendarmerie  de  Lorient,  enfin,  des 
deux  ofliciers  et  des  sous-ofticiers  qui  m^avaient 
amen6 ;  je  traversai  deux  files  de  soldats  qui  conte- 
naient  la  foule  des  curieux  accourus  pour  me  voir. 
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Nous  montftmes  lous  dans  des  canots  pour  aller 
rejoindre  ia  frigate  qui  nous  attendait  hors  du 
port;  je  saluai  ces  messieurs  avec  cordiality ^  je 
moDtai  sur  le  vaisseau  et  je  vis  avec  un  serremeni 
de  coeur  les  rivages  de  la  France  disparaltre  de- 
vant  moi, 

Je  dois  maintenant  vous  donner  des  details  sur 
la  fir^ate.  Le  commandant  m'a  cMi  la  chambre 
sur  Tarri^re  du  Mtiment  oil  je  couche;  je  dine 
avec  lui,  son  fils,  le  second  du  Mtiment  et  Faide 
de  camp.  Le  commandant^  capitaine  de  vaisseau^ 
Henri  de  Villeneuve,  est  un  excellent  homme^ 
franc  et  loyal  comme  un  vieux  marin ;  il  a  pour 
moi  toutes  sortes  d' attentions.  Vous  voyez  que  je 
suis  bien  moins  k  plaindre  que  mes  amis.  Les 
autres  of&ciers  de  la  frigate  sont  aussi  tr^s-bien  k 
mon  ^gard.  II  y  a  en  outre  deux  passagers  qui 
sont  deux  types  :  Tun,  M.  D...^  est  un  savant  de 
vingfc-six  ans,  qui  a  beaucoup  d'esprit  et  d' imagi- 
nation mdl^s  d' originality  et  m6me  d'un  peu  de 
singularity;  par  exemple,  il  croit  aux  predictions, 
et  il  se  m6le  de  pr^dire  lui-m6me  a  chacun  son 
sort.  11  ajoute  une  grande  foi  au  magn^tisme  et 
m'a  dit  qu'une  somnambule  lui  avait  pr^dit,  il  y 
avait  deux  ans^  qu'un  membre  de  la  famille  de 
I'Empereur  viendrait  en  France,  et  d^trdnerait 
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Louis-Philippe.  II  va  au  Br^sil  pour  faire  des 
experiences  sur  r^lectricit^.  L' autre  passager  est 
un  ancien  biblioth^caire  de  don  Pedro,  qui  a  con- 
serve toutes  les  mani^res  de  Tancienne  cour;  mal- 
traite  au  Br^sil  k  cause  de  son  attachement  k  Tem- 
pereur,  il  y  retoume  pour  faire  des  reclamations. 

Les  quinze  premiers  jours  de  la  traversee  furent 
bien  penibles,  nous  Mmes  toujours  ballott6s  par  la 
temp6te  et  les  vents  contraires ,  qui  nous  jet^rent 
jusqu'au  commencement  de  la  Manche  :  impos- 
sible, pendant  tout  ce  temps-li,  de  faire  un  pas 
sans  s'accrocher  k  tout  ce  qui  vous  tombe  sous 
la  main. 

Nous  ne  savons  que  depuis  quelques  jours  que 
notre  destination  est  changee.  Le  commandant 
avait  des  ordres  cachetes,  qu'il  a  ouverts  et  qui 
lui  disent  d'aller  k  Rio,  d'y  rester  le  temps  qu'il 
faut  pour  renouveler  ses  provisions,  de  me  retenir 
k  bord  pendant  tout  le  temps  qu'il  restera  en  rade, 
et  ensuite  de  me  conduire  a  New- York.  Or,  vous 
saurez  que  cette  frigate  est  destin^e  k  aller  dans 
les  mers  du  sud,  oil  elle  restera  en  station  pen- 
dant deux  ans ;  on  lui  fait  faire  ainsi  trois  miUe 
lieues  de  plus;  car,  de  New- York, elle  sera  obligee 
de  revenir  a  Rio,  en  longeant  beaucoup  k  Test 
pour  attraper  les  vents  aliz^s. 
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Chaque  homme  porte  en  lui  un  monde,  compost 
de  tout  ce  qu'il  a  vu  et  aim6,  et  oil  il  rentre  sans 
cesse^  alors  m6me  qu'il  parcourt  un  monde  Stran- 
ger; j'ignore  alors  ce  qui  est  le  plus  douloureux 
de  se  souvenir  des  malheurs  qui  vous  ont  frappS 
ou  du  temps  heureux  qui  n'est  plus.  Nous  avons 
traverse  Thiver  et  nous  sommes  de  nouveau  en 
6t6;  les  vents  aliz6s  ont  succ6d6  aux  temp6tes,  ce 
qui  me  permet  de  rester  la  plupart  du  temps  sur 
le  pont.  Assis  sur  la  dunette,  je  rMSchis  ^  ce  qui 
m'est  arrivS  et  je  pense  k  vous  et  k  Arenemberg. 
Les  situations  dependent  des  affections  qu'on  y 
porte ;  il  y  a  deux  mois,  je  ne  demandais  qa'k  ne 
plus  revenir  en  Suisse;  actuellement,  si  je  me  lais- 
sais  aller  a  mes  impressions,  je  n'aurais  d' autre 
dSsir  que  de  me  retrouver  dans  ma  petite  cham- 
bre,  dans  ce  beau  pays  ou  il  me  semble  que  je 
devais  6tre  si  heureux!  H61as!  quand  on  a  une 
kme  qui  sent  fortement,  on  est  destine  k  passer  ses 
jours  dans  I'accablement  de  son  inaction  ou  dans 
les  convulsions  des  situations  douloureuses. 
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Lorsque  je  revenais^  il  y  quelques  mois^  de 
reconduire  Mathilde^  en  rentrant  dans  ie  pare,  j'ai 
trouve  un  arbre  rompu  par  Forage,  et  je  me  suis 
dit  a  moi-mdme ,  notre  mariage  sera  rompu  par  le 
sort....  Ce  que  je  supposais  vaguement  s'estrte- 
lis6;  ai-je  done  6puis6,  en  1836,  toute  la  part  de 
bonheur  qui  m'^tait  6chue ! 

Ne  m'accusez  pas  de  faiblesse,  si  je  me  laisse 
aller  a  vous  rendre  eompte  de  toutes  mes  impres- 
sions. On  pent  regretter  ce  que  Ton  a  perdu,  sans 
se  repentir  de  ce  qu'on  a  fait.  Nos  sensations  ue 
sont  pas,  d'ailleurs,  assez  ind^pendantes  des  causes 
int^rieures,  pour  que  nos  id^es  ne  se  modifient 
pas  toujours  un  peu,  suivant  les  objets  qui  nous 
environnent ;  la  clart6  du  soleil  ou  la  direction  du 
vent  ont  une  grande  influence  sur  notre  6tat 
moral.  Quand  il  fait  beau,  comme  aujourd'hui; 
que  la  mer  est  calme  comme  le  lac  de  Constance, 
quand  nous  nous  y  promenions  le  soir;  que  la 
lune,la  m6me  lune,  nous  6claire  de  la  mdme  lueur 
bleuAtre;  que  Tatmosph^re,  enfin,  est  aussi  douce 
qu'au  mois  d'aoAt  en  Europe,  alors  je  suis  plus 
triste  qu'k  Tordinaire;  tous  les  souvenirs,  gais  ou 
p^nibles,  viennent  tomber  avec  le  m6me  poids  sur 
ma  poitrine ;  le  beau  temps  dilate  le  coeur  et  le 
rend  plus  impressionnable,  tandis  que  le  mauvais 
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temps  le  resserre  :  il  n'y  a  que  les  passions  qm 
soient  au-dessus  des  intemp^ries  des  saisons. 
liOrsque  nous  quitt&mes  la  caserne  d'Austerlitz , 
un  tourbillon  de  neige  vint  fondre  sur  nous ;  le 
colonel  Vaudrey,  auquel  je  le  fis  remarquer,  me 
dit  :  «  Malgr^  cette  bourrasque^  ce  jour-ci  sera  un 
beau  jour.  » 

Le  29  d^cembre. 

Nous  avons  pass6  la  ligne  hier;  on  a  fait  la 
c^r^monie  d'usage,  le  commandant,  qui  est  tou- 
jours  parfait  pour  moi,  m'a  exempt^  du  bapt6me. 
C'est  un  usage  bien  ancien,  mais  qui  n'en  est  pas 
plus  spirituel  pour  cela,  de  ffiter  le  passage  de  la 
ligne  en  se  jetant  de  Feau  et  en  singeant  un  office 
divin.  n  fait  une  chaleur  tr^s-forte.  J'ai  trouv6  k 
bord  assez  de  livres  pour  ne  pas  m'ennuyer ;  j'ai 
nelu  les  ouyrages  deM.de  Chateaubriand  et  de 
J.  J.  Rousseau.  Cependant  les  mouvements  du  na- 
vire  rendent  toute  occupation  fatigante. 
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Le     janvier  1837- 

Ma  ch^re  maman ,  c  est  aujourd'hui  le  premier 
jour  de  Tan ;  je  suis  a  quinze  cents  lieues  de  vous, 
dans  un  autre  h6misph6re ;  heureusement  la  pen- 
s6e  parcourt  tout  cet  espace  en  moins  d'une  se- 
conde.  Je  suis  pr^s  de  vous,  je  vous  exprime  tous 
mes  regrets  de  tous  les  tourments  que  je  vous  ai 
occasionn6s;  je  vous  renouvelle  Fexpression  de 
ma  tendresse  et  de  ma  reconnaissance. 

Le  matin,  les  ofticiers  sont  venus  en  corps  me 
souhaiter  la  bonne  ann^e,  j'ai  6t6  sensible  a  cette 
attention  de  leur  part.  A  quatre  heures  et  demie, 
nous  ^tions  a  table ;  comme  nous  sonunes  a 
17  d^r6s  de  longitude  plus  ouest  que  Constance, 
il  6tait  en  m6me  temps  sept  heures  kArenemberg; 
vous  ^tiez  probablement  k  diner;  j'ai  bu  en  pens^e 
il  votre  sant6 ;  vous  en  avez  peut-6tre  fait  autant 
pour  moi ;  du  moins  je  me  suis  plu  k  le  croire  dans 
ce  moment-lii.  J'ai  song6  aussi  k  mes  compagnons 
d'infortune;  h61as!  je  songe  toujours  k  eiix!  J'ai 
pens6  qu'ils  6taient  plus  malheufeUx  que  moi,  et 
cette  id6e  m'a  rendu  bien  plus  malheureux  qu'eux. 

Pr6sentez  mes  compliments  bien  tendres  a  cette 
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bonne  Mme  Salvage,  k  ces  demoiselles,  a  celte 
pauvre  petite  Oaire^  k  M.  Gottrau  et  a  Ars^ne. 

Le  5  janvier. 

Nous  avons  eu  hier  un  grain  qui  est  venu  fon- 
dre  sur  nous  avec  une  violence  extreme.  Si  les 
voiles  n'eussent  pas  6t6  d6chir6es  par  le  vent,  la 
fr^te  aurait  pu  6tre  en  danger;  il  y  a  eu  un  m&t 
cass^ ;  la  pluie  tombait  si  imp6tueusement  que  la 
mer  en  etait  toute  blanche,  Aujourd'hui,  le  ciel 
est  aussi  beau  qu'a  Tordinaire,  les  avaries  sont 
r^partes,  le  mauvais  temps  est  d^jk  oubli6;  que 
n'en  est-il  de  m6me  des  orages  de  la  vie !  — A  pro- 
pos  de  frigate,  le  commandant  m'a  dit  que  la  fri- 
gate qui  portait  votre  nom  est  actuellement  dans 
la  mer  du  sud,  et  s'appelle  la  Flore. 

Le  10  Janvier* 

Nous  venons  d'arriver  a  Rio- Janeiro;  le  coup 
d'oBil  de  la  rade  est  superbe ;  domain  j'en  ferai  un 
dessin.  J'espere  que  cette  lettre  pourra  vous  par- 
venir  bient6t.  Ne  pensez  pas  k  venir  me  rejoindre, 
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je  ne  sais  pas  encore  ou  je  me  fixerai ;  peut-^tre 
trouverai-je  plus  de  chances  a  habiter  rAra^rique 
du  sud ;  le  travail  auquel  Tincertitude  de  mon  sort 
m'obligera  a  me  livrer  pour  me  cr^er  une  position, 
sera  la  seule  consolation  que  je  puisse  goAter. 
Adieu,  ma  mere,  un  souvenir  k  nos  vieux  ser- 
viteurs  et  k  nos  amis  de  la  Thurgovie  et  de 
Constance. 
Je  me  porte  bien, 

Votre  tendre  et  respectueux  fils. 
Louis-NAPOiioN  Bonaparte, 
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L'IDEAL. 

FRADUGTION  DE  SCHILLER. 


A  la  Conciergerie,  le  18  aoftt  1840. 

0  temps  heureux  de  ma  jeunesse,  veux-tu  done 
roe  quitter  sans  retour?  Veux-tu  fenfuir  sans 
piti6,  avec  tes  joies  et  tes  douleurs,  avec  tes  su- 
blimes illusions?  Rien  ne  peut-il  done  t'arr^ter 
dans  ta  fuite?  tes  flots  vont-ils  irr^vocablement  se 
perdre  dans  la  nuit  de  T^ternit^? 

Les  astres  brillants,  qui  ^elairaient  mon  entree 
dans  la  vie,  ont  perdu  leur  Mat;  F ideal,  qui  gon- 
flait  mon  eoeur  ivre  d'esp6ranee,  s'est  enfui.  EUe 
est  an^antie,  eette  douce  eroyanee  en  des  6tres 
ctHs  par  mon  imagination;  ees  r6ves  jadis  si 
beaux,  si  divins,  ils  sont  tomb^s  en  proie  k  la 
triste  reality ! 

De  m6me  qu'un  jour  Pygmalion  ^treignait  la 
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pierre  de  ses  ardents  transports,  jusqu  a  ce  que 
le  sentiment  ait  coul6  brulant  dans  la  fibre  glac6e 
du  raarbre;  de  m6me  j'enla^ais  la  nature  de  mes 
bras  amoureux  a\ec  une  ardeur  juvenile,  jusqu'a 
ce  qu'elle  eAt  commence  a  respirer  et  k  se  re- 
chauflfer  sur  mon  coeur  de  poete. 

Et,  partageant  mes  brAlants  transports,  elle 
s'animait  a  ma  voix,  me  rendait  le  baiser  d' amour 
et  comprenait  les  baltements  de  mon  coeur.  La 
tleur,  Parbre,  tout  vivait  pour  moi;  le  murmure 
du  ruisseau  chantait  a  mon  oreille;  m^me  les 
objets  inanimes  paraissaient  sensibles  au  retentis- 
sement  de  ma  vie. 

Mon  etroite  poitrine  se  dilatait  par  un  effort 
tout-puissant  daps  un  cercle  immense,  et  je  vou- 
lais  entrer  dans  la  vie  en  paroles  et  en  actions, 
par  les  illusions  comme  par  le  bruit.  Comme  il 
etait  grand,  ce  monde,  tant  qu'il  ne  fut  pas  ^clos 
a  mes  yeux !  mais  comme  j'ai  vu  peu  de  choses 
s'^panouir;  et  ce  peu,  comme  il  dtait  petit  et  mes- 
quin! 

Avec  quelle  audace  il  s'elan^ait  dans  la  vie, 
transporte  par  une  noble  ardeur,  le  jeune  homme, 
que  le  d61ire  de  ses  reves  rendait  lieureux  et  dont 
aucun  souci  n'avait  enc9re  arr^le  la  fougue!  Le 
vol  alticT  des  projels  Temportait  jusqu'au  sommel 
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du  firmament;  rien  n'^tait  trop  loin,  pour  que 
dans  son  ivresse  il  ne  crut  pouvoir  Tatteindre. 

Avec  quelle  facility  il  y  6tait  transport^!  Qu'y 
avait-il  de  trop  diflficile  k  son  bonheur!  Comme 
sur  le  chemin  fleuri  de  la  vie,  il  6tait  joyeusement 
accompagn^ !  TAmour  avec  son  doux  retour,  la 
Fortune  avec  son  brillant  diad^me,  la  Gloire  avec 
sa  couronne  ^tincelante,  la  Verity  avec  T^clat  du 
soleil! 

Mais,  h^las!  a  peine  au  milieu  de  sa  route, 
ses  compagnons  infid^les  Tavaient  d6ja  abah- 
donn6,  et  Fun  apr^s  Fautre  ils  s'^taient  enfiiis  pre- 
cipitamment.  Le  bonheur  aux  pieds  lagers  avait 
d6ja  disparu,  la  soif  de  la  science  n'^tait  pas  apai- 
ste,  et  les  sombres  nuages  du  doute  obscurcis- 
saient  Fimage  brillante  de  la  v^rit^. 

J'ai  vu  la  couronne  sacr^e  de  la  gloire  fl^trie 
sur  des  fronts  vulgaires !  h61as !  le  temps  heureux 
de  Famour  n*a  eu  qu'un  trop  court  printemps, 
et  ma  route  devint  bientdt  de  plus  en  plus  d6- 
serte.  Le  silence  s'accrut,  et  c'est  a  peine  si  Fes- 
poir  jette  encore  une  faible  lueur  sur  mon  obscnr 
sentier. 
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A  QUOl  TIENNENT 
u* 

DESTINEES  DES  EMPIRES  I 


Napoleon  6 tail  revenu  en  1 81 5,  en  vingt  jours,  de 
Cannes  a  Paris.  La  France  se  relevail,  imposante 
encore,  sous  le  drapeau  tricolore;  les  hommes 
du  peuple  reprenaient  courage,  les  Irallres  trem- 
blaient,  et  le  cri  de  vive  VEmpereur!  retenlissait 
de  nouveau  du  Rhin  a  FOc^an,  de  la  Meuse  k  la 
M^terran^e.  Le  25  mars  1815,  Napoleon  etait 
aux  Tuileries  dans  son  cabinet,  seul  avec  son 
Wre,  Tancien  roi  d'Espagne.  Joseph  6tait  celui  de 
ses  fr^res  qu  il  affectionnait  le  plus,  et  dans  le  ju- 
gement  duquel  il  mettait  la  plus  grande  confiance. 
Aussi  Tenlretien,  quoique  d'une  haute  gravity, 
avait  cet  abandon  naturel  qui  existe  entre  deux  amis 
qui  parlent  de  leurs  int^rdts  communs.  «  Pour- 
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qaoi,  disait  Ic  roi  Joseph  a  son  fr^re,  n'avez-vous 
pas  attendu,  pour  revenir  en  France,  que  le  con- 
gr^s  de  Vienne  f&t  dissous?  —  Les  circonstances , 
r^pondait  FEmpereur,  ont  pr6cipit6  mon  retour. 
Les  Bourbons  s  6taient  conduits  si  impolitiquement 
que  j'^tais  siir  d'6tre  reqn  a  bras  ouverts  par  le 
peuple  et  Farm^e,  Je  ne  pouvais  plus  rester  a 
rile  d'Elbe;  on  interceplait  mes  ressources,  des 
assassins  etaient  journellement  envoy4s  dans  Tile 
pour  me  tuer,  el  il  avail  616  question  a  Vienne  de 
me  rel^guer  dans  une  lie  de  TOc^an.  Aujourd'hui 
il  s'agit  de  faire  tons  nos  efforts  pour  diviser  la 
coalition.  Quelques  n^gociations  ont  deja  et6  en- 
tamees  a  Tile  d'Elbe  avec  KoUer,  le  commissaire 
autrichien ;  mais  je  ne  peux  pas  me  fier  a  Metter- 
nicli;  quant  a  la  Russie,  c'est  different.  — Je  suis 
de  Yotre  avis,  (lit  Joseph,  el  Thomme  dont  Tin- 
fluehce  vous  serait,  je  crois,  le  plus  profitable, 
c'est  Pozzo  di  Borgo.  J'aiet6  autrefois  tr6s-lie  avec 
lui;  nous  avons  m6me  encore  un  ami  commun, 
L***,  qui  se  chargerait,  j'en  suis  sAr,  d'un  mes- 
sage pour  lui.  —  Mais,  r^pliqua  TEmpereur,  qu'of- 
frir  k  Pozzo  pour  sa  mediation?  —  Je  connais  les 
Corses  mieux  que  vous,  et  quelque  ambition  qu'ils 
aient,  rien  ne  vaut,  aux  yeux  des  hommes  des  pays 
de  montagnes,  une  grande  position  dans  les  lieux 
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ou  ils  sent  DCS.  Offrez-lui  la  premiere  place  en 
Corse  et  cinq  millions  comptant^  je  ne  doute  pas 
du  succes.  Je  Jui  6crirai,  je  lui  rappellerai  des  sou- 
venirs d'enfance,  c  est  une  corde  toujours  facile  k 
faire  vibrer.  — ^  Mais  tu  crois  done,  ajouta  FEm- 
pereur  (qui  dans  Fintimile  tutoyait  son  fr^re), 
qu  aujourd'htti  ou  j'ai  a  organiser  la  defense  de  la 
France,  ce  qui  m' oblige  m6me  a  diminuer  de  moi- 
t\&  vos  apanages  comme  princes  fran^ais,  j'ai 
cinq  millions  a  donner  k  un  diplomate? —  Eh  bien ! 
moi,  dit  Joseph^  je  m'en  charge,  et,  si  vous  ap- 
prouvez  cette  negociation,  je  saurai  me  les  procu- 
rer.*— Ce  projet  fut  done  arrets.  M.  L***  consentil 
a  se  charger  de  cette  mission,  et  il  partil  a\ec  les 
cinq  millions  dans  sa  voiture.  Des  difficult^s  dont 
notre  m^moire  ne  saurait  nous  retracer  la  nature 
relard^rent  plusieurs  fois  le  voyage  de  M.  L**^, 
qui  n'arriva  a  Vienne  que  le  12  mai.  II  se  lit  con- 
duire  sur-le-champ  au  logement  du  comte  Pozzo 
di  Borgo.  Celui-ci  n'6tant  pas  chez  lui,  M.  L***  se 
fit  connaltre,  insisia  pour  dtre  admis  et  fut  intro* 
duit  dans  un  salon  d'attente.  II  y  resta  quelques 
heures.  Vers  le  soir,  Pozzo  di  Borgo  rentra;  il  ^tait 
pftle,  d^fait,  et  paraissait  ext^nu^  de  fatigue, 
comrae  un  homme  qui  vient  d' avoir  une  longue 
lutte  a  soutenir.  Etonn^  de  rencontrer  M,  L***,  il 
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lui  demanda  le  but  de  son  voyage;  celui-ci  le  lui 
ayant  appris^  Pozzo  di  Borgo  relut  a  deux  fois  la 
lettre  du  roi  Joseph,  parut  en  proie  k  la  plus  vive 
agitation,  se  laissa  tomber  dans  un  fauteuil  et 
s'6cria  :  «  Ah !  raon  cher  L***,  que  n'6tes-Y0us  ar- 
rive quelques  heures  plus  t6t!  je  sors  itTinstant  du 
congr^s,  les  avis  ^taient  Ir^s-partag^s,  et  si  vous 
me  voyez  si  fatigu6,  c'est  qu  il  m'a  fallu  employer 
tout  ce  que  Dieu  m'a  donn6  de  force,  de  persua- 
sion et  d' intelligence  pour  decider  la  Russie  et 
r Autriche  a  ne  point  se  retirer  de  la  coalition ,  k 
ne  point  d^savouer  le  manifeste  du  25  mars.  Si 
vous  6tiez  venu  hier,  ce  matin  m6me,  je  vous  jure 
que  j'aurais  pris  le  parti  de  Napoleon  et  que  je 
I'aurais  emport^....  »  Et  puis  il  se  leva,  se  pro- 
mena  a  grands  pas  dans  la  chambre,  parut  en 
butte  k  plusieurs  sentiments  contraires,  et  ajouta  : 
a  Si  je  pouvais  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit...;  mais 
quelle  raison  donner  k  un  changement  si  subit?... 
Ce  n'est  pas  possible;  que  penserait-on  de  moi?  Je 
viens  d'6puiser  toutes  les  ressources  de  mon  Elo- 
quence pour  prouver  qu'avec  Bonaparte  il  ne  peut 
y  avoir  ni  paix  ni  trdve.  Enfin,  je  verrai,  revenez 
demain;  aujourd'hui  je  suis  an6anti  et  par  la  dis- 
cussion et  par  votre  proposition.  »  Le  lendemain, 
a  huit  heures  du  matin,  M.  L***  6tait  rendu  dans 
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la  chambre  du  comte  Pozzo  di  Borgo.  »  Eh  bien! 
lui  dit-il  en  entrant,  vous 6tes-vous  d6cid6?  — Ah! 
mon  cber,  c'est  impossible,  je  me  perdrais  sans 
sauver  TEmpereur;  je  n'avais  qu'un  dard,  je  Tai 
employ^  centre  lui.  Tenez,  lisez;  voila  Fextrait  du 
proc^s-verbal  des  conft^rences  du  congr^s  qui  con- 
tirme  la  declaration  du  25  mars,  et  r^unit  TEurope 
centre  Bonaparte.  » 

{Reime  de  I'Empire.  avril  1843.) 
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EXTINCTION 


PAUPERISME 
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ATANT-PROPOS. 


Je  dois  (lire  un  mot  pour  expliquer  le  litre  de 
cette  brochure. 

On  trouvera  peut-6tre,  comme  un  litterateur 
plein  de  m^rite  me  Ta  ddja  fait  remarquer,  que  les 
mots  Extinction  du  Paupirisme  ne  se  rapportent 
pas  directement  a  un  ^rit  qui  a  pour  unique  but 
le  bien-^tre  de  la  classe  ouvri^re. 

II  est  vrai  qu'il  y  a  une  grande  difFi^rence  entre 
la  mis^re  qui  provient  de  la  stagnation  forc^  du 
travail ,  et  le  paupirisme ,  qui  souvent  est  le  risul- 
tat  du  vice.  Cependant  on  pent  soutenir  que  Tun 
est  la  consequence  immediate  de  Tautre;  car,  r6- 
pandre  dans  les  classes  ouvri^res,  qui  sont  les  plus 
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iiombrenses ,  Taisance,  rinslruction,  la  morale, 
c'esl  extirper  le  paup^risme,  sinon  en  en  tier,  du 
moins  en  grande  partie. 

Ainsi,. proposer  un  moyen  capable  d'initier  les 
masses  a  tons  les  bienfaits  de  la  civilisation ,  c'est 
tarir  les  sources  de  Tignorance,  du  vice,  de  la  mi- 
s6re.  Je  crois  done  pouvoir,  sans  trop  de  har- 
diesse ,  conserver  a  mon  travail  le  titre  6! Extinc- 
tion du  PaupSrisme. 

Je  livre  mes  reflexions  au  public  dans  Tespoir 
que,  developp^es  et  mises  en  pratique,  elles  pour- 
ront  6tre  utiles  au  soulagement  de  rhumanit^.  II 
est  naturel  dans  le  malheur  de  songer  a  ceux  qui 
soufFrent. 

Fort  de  Ilaii),  mai  1844. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


La  richesse  d'un  pays  depend  de  la  prosp^rite 
de  Tagriculture  et  de  Tindustrie ,  du  d^veloppe- 
ment  du  commerce  int^rieur  et  ext^rieur,  de  la 
juste  et  Equitable  repartition  des  revenus  publics. 

II  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  elements  divers  du 
bien-6tre  materiel  qui  ne  soit  min6  en  France  par 
un  vice  organique.  Tons  les  esprits  independants 
le  reconnaissent.  lis  diffi^rent  seulement  sur  les 
remedes  a  apporter. 

11  est  av^r^  que  Textr^me  division  des  propri^t^s 
tend  a  la  ruine  de  Tagriculture ,  et  cependant  le 
retablissement  de  la  loi  d'ainesse,  qui  maintenait 
les  grandes  propri^tes  et  favorisait  la  grande  cul- 
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ture ,  est  une  impossibility.  II  feut  m6me  nous  £6- 
liciter,  sous  le  point  de  vue  politique,  qu'il  en  soit 
ainsi. 

L'industrie,  cette  source  de  richesse,  n'a  au- 
jourd'hui  ni  r^gle,  ni  organisation,  ni  but.  G'est 
une  machine  qui  fonctionne  sans  r^gulateur ;  peu 
lui  importe  la  force  motrice  qu'elle  emploie. 
Broyant  ^galement  dans  ses  rouages  les  hommes 
comme  la  mati^re ,  elle  d^peuple  les  campagnes , 
agglom^re  la  population  dans  des  espaces  sans  air, 
affaiblit  Tesprit  comme  le  corps,  et  jette  ensuite 
sur  le  pav^,  quand  elle  n'en  sait  plus  que  faire,  les 
hommes  qui  ont  sacrifi^,  pour  Tenrichir,  leur 
force,  leur  jeunesse,  leur  existence.  Veritable  Sa- 
lurne  du  travail,  Tindustrie  d^vore  ses  enfants  et 
ne  vit  que  de  leur  mort. 

Faut-il  cependant,  pour  parer  k  ses  d^fauts,  la 
placer  sous  un  joug  de  fer,  lui  6ter  cette  liberty 
qui  seule  fait  sa  vie;  la  tuer,  en  un  mot,  parce 
qu'elle  tue ,  sans  lui  tenir  compte  de  ses  immenses 
bienfaits?  Nous  croyons  qu'il  suffit  de  gu6rir  ses 
blesses,  de  pr^venir  ses  blessures. 

Mais  il  est  urgent  de  le  faire ;  car  la  soci^t^ 
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Q'est  pas  un  6tre  fictif  :  c'est  un  corps  en  chair  et 
en  OS,  qui  ne  saurait  prosp^rer  qu'autant  que 
toutes  les  parties  qui  le  composent  son!  dans  un 
^tat  de  sant^  parfaite. 

D  faut  un  remMe  efficace  aux  maux  de  Findus- 
trie  :  le  bien  g^n^ral  du  pays ,  la  voix  de  Thuma- 
nit^  ,  Fint^r^t  m^me  des  gouvemements  ,  tout 
Fexige  imperieusement. 

m 

Cammerce  iaiMear* 

Le  commerce  int^rieur  souffre,  parce  que  Findus- 

trie ,  produisant  trop  en  comparaison  de  la  faible 

retribution  qu'elle  donne  au  travail,  et  Fagricul- 

ture  ne  produisant  pas  assez,  la  nation  se  trouve 

compos^e  de  producteurs,  qui  ne  peuvent  pas  ven- 

dre,  et  de  consommateurs ,  qui  ne  peuvent  pas 

acheter;  et  le  manque  d'equilibre  de  la  situation  con- 

traint  le  gouvemement,  ici  comme  en  Angleterre, 

d'aller  chercher  jusqu'en  Chine  quelques  milliers 

de  consommateurs,  en  presence  de  millions  de 

Fran^ais  ou  d' Anglais  qui  sont  d^nu^s  de  tout ,  et 

qui,  s'ils  pouvaient  acheter  de  quoi  se  nourrir  et 

se  v6tir  convenablement,  cr^eraient  un  mouve- 

ment  commercial  bien  plus  considerable  que  les 

traites  les  plus  avantageux. 

u  8 
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Les  causes  qui  paralysent  iios  exportation  s  hors 
de  France  touchent  de  trop  pr^s  a  la  politique 
pour  que  nous  voulions  en  parler  ici.  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  la  quantite  de  marchandises 
qu'un  pays  exporte  est  toujours  en  raison  directe 
du  nombre  de  boulets  qu'il  peut  envoyer  a  ses  en- 
nemis  quand  son  honneur  et  sa  dignity  le  com- 
mandent.  Les  ^v^nements  qui  se  sont  passes 
r6cemment  en  Chine  sont  une  preuve  de  cette 
verity. 

Parlons  maintenant  de  Fimpdt. 

La  France  est  un  des  pays  les  plus  imposes  de 
J'Europe.  Elle  serait  peut-6tre  le  pays  le  plus  riche, 
si  la  fortune  publique  etait  r^partie  de  la  mani^re 
la  plus  Equitable. 

Le  pr616vement  de  Timpdt  peut  se  comparer  a 
Faction  du  soleil^  qui  absorbe  les  vapeurs  de  la 
terre,  pour  les  r^partir  ensuite,  a  T^tat  de  pluie^ 
sur  tons  les  lieux  qui  ont  besoin  d'eau  pour  6tre 
f6cond6s  et  pour  produire.  Lorsque  cette  restitu- 


Digitized  by  Google 


—  115  — 

tion  s'op^re  r6guli6rement ,  la  fertility  s'ensuit; 
mais  lorsque  le  ciel,  dans  sa  colore,  diverse  par- 
tiellement  en  orages ,  en  trombes  et  en  temp6tes , 
les  vapeurs  absorb^es ,  les  germes  de  production 
sont  d^truits,  et  il  en  r^sulte  la  st^rilite;  car  il 
donne  aux  uns  beaucoup  trop^  et  aux  autres  pas 
assez.  Gependant^  quelle  qu  ait  6te  Taction  bien- 
faisante  ou  malfaisante  de  Tatmosph^re ,  c'est 
presque  toujours ,  au  bout  de^  Tannte ,  la  m&me 
quantity  d'eau  qui  a  6t6  prise  et  rendue.  La  rSpar- 
tUian  seule  fait  done  la  difference.  Equitable  et 
r^guli^re,  elle  cr6e  Tabondance;  prodigue  et  par- 
tielle,  elle  amene  la  disette. 

n  en  est  de  m6me  des  effets  d'une  bonne  ou 
mauvaise  administration.  Si  les  sommes  pr^levees 
chaque  ann^  sur  la  g^n^ralit^  des  habitants  sont 
employees  a  des  usages  improductifs,  comme  a 
crter  des  places  inutiles ,  k  Clever  des  monuments 
st^riles,  a  entretenir,  au  milieu  d^une  paix  pro- 
fonde,  une  arm^e  plus  dispendieuse  que  celle  qui 
vainquita  Austerlitz,  Timpdt,  dans  ce  cas,  devient 
un  fardeau  ^crasant;  il  ^puise  le  pays,  il  prend 
sans  rendre;  mais  si,  au  contraire,  ces  ressources 
sont  employees  a  cr6er  de  nouveaux  ^l^ments  de 
production,  a  r^tablir  T^quilibre  des  richesses ,  a 
d^truire  la  misere  en  activant  et  organisant  le  tra- 
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vail,  a  gu6rir  enfin  les  maux  que  notre  civilisation 
eniraine  avec  elle,  alors  certainement  Timpdl  de- 
vient  pour  les  citoyens,  comme  Fa  dit  un  jour  uii 
ministre  a  la  tribune,  le  meilleur  des  placements. 

C'est  done  dans  le  budget  qu'il  faut  trouver  le 
premier  point  d'appui  de  tout  systeme  qui  a  pour 
but  le  soulagement  de  la  classe  ouvri^re.  Le  cher- 
cher  ailleurs  est  une  chim^re, 

Les  caisses  d'^pargne  sont  utiles  sans  doute 
pour  la  classe  ais6e  des  ouvriers ;  elles  lui  four- 
nissenl  le  moyen  de  faire  un  usage  avantageux  de 
ses  Economies  et  de  son  superflu;  mais,  poiur  la 
classe  la  plus  nombreuse,  qui  n'a  aucun  superflu 
et  par  consequent  aucun  moyen  de  faire  des  Eco- 
nomies, ce  systeme  est  completement  insuffisant. 
Vouloir,  en  efFet,  soulager  la  misere  des  hommes 
qui  n'ont  pas  de  quoi  vivre ,  en  leur  proposant  de 
mettre  tons  les  ans  de  c6t6  un  quelque  chose  qu'ils 
n'ont  pas,  est  une  derision  ou  une  absurdity. 

Qu'y  a-t-il  done  a  faire?  Le  voici  I  Notre  loi  Ega- 
litaire  de  la  division  des  propri^t^s  ruine  Tagricul- 
ture;  il  faut  remMier  a  cet  inconvenient  par  une 
association  qui,  employant  tons  les  bras  inoc- 
cupEs,  recree  la  grande  propri^te  et  la  grande  cul- 
ture sans  aucun  d^savanlage  pour  nos  principes 
politiques. 
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L'industrie  appelle^  tous  les  jours,  les  bommes 
dans  les  villes  et  les  ^nerve.  11  faut  rappeler  dans 
les  campagnes  ceux  qui  sont  de  trop  dans  les 
villes ,  et  retremper  en  plein  air  leur  esprit  et  leur 
corps. 

classe  ouvri^re  ne  possede  rien,  il  faut  la 
rendre  propri^laire.  EUe  n'a  de  richesse  que  ses 
bras,  il  faut  donner  a  ces  bras  un  emploi  utile 
pour  tous.  EUe  est  comme  un  peuple  d'Uotes  au 
milieu  d'un  peuple  de  sybarites.  II  faut  lui  donner 
une  place  dans  la  societe,  et  attacher  ses  int^r^ts 
a  ceux  du  sol.  Enfin  elle  est  sans  organisation  et 
sans  liens ,  sans  droits  et  sans  avenir,  il  faut  lui 
donner  des  droits  et  un  avenir,  et  la  relever  a  ses 
propres  yeux  par  Tassociation,  Teducation,  la  dis- 
cipline. 
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CHAPITRE  11. 

PROPOsmm. 

Pour  accomplirun  projet  si  digne  de  Tespritd^- 
mocratique  et  philanthropique  du  siMe,  si  n^ces- 
saire  au  bien-6tre  general,  si  utile  au  repos  de  la 
soci6t6,  il  faut  trois  choses  :  1®  une  loi;  ^  une 
premiere  mise  de  fonds  prise  sur  le  budget;  3**  une 
organisation. 

1*  lA  lot, 

II  y  a  en  France,  d'apres  la  statistique  agricole 
officielle,  9  190  000  hectares  de  lerres  incultes  qui 
appartiennent  soit  au  gouvernement ,  soil  aux 
communes,  soit  k  des  particuliers.  Ces  landes, 
bruy^res,  communaux,  pfttis,  ne  donnent  qu'un 
revenu  extrdmement  faible ,  8  francs  par  hec- 
tare. C'est  un  capital  mort  qui  ne  profite  a  per- 
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Sonne.  Que  les  Chambres  d^cr^tent  que  toutes  ces 
terres  incultes  appartiennent  de  droit  a  Tassocia* 
tion  ouvriere^  sauf  k  payer  annuellement  aux  pro- 
pri^taires  actuels  ce  que  ceux-ci  en  retirent  aujour- 
d'hui;  qu'elles  donnent^  a  ces  bras  qui  chdment^ 
ces  terres  qui  ch6ment  ^galement ,  et  ces  deux  ca- 
pitaux  improductifs  renattront  k  la  vie  Tun  par 
I  autre.  On  aura  trouv6  moyen  de  soulager  la  mi- 
s^re^  tout  en  enrichissant  le  pays.  AOn  d'^yiter  le 
reproche  d'exag6ration,  nous  supposerons  que  les 
deux  tiers  de  ces  9  millions  d'hectares  puissent 
6tre  livr^s  a  Tassociation,  et  que  Tautre  tiers  soit 
ou  ind^frichable  ou  occupy  par  les  bfttiments^  les 
ruisseaux,  canaux ,  etc.  H  resterait  6  127  000  hec- 
tares k  d^fricher.  Ce  travail  serait  rendu  possible 
par  la  creation  de  colonies  agricoles^  qui,  r^pan* 
dues  sur  toute  la  France,  formeraient  les  bases 
d'une  seule  et  vaste  organisation  dont  lous  les  ou- 
vriers  pauvres  seraient  membres  sans  6tre  person- 
nellement  proprietaires. 

Les  avances  n^ssaires  k  la  cr^tion  de  ces  ^ta- 
blissements  doivent  6tre  fournies  par  TEtat.  D'apres 
nos  estimations,  ce  sacrifice  s'eleverait  k  une 
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somme  d'environ  300  millions  payee  en  quatre 
ans;  car,  a  la  fin  de  ce  laps  de  temps,  ces  colonies, 
tout  en  faisant  vivre  un  grand  nombre  d'ouvriers, 
seraient  d^ja  en  benefice,  Au  bout  de  dix  ans,  le 
gouvernement  pourrait  y  pr6lever  un  impdt  foncier 
d' environ  8  millions,  sans  compter  Taugmenta- 
tion  naturelle  des  impdts  indirects  dontles  recettes 
augmentent  toujours  en  raison  de  la  consomma- 
tion ,  qui  s'accrolt  elle-m^me  avec  Taisance  g6n^ 
rale. 

Cette  avance  de  300  millions  ne  serait  done  pas 
un  sacrifice,  mais  un  magni^ue  placement.  Et 
rfitat,  en  songeanti  la  grandeur  du  but,  pourrait-il 
se  refuser  it  cette  avance,  lui,  qui  d^pense  annuel- 
lement  46  millions  *  pour  pr^venir  ou  punir  les 
attaques  dirig^es  contre  la  propri6t6,  qui  sacrifie 
tons  les  ans  300  millions  pour  fa^onner  le  pays 
au  metier  des  armes ,  qui  propose  aujourd'hui 


4.  BDD6BT  DB  4843. 

Frais  do  justice  criminelle  ou  correctionnelle   4  449  400  fr. 

Gendarmerie  et  sergents  de  ville   49  703  782 

CommisBaires  et  agents   4  OZt  000 

Administration  sup^rieure  de  la  police  de  si^ret^   97  800 

Maisons  de  detention,  transports  de  condamnds   6  280  000 

Bagnes   6  728  550 

Gardes  champ^lres  pay^  par  los  communes   9  000  000 

Total   45  994  532  fr. 
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120  nullions  pour  construire  de  nouvelles  prisons? 
Enfin  le  pays  qui  y  sans  p^rir^  a  donn^  2  milliards 
aax  Strangers  qui  ont  envahi  la  France ;  qui  y  sans 
mormurer^  a  pay^  1  milliard  aux  Emigres ;  qui, 
sans  s'effirayer,  d^pense  200  ou  300  millions 
aux  fortifications  de  Paris,  ce  pays-lii,  dis-je,  h^si- 
terait-il  a  payer  300  millions  en  quatre  ans  pour 
d^truire  le  pauperisme^  pour  affranchir  les  com- 
munes de  I'immense  fardeau  que  leur  impose  la 
misere,  pour  augmenter  enfin  la  richesse  territo- 
riale  de  plus  d  un  milliard? 

Les  masses  sans  organisation  ne  sont  rien;  dis- 
eiplinees,  elles  sont  tout.  Sans  organisation,  elles 
ne  peuvent  ni  parler  ni  se  faire  comprendre;  elles 
ne  peuvent  m6me  ni  (icouter  ni  recevoir  une  im- 
pulsion commune. 

D'un  c6t6,  la  voix  de  20  millions  d'hommes 
^parpill^s  sur  un  vaste  territoire  se  perd  sans 
^cho;  et,  de  Tautre,  il  n'y  a  pas  de  parole  assez 
forte  et  assez  persuasive  pour  aller  d'un  point  cen- 
tral porter  dans  20  millions  de  consciences,  sans 
intermidiaires  recmfius,  les  doctrines  ttoujours 
s6v6res  du  pouvoir. 
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Aujourd'hui,  le  r^gne  des  castes  est  fini :  on  iie 
peut  gouverner  qu'avec  les  masses;  il  faut  done 
les  organiser  pour  qu'elles  puissent  formuler  leurs 
volont6s,  et  les  discipliner  pour  qu'elles  puissent 
6tre  dirig^es  et  6clair6es  sur  leurs  propres  int6r6ts. 

Gouverner,  ce  n'est  plus  dominer  les  peuples 
par  la  force  et  la  violence;  c'est  les  conduire  vers 
un  meilleur  avenir,  en  faisant  appel  k  leur  raison 
et  a  leur  coeur. 

Mais,  conune  les  masses  ont  besoin  d'etre  in- 
struites  et  moralis^es,  et  qnk  son  tour  Tautorite  a 
besoin  d'6tre  contenue  et  m6me  6clair^e  sur  les 
int^r^ts  du  plus  grand  nombre,  il  est  de  toute  n6- 
cessit^  qu'il  y  ait  dans  la  soci6t6  deux  mouvements 
^galement  puissants  :  une  action  du  pouvoir  sur 
la  masse  et  une  reaction  de  la  masse  sur  le  pou- 
voir. Or ,  ces  deux  influences  ne  peuvent  fonction- 
ner  sans  choc,  qu'au  moyen  d'interm^diaires  qui 
poss^dent  k  la  fois  la  confiance  de  ceux  qu'ils  re- 
presentent,  et  la  confiance  de  ceux  qui  gouver- 
nent.  Ces  interm^diaires  auront  la  confiance  des 
premiers  d^s  qu'ils  seront  librement  elus  par  eux; 
ils  ^leriteront  la  confiance  des  seconds  d^  qu'ils 
rempliront  dans  la  soci6t6  une  place  importante. 
car  on  peut  dire,  en  g^n^ral,  que  Thomme  est  ce 
que  la  fonction  qu  il  remplit  Toblige  d'etre. 
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Gmd6  par  ces  considerations,  nous  voudrions 
qu'on  cr^ftt,  entre  les  ouvriers  et  ceux  qui  les  em- 
ploient^  une  classe  interm^diaire  jouissant  de 
droits  legalement  reconnus  et  61ue  par  la  totality 
des  ouvriers-  Cette  classe  interm^diaire  serait  le 
corps  des  prud'hommes. 

Nous  voudrions  qu'annuellement  tous  les  tra- 
vailleurs  ou  prol6taires  s'assemblassent  dans  les 
communes,  pour  proc^der  a  F^lection  de  leurs  re-* 
presentants  ou  prud'hommes,  k  raison  d'un  pru- 
d'homme  pour  dix  ouvriers.  La  bonne  conduite 
serait  la  seule  condition  Eligibility.  Tout  chef  de 
fabrique  ou  de  ferme,  tout  entrepreneur  quelcon- 
que,  serait  obligE  par  une  loi,  d^s  qu'il  emploie- 
rait  plus  de  dix  ouvriers,  d' avoir  un  prud'homme 
pour  les  diriger,  et  de  lui  donner  un  salaire  dou- 
ble de  celui  des  simples  ouvriers. 

Ces  prud'homnies  rempliraient ,  dans  la  classe 
ouvri^re,  le  m^me  r6le  que  les  sous-officiers  renii- 
plissent  dans  Tarm^e.  lis  formeraient  le  premier 
degrE  de  la  hi^rarchie  sociale,  stimulant  la  loua- 
ble  ambiliori  de  tous ,  en  leur  montrant  une  re- 
compense facile  a  obtenir.  Releves  a  leurs  propres 
yeux  par  les  devoirs  m6mes  qu'ils  auraient  a  rem- 
plir,  ils  seraient  forces  de  donner  Vexemple  d'une 
bonne  conduite.  Par  ce  moyen,  chaque  dizaine 
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d  ouvriers  renfermerait  en  elle  un  germe  de  per- 
fectionnement.  Ce  qui  ameliore  les  homines,  c'est 
de  leur  oflrir  toujours  devant  les  yeux  un  but  a 
atteindre,  qui  soit  honorable  et  honor^ ! 

Pour  rimpulsion  k  donner  a  la  masse  pour  T^- 
clairer,  lui  parler,  la  faire  agir,  la  question  se 
trouve  simplifi^e  dans  le  rapport  de  1  ^  10  ;  en 
supposant  qu'il  y  ait  25  millions  d'hommes  qui 
vivent  au  jour  le  jour  de  leur  travail,  on  aura 
2  millions  et  demi  d'intcrmMiaires  auxquels  on 
pourra  s'adresser  avec  d'autant  plus  de  confiance 
qu'ils  participent  a  la  fois  des  int^r^ts  de  ceux  qui 
ob^issent  et  des  id^s  de  ceux  qui  commandent. 

Ces  prud'hommes  seraient  divis(^s  en  deux  par- 
ties :  les  uns  resteraient  dans  I'industrie  priv^e,  les 
autres  seraient  employes  aux  6tablissements  agri- 
coles.  Et,  nous  le  rip^tons,  cette  diffi^rente  mission 
serait  le  r^sultat  du  droit  de  T^lection  directe  attri- 
bu^  a  tons  les  travailleurs. 
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CHAPITRE  III. 


COLONIES  AGRICOLES. 

Supposons  que  les  trois  mesures  pr^cMentes 
soieDt  adoptees  : 

Les  25  millions  de  prol^taires  actuels  ont  des 
repr^sentants,  et  le  quart  de  T^tendue  du  domaine 
agricole  de  la  France  est  leur  propri^t^ 

Dans  chaque  departement,  et  d'abord  la  oil  les 
terres  incultes  sont  en  plus  grand  nombre,  s'^16- 
vent  des  colonies  agricoles  oflFrant  du  pain,  de  Tin- 
struction,  de  la  religion,  du  travail,  a  tons  ceux 
qui  en  manquent ,  et  Dieu  sait  si  le  nombre  en  est 
grand  en  France  I 

1 .  Nous  avons  suppose  que  Tassociation  ouvriire  ne  ferait 
d  abord  qu'afTenner  la  terre,  puis  qu'elle  payerait  aux  propri^- 
taires  actuels  le  faible  revenu  qu'ils  tirent  des  terres  incultes  et 
des  communaux ;  mais  au  fur  et  k  mesure  elle  les  rach^terait 
afin  d*dtre  seule  propri^taire. 
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Ces  institutions  charitables ,  au  milieu  d'un  , 
monde  6goiste  livr^  a  la  f6odalit6  de  Targent,  doi- 
vent  produire  le  m6me  eflfet  bienfaisant  que  ces 
monast^res  qui  vinrent,  au  moyen  ftge,  planter  au 
milieu  des  for6ts,  des  gens  de  guerre  et  des  serfs , 
des  germes  de  lumi^re,  de  paix,  de  civilisation. 

L'association  etant  une  pour  toute  la  France  ^ 
rinegale  repartition  des  terrains  incultes,  et  m6me 
le  petit  nombre  de  ces  terrains  dans  certains  de- 
partements  ne  seraient  point  un  obstacle.  Les  fa- 
milies pauvres  d'un  d^partement  qui  ne  poss^de- 
rait  point  dans  le  principe  de  colonie  agricole*  se 
rendraient  dans  T^tablissement  le  plus  voisin,  le 
grand  bienfait  de  la  solidarity  ^tant  siirtout  de  r6* 
partir  6galement  les  secours,  de  soulager  toutes  les 
mis^res^  sans  6tre  arrdt^  par  cette  consideration 
qui  aujourd'hui  excuse  toutes  les  inhumanit^s  :  /{ 
n'est  point  de  ma  commune. 

Les  colonies  agricoles  auraient  deux  buts  a  rem- 
plir  :  le  premier,  de  nourrir  un  grand  nombre  de 

1.  Nous  disons  dans  h  principe^  pared  que,  d^s  que  I'asso- 
ciation  serai t  en  voie  de  prosper! le,  il  serait  de  son  interdt 
d'etablir  des  colonies  agricoles  dans  chaque  d^partement,  soil 
en  d^frichant  les  terres  incultes,  soit  en  achetant  des  terrains 
'dont  rindustrie  priv^e  ne  tire  pas  un  grand  profit,  mais  qu'un^ 
association  pourrait  faire  valoir  a  son  avantage. 
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famiUes  pauvres^  en  leur  faisant  cultiver  la  terre, 
soigner  les  bestiaux^  etc. ;  le  second,  d'oflFrir  un 
refuge  momentan^  a  cette  masse  flottante  d'ou- 
vriers  auxquels  la  prosp6rit^  de  rindustrie  donne 
une  activity  febrile,  et  que  la  stagnation  des  aflfai- 
res  ou  Tetablissement  de  nouvelles  machines  plonge 
dans  la  mis^re  la  plus  profonde. 

Tous  les  pauvres,  tous  les  individus  sans  ou- 
vrage,  trouveraient  dans  ces  lieux  a  utiliser  leur 
force  et  leur  intelligence  au  profit  de  toute  la  com- 
munaut^. 

Ainsi  il  y  aurait  dans  ces  colonies,  au  dela  du 
nombre  strictement  n^cessaire  d'hommes,  de 
femmes  et  d'enfants  pour  faire  les  ouvrages  de 
ferme,  un  grand  nombre  d'ouvriers  sans  cesse 
employes,  soit  a  d^firicher  de  nouvelles  terres,  soit 
a  b&tir  de  nouveaux  ^tablissements  pour  les  in- 
firmes  et  lesvieillards ;  les  avances  faites  k  Fasso- 
ciation,  ou  ses  b^n^fices  ult^rieurs,  lui  permettraient 
d'employer  tous  les  ans  des  capitaux  considerables 
k  ces  d^penses  productives* 

Lorsque  Tindustrie  priv6e  aura  besoin  de  bras, 
elle  viendra  les  demander  k  ces  d^pdts  centraux 
qui,  par  le  fait,  maintiendront  toujours  les  salaires 
k  un  taux  r^mun^rateur;  car  il  est  clair  que  Vou- 
vrier,  certain  de  trouver  dans  les  colonies  agri- 
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coles  une  existence  assure,  n'acceptera  de  travail 
dans  rindustrie  priv^,  qu'autant  que  celle-ci  lui 
offrira  des  b^n^fices  au  dela  de  ce  strict  tUces- 
saire  que  lui  fournira  toujours  rassociation 
n^rale. 

Pour  stimuler  ces  ^changes  comme  pour  exci- 
ter r^mulation  des  travailleurs,  on  pr616vera  sur 
les  b^n^fices  de  chaque  etablissement  une  somme 
destinee  a  cr6er  pour  chaque  ouvrier  une  masse 
individuelle.  Ce  fonds  constituera  une  veritable 
caisse  d'^pargne,  qui  d61ivrera  k  chaque  ouvrier, 
au  moment  de  son  depart,  en  sus  de  sa  solde,  une 
action  dont  le  montant  sera  r^gl^  d'apr^s  ses  jours 
de  travail,  son  zMe  et  sa  bonne  conduite;  de  sorte 
que  Touvrier  laborieux  pourra,  au  moyen  de  sa 
masse  individuelle,  s'amasser,  au  bout  de  quel- 
ques  ann^s,  une  somme  capable  d'assurer  son 
existence  pour  le  reste  de  ses  jours,  m^me  hers 
de  la  colonic. 

Pour  mieuxdelinir  notre  syst^me,  nous  aurons 
recours  a  une  comparaison.  Lorsqu'au  milieu 
d'un  pays  coule  un  large  fleuve ,  ce  fleuve  est  une 
cause  generale  de  prosperity ;  mais  quelquefois  la 
trop  grande  abondance  de  ses  eaux  ou  leur  ex- 
cessive rarety,  am^ne  ou  Tinondation  ou  la  se- 
cheresse.  Que  fait-on  pour  rem^dier  a  ces  deux 
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fl^ux?  On  creuse,  le  Nil  en  fournit  Texemple^  de 
vastes  bassins  ou  le  fleuye  d^erse  le  surplus  de 
ses  eaux  quand  ii  en  a  trop,  et  en  reprend  au  eon- 
traire  quand  il  n'en  a  pas  assez ;  et  de  cette  ma- 
ni^re  on  assure  aux  flots  cette  ^galit^  constante 
de  niyeau  d'ou  nalt  Tabondance.  Eh  bien!  voil^ 
ce  que  nous  proposons  pour  la  classe  ouvri^re^ 
cet  autre  fleuve^  qui  pent  dtre  k  la  fois  une  source 
de  mine  ou  de  fertility  ^  suivant  la  mani^re  dont 
on  tracera  son  cours.  Nous  demandons  pour  la 
masse  flottante  des  trayailleurs  de  grands  refu- 
ges, ou  Ton  s'applique  a  d^velopper  leurs  forces 
conime  leur  esprit,  refuges  qui,  lorsque  Tactivit^ 
g^nerale  du  pays  se  ralentira,  conserveront  le 
surplus  des  forces  non  employees  pour  les  rendre 
ensuite  au  fur  et  a  mesure  au  mouyement  g^n^ral. 
Nous  demandons  en  un  mot  de  y^ritables  diver- 
soirs  de  la  population,  riservoirs  utiles  du  trayail, 
qui  maintiennent  toujours  k  la  mSme  hauteur  cet 
autre  niveau  de  la  justice  diyine,  qui  yeut  que  la 
sueur  du  pauyre  regoive  sa  juste  retribution. 

prud'hommes,  c'est-k-dire,  les  repr^sen- 
tants  des  ouyriers,  seront  les  r^gulateurs  de  cet 
Change  continueL  Les  prud'hommes  de  I'indus- 
trie  priy^,  au  fait  de  tons  les  besoins  de  leurs 

subordonn^s,  partageront  ayec  les  maires  des 
n  9 
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communes  le  droit  d'envoyer  aux  colonies  agri- 
coles  ceux  qu'ils  ne  pourront  pas  employer.  Les 
prud'honmies  des  colonies^  au  fait  de  la  capacity 
de  chacun,  chercheront  a  placer  avantageusement 
dans  Tindustrie  privte  tons  ceux  dont  celle-ci  au- 
rait  besoin.  On  trouvera  peut-6tre  quelques  incon- 
y^nients  pratiques  a  cet  ^change ;  mais  quelle  est 
rinstitution  qui  n'en  offre  pas  dans  ses  commen- 
cements? Gelle-ci  aura  T  immense  avantage  de 
multiplier  Tinstruction  du  peuple,  de  lui  donner 
un  travail  salubre  et  de  lui  apprendre  Tagricul- 
ture;  elle  rendra  gen^rale  cetle  habitude  que  Fin- 
dustrie  du  sucre  de  betteraves  et  mdme  Tindustrie 
de  la  soie  ont  ddja  introduite^  de  faire  passer  al- 
temativement  les  ouvriers  du  travail  des  champs 
a  celui  des  ateliers. 

Les  prud'hommes  seront  au  nombre  de  un  sur 
dix,  comme  dans  Tindustrie  priv6e. 

Au-dessus  des  prud'hommes,  il  y  aura  des  di- 
recteurs  charges  d'enseigner  Tart  de  la  culture  des 
terres. 

Ces  directeurs  seront  61us  par  les  ouvriers  et 
les  prud'hommes  r^unis.  Pour  qu'ils  soient  61igi- 
bles,  on  exigera  d'eux  des  preuves  de  connaissan- 
ces  sp^ciales  en  agriculture*  Enfin,  au-dessus  de 
ces  directeurs,  de  ces  prud'hommes,  de  ces  ou- 
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vriers,  il  y  aura  un  gouverneur  par  chaque  colo- 
nie.  Ce  gouverneur  sera  nomm^  par  les  pru- 
d'hommes  et  les  directeurs  r^unis. 

L' administration  se  composera  du  gouverneur 
et  d'un  comity  form6  d'un  tiers  de  directeurs  et  de 
deux  tiers  de  prud'hommes. 

Chaque  annee  les  comples  seront  imprimis, 
communiques  k  Tassemblte  g^n^rale  des  travail- 
leurs,  et  soumis  au  conseil  g^n^ral  du  d^parte- 
ment ,  qui  devra  les  approuver  et  aura  le  droit  de 
casser  les  prud'hommes  ou  directeurs  qui  auraient 
montr^  leur  incapacity.  Tons  les  ans  les  gouver- 
neurs  des  colonies  se  rendront  k  Paris,  et  Ik,  sous 
la  prfeidence  du  ministre  de  rint^rieur,  ils  discu- 
teront  le  meilleur  emploi  a  faire  des  benefices  dans 
rint^rdt  de  Tassociation  g^n^rale. 

Tout  commencement  est  p^nible;  ainsi  nous 
n'avons  pas  lrouv6  les  moyens  de  cr^er  ces  colo- 
nies agricoles  6conomiquement ,  sans  6tablir  des 
esp^ces  de  camps  ou  les  ouvriers  soient  baraques  , 
comme  nos  troupes,  pendant  les  premieres  p^rio- 
des.  II  va  sans  dire  que  d6s  que  les  recettes  sur- 
passeront  les  d6penses,  on  remplacera  ces  bara- 
ques par  des  maisons  saines,  bftties  d'apres  un 
plan  mtlrement  medit^.  On  construira  alors  des 
bflitiments  accessoires  pour  donner  aux  membres 
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de  la  Colonie  et  aux  enfants  rinstruction  civile  et 
religieuse.  Enfin  on  formera  de  vastes  h6pitaox 
pour  les  infirmes,  pour  ceux  que  T&ge  aurait  mis 
dans  rimpossibilit^  de  travailler. 

Une  discipline  s^v^re  r^nera  dans  ces  colonies; 
la  vie  y  sera  salutaire,  mais  rude;  car  leur  but 
n'est  pas  de  nourrir  des  fain^ants^  mais  d'ennoblir 
rhomme  par  un  travail  sain  et  r^mun^rateur  et  par 
une  Mucation  morale.  Les  ouvriers  et  les  families 
occupes  dans  ces  colonies  y  seront  entretenus  le 
plus  simplement  possible.  Le  logement  y  la  solde , 
la  nourriture,  Thabillement^  seront  r6gl^s  d'apr^ 
le  tarif  de  Tarm^e,  car  Toi^anisation  militaire  est 
la  seule  qui  soit  bas^e  a  la  fois  sur  le  bien-dtre  de 
tons  ses  membres  et  sur  la  plus  stricte  ^nomie. 

Cependant  ces  etablissements  n'auraient  rien 
de  militaire^  ils  emprunleraient  k  I'arm^  son  or- 
dre  admirable ,  et  voilk  tout. 

L'arm^  est  simplement  une  organisation ,  la 
classe  ouvri^re  formerait  une  assoeiation.  Ces 
deux  corps  auraient  done  un  principe  et  un  but 
tout  diffi^rents. 

L'arm6e  est  une  organisation  qui ,  devant  exe- 
cuter  aveugl^ment  et  avec  promptitude  Tordre  du 
chef,  doit  avoir  pour  base  une  hierarchic  qui  parte 
d'en  haut. 
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La  classe  des  travaiileurs  formant  une  associa- 
tion^ dont  les  chefe  n'auraient  d'autres  devoirs  que 
de  r^gulariser  et  executer  la  volont^  gen^rale^  sa 
hi^rarchie  doit  6tre  le  produit  de  T^lection.  Ce 
que  nous  proposons  n'a  done  aucun  rapport  avee 
les  colonies  militaires. 

Afin  de  rendre  notre  syst^me  plus  palpable^ 
nous  allons  presenter  un  aperQu  des  recettes  et  d^ 
penses  probables  d'une  colonie  agricole.  Ces  cal- 
culs  sont  bas^s  sur  des  chiffres  officiels.  Gependant 
tout  le  monde  cbmprendra  la  difficult^  d'^tablir  un 
semblable  budget.  U  n  y  a  rien  de  moins  exact  que 
Tappr^iation  d^taillde  des  revenus  de  la  terre. 
Nous  ne  pr^tendons  pas  avoir  tout  pr^vu.  La  meil- 
leure  provision,  dit  Montesquieu,  est  de  songer 
qu'on  ne  pent  tout  pr^voir.  Mais  si  nos  chiffres 
peuvent  pr6ter  k  diverses  interpretations ,  nous  ne 
saurions  admettre  qu'il  en  soit  ainsi  du  syst^me 
en  lui*-m6me.  II  est  possible  que  malgr^  le  soin 
que  nous  avons  apport^  dans  nos  Evaluations, 
nous  ayons  omis  quelques  depenses  ou  m6me  quel- 
ques  recettes,  ou  bien  compte  k  un  taux  trop  ElevE 
les  rendements  de  la  terre ;  mais  ces  omissions  ne 
nuisent  en  rien  a  I'idEe  fondamentale  que  nous 
croyons  juste,  vraie,  f^conde  en  bons  r^sultats  : 
le  simple  raisonnement  qui  suit  le  prouvera. 
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Ordinairement  bes  revenus  du  sol  sont  partages 
en  trois  parties^  sans  compter  celle  du  fisc.  La 
premiere  fait  vivre  les  ouvriers  qui  travaillent  la 
terre^  la  deuxi^me  est  I'apanage  du  fermier^  la 
troisi^me  enrichit  le  propri^taire. 

Dans  nos  fermes-modMes,  la  classe  ouvri^re 
aura  pour  elle  seule  ces  trois  produits  :  elle  sera 
k  la  fois  trayailleur,  fermier,  propri^taire ;  ses  b6- 
n^fices  seront  done  immenses^  et  cela  d'autant  plus 
que ,  dans  une  association  bien  6tablie^  les  d^penses 
sont  toujours  moindres  que  dans  les  exploitations 
particulieres.  La  premiere  partie  fera  vivre  dans 
une  modeste  aisance  un  grand  nombre  de  families 
pauvres;  la  seconde  partie  servira  a  etablir  les 
masses  individuelles  dont  nous  avons  parl^ ;  la 
troisi^me  partie  donnera  les  moyens ,  non-seule- 
ment  de  b&tir  des  maisons  de  bienfaisance,  mais 
d'accroltre  sans  cesse  le  capital  de  la  soci^t^  en 
achetant  de  nouvelles  terres. 

C'est  Ik  un  des  plus  grands  avantages  de  noire 
projet ;  car,  tout  syst^me  qui  ne  renferme  pas  en 
Itii  un  moyen  d'accroissement  continuel  est  defec- 
tueux.  II  pent  bien  momentan^ment  amener  quel- 
ques  bons  r^sultats ;  mais ,  lorsque  TeflFet  qu'il 
devail  produire  est  r^alis^ ,  le  malaise  qu'il  a  voulu 
detruire  se  renouvelle  :  c'est  comme  si  on  n'avait 
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rien  fait.  La  loi  des  pauvres ,  en  Angleterre ,  les 
workhouses^  en  fournissent  des  exemples  frap- 
pants. 

Ici,  au  contraire,  lorsque  les  colonies  agricoles 
seront  en  plein  rapport,  elles  auront  toujours  la 
faolite  d'^tendre  leur  domaine,  de  multiplier  leurs 
6tablissements ,  afin  d'y  placer  de  nouveaux  tra* 
vailleurs.  Le  seul  cas,  qui  yiendra  arr^ter  momen- 
tan^ment  cet  accroisseoient;,  sera  celui  oil  I'industrie 
privfe  aura  besoin  de  bras  et  pourra  les  employer 
plus  avantageusement.  Alors  les  terres  cultiv^es  ne 
seront  pas  abandonnees  pour  cela;  le  nombre  exc6- 
dant  d'ouvriers,  dont  nous  avons  parl^,  rentrera 
dans  le  domaine  public  jusqu'a  ce  qu  une  nouvelle 
stagnation  les  renvoie  de  nouveau  a  la  colonic 
agricole. 

Ainsi,  tandis  que  d'un  c6t6,  par  notre  loi  6gali- 
taire,  les  propri6t^s  se  divisent  de  plus  en  plus, 
Tassociation  ouvri^re  reconstruira  la  grande  pro- 
pri^t^  et  la  grande  culture. 

Tandis  que  I'industrie  attire  sans  cesse  la  popu- 
lation dans  les  villes,  les  colonies  la  rappelleront 
dans  les  campagnes. 

Quand  il  n'y  aura  plus  assez  de  terre  k  assez  bas 
prix  en  France,  Tassociation  ^tablira  des  succur- 
sales  en  Alg^rie,  en  Am^rique  m6me ;  elle  pent  un 
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jour  envahir  le  mondel  car  partout  oil  il  y  aura 
un  hectare  k  d^f richer  et  un  pauvre  k  Dourrir,  elle 
sera  ]k  avec  ses  capitaux ,  son  arm^  de  travail- 
leurs^  son  incessante  activity. 

Et  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  rdver  un  bien 
impossible;  nous  n'aurions  qn'k  rappeler  Fexem* 
pie  de  la  fameuse  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales.  Qu'^tait-ce?  sinon  une  association 
comme  celle  que  nous  proposons ,  mais  dont  les 
r^ultats^  quoique  surprenants^  ne  furent  pas  aussi 
fayorables  k  I'humanit^  que  celle  que  nous  appe- 
Ions  de  tons  nos  yoeux. 

Ayant  de  p^n6trer  si  loin  dans  Tayenir ,  calcu- 
lons  les  recettes  et  les  d^penses  probables  de  ces 
etablissements. 
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RECETTES  ET  DfiPENSES. 

D'apr^  notre  supposition^  I'association  ouvn^re 
aurait  k  d6fricher  les  deux  tiers  de  9  190000  hec- 
tares de  terre,  aujourd'hui  inculte,  c'est-^-dire 
6  127  000  hectares. 

Pour  savoir  combien  ces  hectares  rapporteraieot 
s'lls  ^taient  soumis  k  une  culture  habile^  sans  ja- 
ch^res .  nous  avons  fait  le  calcul  suiyant : 

Le  nombre  d'hectares  des  cultures  dans  la  France  entire 

estde.   19  314  741 

Celui  des  prairies  tant  naturelles  qu'artificielles.     5  774  745 

Stendue  en  hectares.  Total   25  089 

La  valeur  du  produit  brut  de  ces  terrains  est : 

Pour  les  cultures   3  479  583  005 

Pour  les  prairies   666  363  4 1 2 

Produit  total,  firancs   4  H5  946  417 

Le  produit  moyen  par  hectare  de  terres  ense- 
menc^s  ou  mises  en  prairies  s'^l^ve  donck  165  fr. 
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D'un  autre  c6t6,  il  y  a  en  France  51  568845  ani- 
maux  domestiques  de  toute  esp6ce,  qui  donnent 
un  produit  brut  de  767  251851  francs'.  L'une 
dans  Tautre,  chaque  I6te  de  betail  rapporte  done 
15  fr.,  et  comme  ces  bestiaux  sont  nourris  sur  en- 
viron 26  millions  d'hectares,  cela  fait  environ 
deux  t6tes  de  b^lail  par  hectare.  En  moyenne ,  on 
pent  dire  que  chaque  hectare  produit  195  fr. 
dont  165  fr.  pour  le  revenu  de  la  terre  et  30  fr. 
pour  le  revenu  des  bestiaux. 

Nos  6127000  hectares  mis  en  culture  et  en 
prairies  rapporteront  done : 

Pour  le  produit  brut  de  la  terre   1  010  955  000 

Et  pour  le  produit  des  animaux   183  810  000 


La  richesse  territoriale  se  sera  accrue  de.   1  140  055  637 

Voyons  maintenant  quelle  serait  la  d^pense. 
Pour  faciliter  nos  calculs,  supposons  que  les  terres 

1 .  Nous  dirons  plus  tard  pourquoi  nous  ne  comprenons  pas 
dans  le  produit  brut  des  bestiaux  la  valeur  de  la  viande  con- 
soram^e. 


Total  en  francs 


1 194  765  000 


Retranchant  de  ce  nombre  ce  que  ces 
hectares  produiscnt  aujourd*hui  d*apr6s 
la  statistiquc,  c'cst-i-dire  les  deux  tiers 
de  82  664  046  francs,  on  a  


54  709  363 
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a  d^fricher  soient  ^gdement  r^parties  par  cha- 
que  division  politique  de  la  France.  Nous  aurons 
6127000  hectares  k  diviser  par  86,  ce  qui  nous 
donnera  par  d6partement  71 241  hectares.  En 
fixant  un  terme  de  vingt  ans  au  bout  duquel  toutes 
les  terres  devront  6tre  mises  en  culture ,  il  y  aura 
par  an,  par  d^partement,  3562  hectares  k  d6- 
fricher. 

Le  nombre  de  bras  necessaires  pour  ce  travail 
peut  se  fixer  ainsi  :  un  ouvrier  d^friche  en  terme 
moyen*  trois  hectares  par  an.  Mais,  comme  il  faut 
compter  les  malades,  et  qu'ensuite,  d6s  la  se- 
conde  ann^,  ces  ouvriers  sont  obliges  de  donner 
une  partie  de  leurs  soins  k  la  culture  des  terres 
A&]k  d6frich6es,  et  d'aider  les  families  agricoles 
qui  seront  appel^es  annuellement  en  surcrolt,  nous 
ne  supposerons  qu'un  travail  de  deux  hectares  par 
an.  n  faudra  done  1781  ouvriers  pour  accomplir 
cette  tftche  en  vingt  ans ,.  et  comme  chaque  ann^e 

1.  D*aprte  les  renseignements  qu'on  nous  a  fournis,  un 
homme  defriche  2  hectares  de  bois  par  an,  ou  bien  4  hectares 
de  bruyeres.  La  moyenne  est  done  de  3  hectares,  en  supposant 
un  nombre  6gal  de  bois  ou  de  bruyferes,  ce  qui  est  ^videm- 
ment  bien  au  dela  de  la  r^alit6,  puisque  les  terres  incultes 
qui  sont  k  derricher  ne  soht  pas  comprises  dans  le  sol  forestier. 
On  pourrait  done  prendre  comme  moyenne  4  hectares  au  lieu 
de  3. 
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il  y  aura  3  562  hectares  annuellement  d^friches , 
la  colonie  accueillera  tous  les  ans  120  families 
pour  jdder  k  la  culture  des  terres  d^frich^es*  et 
pour  soigner  les  bestiaux^  puisque  nous  avons 
aussi  compt6  d'apr6s  le  relev6  g^n^ral  de  la  France 
deux  bestiaux  par  hectare.  La  colonie  ach^terail 
done  tous  les  ans,  k  partir  de  la  fin  de  la  premiere 
ann^e^  deux  fois  autant  de  bestiaux  qu'elle  aurait 
d^frich^  d'hectares  dans  Fannie  pr6c6dente.  Ainsi, 
pendant  vingt  ans,  la  colonie  aurait  des  recettes  et 
des  d^penses  qui  suivraient  une  progression  crois- 
sante. 

Les  recettes ,  sans  compter  les  premieres  avan- 
cesdu  gouvernement,  se  composent  de  Taugmen- 
tation  p^riodique  de  3  562  hectares  d^frich^s  et  de 

1.  Un  grand  propri^laire,  trfes-versS  dans  ce  qui  a  rapport  & 
ragriculture,  a  eu  la  bonte  de  nous  fournir  le  rensetgnement 
auivant : 

Pour  cultiver  une  ferme  de  150  hectares  suivant  i'ancien 
systime,  bli,  avoine,  jach^res,  il  faut : 

7  domestiques  et  une  servante  toute  Tannde. 

6  batteurs  employes  pendant  six  mois. 

4  parcours  employes  pendant  trois  mois. 

20  moissonneurs  occup^  pendant  six  semaines. 

Avec  le  nouveau  syst^me,  oik  Ton  remplace  la  jach&re  par  des 
plantes  sard^es,  il  faut  un  homnie  de  plus  par  an. 

Dans  nos  calculs,  nous  avons  done  mis  un  nombre  de  bras 
bien  sufiisant. 
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raugmentation  annuelle  de  la  valeur  de  oes  hecta- 
res; car  en  admettant  que  chaque  hectare  donne  un 
produit  de  195  fr. ,  les  terres  ne  rapporteront  cette 
somme  qu'au  bout  de  trois  ans  de  culture  et  quatre 
ann^  de  travail.  C*est*&-dire  que  la  premiere  an- 
nie  apr^  son  d^frichement^  chaque  hectare  rap- 
portera  65  tr.,  la  seconde  ann^  130  fr.^  et  les 
ann^es  suivantes  195  ir. 

Quant  aux  dSpenses,  k  part  les  premiers  frais 
d'^tablissement,  il  y  aura  chaque  ann^  des  d^- 
penses  qui  se  renouvelleront  sans  cesse^  telles 
que  la  solde  de  1781  ouyriers  et  de  120  families^ 
Tint^rdt  des  terrains  appartenant  aux  communes 
ou  aux  particuliers^  la  d^pense  des  ensemence- 
ments^  des  ^ries^  des  frais  d' administration  ^ 
de  7124  nouveaux  bestiaux  k  acheter;  de  plus^ 
il  y  aura  chaque  ann^e  un  accroissement  r^gulier 
qui  consistera  dans  Fentretien  de  120  nouvelles 
families^  plus  la  construction  des  baraques  pour 
les  loger. 

Chaque  ouvrier  recevra  la  solde  du  soldat,  cha- 
que famille  la  solde  de  trois  ouvriers.  L'habille- 
ment  doit  6tre  bien  meilleur  march^  pour  des  ou- 
yriers que  pour  des  soldats;  nous  le  calculerons 
cependant  au  mdme  taux^  afin  de  ne  rien  changer 
aux  prix  ^tablis. 
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Ghaque  homme  cofttera  done  par  an,  tout  com- 
pris,  318  francs  \ 

Les  prud'hommes  recevront  la  solde  des  sous- 
officiers,  les  directeurs  recevront  la  solde  d'olB- 
cier,  le  gouvemeur  la  solde  de  coloneL 

Jusqu'a  ce  que  la  colonie  ait  donn^  des  b6n6- 
fices,  tons  les  ouvriers  seront  log6s  dans  des  ba- 
raques  construites  comme  celles  de  nos  camps 
militaires.  Ces  baraques,  vastes  et  saines  %  con- 

4 .  DEFENSE  d'UN  SOLOAT  D'INFANTERIK  PAR  AN. 


Solde  k  30  centimes  par  jour   409  SO 

Masses  personnelles   86  45 

Valour  des  rations   64  67  80 

HabiUement   34  40 

D^nse  d'h6pitai   24  43 

Francs   348  85  80 

2.  DIMENSION  DBS  BABAQUBS. 

Profondeur   S""  90 

Longaeur   i  60 

Hauteur  auz  pieds  droits   4  00 

Hauteur  sous  les  arbal^triers  auz  faltes   3  30 

Les  murs,  en  torchis  et  en  clayonnage  ont 

d'^paisseur   0  40 


Pour  camper  une  division  d'infanterie  de  10  904  honimes. 
il  faut  1160  baraques  du  module  dont  il  s'agit.  On  peut  ^valuer 
k  150  000  fr.  la  depense  de  construction,  et  k  12  000  fr.  les 
d^penses  necessaires  pour  leur  entretien  pendant  huit  annees 
qu'elles  pourront  durer.  {Aide^mdmoire  du  ginie^  par  le  capi^ 
taineLaisn^,  p.  516«) 
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tiennent  ordinairement  douze  hommes-  Nous  ne 
voudrions  y  mettre  qu'uneescouade  de  dix  hommes 
avec  leur  prud'homme  lorsqu'ils  ne  seraient  pas 
mari^s.  Dans  le  cas  contraire,  il  y  aurait  une  fa- 
mille  par  baraque^  et  ces  baraques  seraient  con- 
stniites  sur  une  plus  petite  tehelle, 

Dans  plusieurs  d6partements  ii  y  a  des  baraques 
semblables  pr^  des  fabriques  de  sucre. 

En  faisant  les  calculs  que  nous  avons  mis  a  la  fin 
de  la  brochure ,  on  trouve  qu'avec  une  avance  de 
311  millions^  les  recettes  et  d^penses  des  colonies 
seraient,  au  bout  de  vingt-trois  ans,  de  : 

Recettes  annuelles   1  194  694  800 

Depenses   378  622  278 

Le  profit  pour  rassociation  serait  de. .  •      816  072  522  fr. 

206  400  families,  153  166  ouvriers  de  la  classe 
pauyre  seraient  entretenus.  La  France  serait  enri- 
chie  de  12  millions  de  nouveaux  bestiaux.  Enlin  le 
gouvemement  pr616verait  sur  le  revenu  brut,  d'a- 
pr^sle  taux  actuel,  pr^s  de  37  millions  de  francs. 
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CUAPITRE  V. 

BESUME. 

Dans  Tapergu  sommaire  que  nous  avons  pre- 
sent^ des  b6n6fices,  nous  sommes  rest6  bien  en 
deq^  de  la  virit6>  car  Texploitation  du  quart  du 
domaine  agricole,  aujourd'hui  sterile,  non-seule- 
ment  augmenterait  d!un  quartl^  valeur  du  revenu 
brut  de  la  France^  mais  cet  accroissement  de  ri- 
chesse  donnerait  k  toutes  les  branches  du  travail 
national  une  activity  immense^  qu'ii  est  plus  facile 
de  comprendre  que  d'expliquer  dans  tous  ses  d^ 
tails.  Non-seulement  ces  colonies  empteheraient 
au  bout  de  vingt  ans  plus  d'un  million  d'6tres  de 
languir  dans  la  mis^re^  non-seulement  elles  feraient 
vivre  une  foule  d'industries  annexes  a  Tagricul- 
ture^  mais  ce  benefice  annuel  de  800  millions 
^chang^  dans  le  pays  centre  d'autres  produits  aug- 
menterait dans  le  mdme  rapport  la  consommation 
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et  le  commerce  int^rieur.  Ce  b^n^fice  offrirait  k 
tons  les  firuits  du  trayail  un  dibauchS  plus  consi- 
derable que  ne  pourraient  le  faire  les  trait^s  de 
commerce  les  plus  avantageux^  puisque  cette  va- 
leor  de  800  millions  d^passe  de  156  millions  la 
valeur  de  toutes  nos  exportations  hors  de  France, 
qui  s'est  ^lev^,  en  iS42,  k  644  millions.  (Voy. 
Documents  de  douanes,  Commerce  sp^ial, 
sum^  analytique,  n^  6.) 

Pour  rendre  ce  raisonnement  plus  saisissant,  et 
pour  montrer  toute  Timportance  du  commerce  in- 
t^rieur,  supposons  que  ces  colonies  agricoles  fus- 
sent  non  enclave  dans  le  terntoire,  mais  s^par^es 
du  continent  par  un  bras  de  mer  et  une  ligne  de 
douane,  et  que  cependant  elles  fussent  obliges  k 
n'ayoir  de  rapports  commerciaux  qu'avec  la  France ! 
n  est  elair  que  si  leur  production  agricole  leur 
donnait  un  b^n^fice  de  800  millions,  cette  somme 
serait  ^hang^  centre  des  produits  continentaux, 
soit  manu&ctur^,  soit  du  sol  m^me,  mais  de  dif- 
fi^rentes  natures. 

Nous  croyons  done  que  Taccroissement  de  la 
consommation  int^rieure,  favoris^  par  cet  accrois- 
sement  de  ricbesse  et  d'aisance,  remMierait  plus 
que  toute  autre  chose  au  malaise  dont  se  plaignent 
certaines  industries,  et  surtout  qu'il  ferait  cesser 

II  10 
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en  partie  les  maux  dont  souffrent  les  cultivateurs 
de  la  vigne,  tout  en  rendant  le  pain  et  la  viande 
meilleur  march^. 

En  effet,  il  est  presumable  que,  par  la  nature  de 
leur  sol  ,  ces  colonies  produiraient  des  c^r^ales  et 
des  bestiaux,  mais  pas  de  vin.  Or,  en  augmentant 
par  leur  production  la  quantity  de  bl6  et  de 
viande,  elles  diminueraient  le  prix  de  ces  denr^es 
de  premiere  n^cessit^,  ce  qui  tendrait  a  en  aug- 
menter  la  consommation  en  permettant  k  la  classe 
pauvre  d  en  manger :  et,  d'un  autre  c6t6,  Taccrois- 
sement  d'aisance  augmenterait  le  nombre  de  ceux 
qui  peuvent  boire  du  vin,  et  par  consequent  la 
consommation  gen^rale- 

II  est  facile  d'expliquer  par  les  chiffres  officiels 
le  malaise  de  nos  viticoles.  La  France  produit 
36783223  hectolitres  de  vin  sans  compter  les 
eaux-de-vie. 

EUe  en  consomme   23  678  248 

Elle  en  exporte   1  351  577 

Total  de  la  consommation  int^rieure  et  ext6- 
rieure   24  929  925 

Retranchant  cette  somme  de  la  production,  il 
reste  1 1  853  298  hectolitres  sans  emploi. 

Ces  chiflfres  montrent  et  la  cause  du  malaise  et 
les  moyens  d'y  rem^dier;  iis  prouvent  la  sup^ 
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rionU  du  march6  national  sur  Texportation ;  car 
si ,  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqu^s,  Tac- 
tiyit^  donn^e  au  commerce  int^rieur  augmentait 
seulement  la  consonmiation  d'un  dixi^me  ,  ce 
qui  n'est  pas  hors  des  probabilit^s  ^  Taugmenta- 
tlon  serait  done  de  2  357  824  hectolitres,  ce  qui 
est  pr^s  du  double  de  toutes  nos  exportations. 

D'un  autre  c6t6 ,  si  la  politique  de  nos  gouver- 
nants  parvenait,  ce  que  nous  sommes  loin  de 
pr6yoir,  k  augmenter  nos  exportations  d'un 
cinqui^me,  ce  qui  serait  un  r^sultat  immense, 
cet  accroissement  ne  serait  que  de  270334  hec- 
tolitres. 

Le  travail  qui  cr6e  Taisance,  et  Taisance  qui 
consomme,  voilk  les  v^ritables  bases  de  la  prosp^- 
rit^  d'un  pays.  Le  premier  devoir  d'un  administra- 
teur  sage  et  habile  est  done  de  s'efforcer,  par 
Fam^lioration  de  Fagriculture  et  du  sort  du  plus 
grand  nombre,  d'augmenter  la  consommation  in- 
t^rieure,  qui  est  loin  d'etre  arriv^e  k  son  apogee; 
car,  statistiquement  parlant,  en  France,  chaque 
habitant  consomme  par  an,  en  moyenne  :  de 
froment,  m^teil,  seigle,  271  litres,  ce  qui  fait 
328  rations  de  pain  par  individu  par  an ;  de  viande^ 
20  kilogr.;  de  vin,  70  litres;  de  sucre,  3"*,40. 
Ce  qui  veut  dire,  humainement  parlant,  qu'il  y  a 
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en  France  plusieurs  millions  d'individus  qui  ne 
mangent  ni  pain,  ni  viande,  ni  sucre,  et  qui  ne  boi- 
vent  point  de  vin.  Car  tons  les  gens  riches  consom- 
ment  bien  au  delk  de  cette  moyenne,  c'est-i-dire 
365  rations  de  pain  au  lieu  de  328,  1 80  kilogf .  de 
viande  au  lieu  de  20  kilogr,,  365  litres  de  vin  au 
lieu  de  70,  et  50  kilogr.  de  sucre  au  lieu  de  3  et 
deux  cinqui6mes. 

Nous  ne  produisons  pas  trop,  mais  nous  ne  con- 
sommons  pas  assez. 

Au  lieu  d'aller  chercher  des  consommateurs  en 
Chine,  qu'on  augmente  done  la  richesse  territo- 
riale;  qu'on  emploie  tons  les  bras  oisifs  au  profit 
de  toutes  les  miseres  et  de  toutes  les  industries ; 
ou  plut6t  qu'on  fasse  Tun  et  Tautre  si  Ton  peut, 
mais  surtout  qu'on  n'oubUe  pas  qu  un  pays  comme 
la  France,  qui  a  6t6  si  richement  dot6  du  ciel, 
renlerme  en  lui-m6me  tons  les  ^l^ments  de  sa  pro- 
sp6rit6,  et  que  c'est  une  honte  pour  notre  civilisa- 
tion de  penser,  qu'au  xix*  si6cle,  le  dixi^me  au 
moins  de  la  population  est  en  haillons  et  meurt  de 
faim  en  presence  de  miUions  de  produits  manu- 
factures qu'on  ne  peut  vendre,  et  de  millions  de 
produits  du  sol  qu'on  ne  peut  consommer! 

En  resume,  le  syst^me  que  nous  proposons  est 
la  r^sultante  de  toutes  les  idtes,  de  tons  les  voeux 
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emis  par  les  economistes  les  plus  competents  de- 
puis  un  demi-si^cle. 

Dans  le  rapport  au  roi  de  M.  Gouin,  qui  se 
trottve  en  t6te  de  la  statistique  officielle  agricole 
(page  xmii),  le  ministre  declare  qu'un  des  plus 
grands  progr^s  a  obtenir  est  le  d^richement  de 
oes  terres  qui  ne  rapportent  que  8  francs  par  hec- 
tare. Notre  projet  r^se  cette  pens^. 

Tous  les  hommes  qui  se  sentent  animus  de 
Tamour  de  leurs  semblables  rfelament  pour  qu'on 
rende  enfin  justice  a  la  classe  ouvriere,  qui  semble 
d^sh^rit^  de  tous  les  biens  que  procure  la  civili- 
sation ;  notre  projet  lui  donne  tout  ce  qui  relive  la 
condition  de  Thomme,  Taisance,  {'instruction, 
Tordre,  et  k  chacun  la  possibility  de  s'^lever  par 
son  m^rite  et  son  travail.  Notre  oi^nisation  ne 
tend  a  rien  moins  qu'^  rendre,  au  bout  de  quel- 
ques  ann^s,  la  classe  la  plus  pauvre  aujour- 
d'hni,  Tassociation  la  plus  riche  de  toute  la 
France. 

'  Aujourd'hui  la  retribution  du  travail  est  aban- 
donn^  au  hasard  ou  k  la  violence.  C'est  le  maltre 
qui  opprime  ou  Touvrier  qui  se  r^volte.  Par  notre 
syst^me  les  salaires  sont  fix^s  comme  les  choses 
humaines  ddvent  6tre  r^gltes,  non  par  la  force, 
mais  par  un  juste  6quilibre  entre  les  besoins  de 
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ceux  qui  travaillent  et  les  n^ssit^s  de  ceux  qui 
font  travailler. 

Aujourd'hui  tout  aflflue  k  Paris,  le  centre  ab- 
sorbe  k  lui  seul  toute  Tactivit^  du  pays;  notre 
syst^me,  sans  nuire  au  centre,  reporte  la  vie  vers 
les  extr^mit^s,  en  faisant  agir  quatre-vingt-six  nou- 
velles  individualit^s  travaillant,  sous  la  haute  di- 
rection du  gouvernement,  dans  un  but  continuel 
de  perfectionnement* 

Et  que  faut-il  pour  r^ser  un  semblable  projet? 
une  ann^  de  solde  de^Tarmde,  quinze  fois  la 
somme  qu'on  a  donn^e  k  FAm^rique,  une  d^pense 
^ale  k  celle  qu'on  emploie  aux  fortifications  de 
Paris. 

Et  cette  avance  rapportera,  au  bout  de  vingt 
ans,  k  la  France  1  milliard,  k  la  classe  ouvri^re 
800  millions,  au  fisc  37  millions! 

Que  le  gouvernement  mette  k  ex^ution  notre 
id^,  en  la  modifiant  de  tout  ce  que  Texp^rience 
des  hommes  verses  dans  ces  matidres  compliqu^ 
pent  lui  foumir  de  renseignements  utiles,  de  lu- 
mi^res  nouvelles;  quil  prenne  k  coeur  tous  les 
grands  int^r^ts  nationaux,  qu'il  ^tablisse  le  bien- 
6tre  des  masses  sur  des  bases  in^branlables ,  et 
il  sera  in^branlable  lui-m6me-  La  pauvret^  ne  sera 
plus  sMtieuse,  lorsque  T  opulence  ne  sera  plus 
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oppressive^  les  oppositions  disparattront  et  les 
pretentions  surann^es  qu'on  attribue  k  tort  ou  a 
raison  k  quelques  hommes,  s'^vanouiront  comme 
les  folles  brises  qui  rident  la  surface  des  eaux 
sous  r^quateur,  et  s'^yanouissent  en  presence  du 
vent  rSel  qui  vient  enfler  les  voiles  et  faire  mar- 
cher le  navire. 

C'est  une  grande  et  sainte  mission^  bien  digne 
d'exciter  Tambition  des  hommes,  que  celle  qui 
consiste  k  apaiser  les  haines,  k  gu^rir  les  bles- 
sures^  k  calmer  les  souffrances  de  Thumanit^  en 
r^unissant  les  citoyens  d'un  mdme  pays  dans  un 
int^r^t  commun,  et  en  acc616rant  un  avenir  que  la 
civilisation  doit  amener  t6t  ou  tard. 

Dans  Tavant-demier  si^cle,  La  Fontaine  ^met- 
tait  cette  sentence,  trop  souvent  vraie  et  cependant 
si  triste,  si  destructive  de  toute  soci6t6,  de  tout 
ordre,  de  toute  hi^rarchie  :  ^  Je  vous  le  dis  en  bon 
franQais,  notre  ennemi,  c'est  notre  maltrel  i» 

Aujourd'hui,  le  but  de  tout  gouvemement  ha- 
bile doit  6tre  de  tendre  par  des  eflfbrts  k  ce  qu'on 
puisse  dire  bient^t :  «  Le  triomphe  du  christianisme 
a  d^truit  Tesclavage;  le  triomphe  de  la  revolution 
frangaise  a  d^truit  le  servage,  le  triomphe  des 
idtes  d^mocratiques  a  d^truit  le  paup^risme !  » 
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CALCUL 

DES  DEFENSES  ET  RECETTES 

D'VNE  GOLONIE  AGRIGOLE. 

DtPENSES.  RECETTES. 

flH  Dl  Li  PftMiUI  ahuAi. 


4784  ouroerg  k  348  fr. .  S66  358  V  Don  du  fi^avernement. .  4 ,293,m 
4tO  families.  Unefamille 

oompt^  oomme  3  ou- 

▼riere   444  480 

Surcrott  de  solde  de  490 

prodlioiiimes  k  36  fr. .      6  840 
49  directears  agricoles  I 

4  800  fr   34200  I 

4  goayerneor   6  000  [  m 

La  Talenr  moyenne  des  \  S 

enflemenoemenls^tant  ( ^ 

deS3'fr.  20  c.  par  hecv  I 

tare   82  638  I 

Prii  de  7424  ttos  de  I 

Mtailft  36fr.20c....    257  889^^ 

tcaries  et  granges   4  00  000 

Frais  d'administration . .     4  0  000 
IntMi  du  prix  du  tei^ 

rain  3IM{2  hectaree. . .     34  807  J 


*  Noot  n'aTons  pu  comprii  dans  let  d^penset  la  nonrrltore  dea  bettlanz ,  paree 
qae  le  ftunSer  qa'tta  donnent  et  la  Taleor  des  abattages  poor  la  viande  de  boneherie , 
qui  B'^l^ent  Umi  les  ans  k  6U  480  648  firanea  j  compemeni  el  au  deU  le  prix  de 
lev  entretien. 
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FIN  OB  LA  pftBaitaB  ANiftB  (Suile). 

Report  4  240  242  Report   4  293  272 

462  baraques  k  44  hom-  \ 

roes,  k  430  fr   24  060 

420  hommeB  pour  une 

famiile,  i  400fr   42000  \  to 

Outils   50  000  y 

4  293272  4  293  272 


FIN  DB  LA  8BC0NDB  ANlOlB. 

Mtoes  d^penses   que  |  Don  du  gouverneroent. .  4  4  46  704 

r^nn^  pr^c^dente. . .  4  240  242  |  Revenu  de  3562  hect.  k 
Augmentation  progres-  \    65  fr..   231530 

sivechaqueann^:  | 
420  nouyelleB  families, 

4  directeur,  42  pru- 

d'hommes   446  7421 

420  baraques   42  000 )^ 

Int^rdts  dee  aouvelles 

terres   34  807] 

Outils   5000 

Nouyeaux  frais  d'admi* 

nistration  et  entretien.      2  600^ 

4  378234  4  87^234 


FIN  Dl  LA  TBOItlillB  AMNiB. 

D^penses  ^ales  k  I'annde 

pr^ente   4  378234 

Plus....:   468  049 


4  546250 


Don  du  gouyemement. .  854  660 
Revenu  de  3562  hectares 

k430fr   463060 

Revenu  de  3562  hectares 

65  fr   234  530 

4  546  250 
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DfiPENSES. 


RECBTTES. 


rm  M  LA  QviTutei  Amrti. 


Pl». 


4  546250 
468049 


4  744869 


Don  du  goaverDemen  t. .  325  0&9 
Rerenii  de  3562  heo- 

tar«8k495fr   694  590 

Revenu  de  3562  heo- 

Uure8k430fr   463  060 

Revenn  de  3562  heo- 

tare6ii65fr  234  530 


4  744269 


Fn  Ml  U  CMQVltlll  AmrtB. 


Mpenses   4  744269 

Plus   468  049 


4  882288 


Revenu  de  i*annte  pr^ 

cMente   4  744  269 

Plus  raccroissement 

galier  de   694  590 


Profit   526  574 


2  408  859 


On  volt  que  les  d^nses  augmentent  toua  les  ans  de. 
Btles  reyenngde  


An  boot  de  dix  ans  les  revenos  seraient  de. 
Lesd^penses,  de...*  


Le  profit.. 


468  049 
694  590 

5  884  309 

2  722  383 

3  458926 


Tontes  les  terres  seraient  d^frichto  au  bout  de  yingt  ans,  mais  elles 
ne  seraient  en  plein  rapport  qu'au  bout  de  la  yingt-troisidme  ann^. 
A  cette  ^poque,  les  depenses  qui,  depuis  la  vingtidme  ann^  seraient 
resl^  stationnaires ,  seraient  de   4  402  573 

Les  revenus  seraient  de   4  3  894  800 

U  b6n6fice  net  de   9  489  227 
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Comme  nous  avous ,  pour  ia  facilil6  des  calculs ,  compte  lea  d6penses 
el  les  recettes  par  d^partement ,  si  on  multipliait  ces  r^sultats  par  86 ,  on 
aura  pour  toute  la  France,  au  bout  de  vingt  ans ,  les  r^ollats soivants : 

Le  gouvemement  aurait  done  donn^  344  038092  en  qnatre  aon^es, 


savoir; 

La  premiere  ann^   4  4  4  224  392 

La deuxitoe ann^e     98616 286 

La  troisidme  ann6e   73  242  760 

La  quatridme  ann^e   27  957  654 

Total   344  038092 


Les  recettes  annuelles  seraient  de   4  4  94  694  800 

La  d^pense  annuelle  de  ces  86  colonies   378  622  278 

Le  profit  de  Tassociation   84  6  072  522 


206  400  families,  453  466  ouvriers  de  la  classe  pauvre  seraient  en- 
tretenus.  La  France  serait  enrichie  de  42  millions  de  nouveaux  bestiaux. 
Enfin  le  gouvemement  pr^l^verait  sur  le  reveuu  brut,  d'apr^s  le  taux 
actuel ,  pr^  de  37  millions  de  francs  d*imp6t  foncior  seulement ;  sans 
.compter  rimp6t  sur  les  maisons ,  les  centimes  addiiionnels  et  les  imp6t3 
indirects. 
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CHIFFRES  EMPRUNTfiS  A  LA  STATISTIQUE  AGRIGOLE  OPFICTELLE 

tTENDUE,  TALBOR  ET  PRODOIT  DO  DOaAIITB  AGRIGOLE. 


BfiSIGNATION. 


Speaaire.. 
H^il  



Orge,  

Avoiiie.... 


Vigne*  

Fommes  de  terre. 

Sarresio  

L^giimes  sees  

Jardins  

Beu^raves  

Goiu  

Cbanvre.  

Lin  

Ttbac.  

Gannoe  

HouMon  

Ghitaigoeraies.... 

Mftriers  

OUnera  

AotrescQlUires... 


Prairies  natnrelles. 
Praihea  artiflcielles. 

tacMres  

Pfttores ,  landea ,  p4ii8 
at  oommunanx  

IdelaooQroDoe.. 
^   
deacommuneaet 
dea  particaliera 

Sol  foreatier.  ^ 

Ver^era,  p^itees  et 

oaeraiea  

Snrfaoea  dea  routes,  ri- 
▼iireayTilleB,etc... 

fitendue  toCale  do  ter- 
ritofre  eDheclares.. 


&TENDCE 


hecurea. 


4  586  786 
4  7SS 

910  932 
2  &77  3SS 
1  188  189 
S0OO6S4 

631  731 

1  962  340 

921  970 
651  241 
296  925 
360  696 

57  663 
173  506 
176  148 

98  241 
7  955 

14  674 
826 
455  386 

41  277 
121  228 

64  397 


Vina  

Eau-de-vie, 


4  198  198 
1  576  547 
6  763  281 


9  191  076 1  lA 
52  972/ S 
1  048  907v§ 


Biftre... 
Cidre. .. 


7  833  965 
868  705 

T66  5T8 

2153  646 


82  768  617 


Total  rr. 


YALEDR 

TALEUR 

dea 

dea 

pRODIllTa 

aBMKIICB8 

en 

annuelies 

francs.  . 

<m .  fnnca. 

1  102  768  062 

182  165  337 

806  723 

93  293 

144  170  351 

00  925 

296  292  740 

55  279  842 

137  622  411 

.  21  388  838 

302  01 1  470 

43  605  437 

71  796  084 

2  282  097 

4 19  029  159 

» 

59  059  150 

to 

202  10  866 

s 

21  696  579 

61  388  64 1 

3  995  854 

52  007  840 

8  107  419 

157  093  888 

» 

28  979  449 

Ok 

754  687 

51  126  744 

602  813 

86  287  34 1 

M 

7  487  617 

57  507  216 

5  217  350 

5  483  558 

» 

9  343  349 

m 

951  559 

» 

13  528  190 

» 

42  779  088 

M 

22  776  398 

a 

1«  Jv9  oOo 

58  085  735 

» 

84  422  137 

m 

462  598  243 

» 

203  765  169 

92  283  902 

Total  fir. 

414  679  744 

82  064  046 

1  047  404 

32  871  969 

172  861  152 

4  526  896  890 

L'^tendue  totale  dea  cultures   =  19  914  741  hect 

L'eCendue  dea  cultures  et  dea  prairies. :   =  35  089  486  hect. 

L'<kendne  des  terres  enaemeDcees   =  IT  852  499  beet. 

L'^iendne  dea  terrains  <iui  nourrissent  les  bestiaux  est  eoTiron.  =  26  OOO  000  bed 
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NOMBRE,  VALEUR  BT  PRODUIT  DES  BESTIAUX. 


DfiSiGIIATlON. 


Taareaox  

Borafs  

Vacbes  

Veanx.  

Mlkn  

MoalODs  

Brebis  

Agneanx  

Porca  , 

Chorea  , 

CheTaux   

Jnmenta  

PoQlains  

MoleaetMoleta. 
Anea  et  Aneaaea 


NOMBRB 

ou 

QCiirriTit. 


1  2T1  6M 
1  194  2S1 
S52  65S 

S73  841 
413  S19 


ftl  S68  84S 


S89  0M  \0» 

1  968  888  |S 

8  SOI  83S  (I 

2  088  849  I» 

S75T1S' 

9  462  180 
14  804  946 

T  808  889 


4  910  721 
964  800 


VALEUR 


I  870  ST2  869 


88  613  990 
801  819  887 
487  875  668 

82  986  768 

9  248  408 
127  862  SOS 
188  988  491 
41  SS9  0S6 

172  SS6  008 
8  8S1  4S1 

218  498  S84  )^ 
174  709  681  - 
24  628  018 

64  284  246 

16  217  871 


RBVENU 
total 


9  69S  ST7 
62  576  698 
214  790  004 

25  iss  m 

2  607  T9O 
42  283  310 
80  925  119 
15  284  21T 

79  427  OlO 
5  448  SOI 

120  852  OS  I 
91  583  036 
8659  039 

21  244  148 
7  771  806 


767  251  851 


4  870  572369 

Le  prix  moyen  de  chaqae      de  btoil.  =    =  36,2 franos. 


Le  reyenu  moyen  par  tAte. 


51  568  845 

767254  854 
54  568845 


=44,87fraDC8. 


26  000000 

Le  nombre  de  bestiauz  par  hectare. . . . .  =   =4 ,98  boBtiaux. 

45568845 


25089486 

Le  prodait  moyen  des  terras  par  hectare.  =  =  4 65  francs. 

4  4  45  946  447 


•      ,  .  47852  499  ^ 

La7al6urnnoyennedessemence3parhect.=  =23,2  francs. 

444  679  744 
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ntlMGIPALBS  COMSOMMATIORS  DlVISteS  PAR  LB  NOHBU  ^'HABITANTS. 

bectol. 

Froment   4,72 1 

M6teil   0,83 1 2,71 

Seigle   0,66/ 

Oi^e ,  avoioe ,  mais ,  sarrasin ,  chAtaignes. .  0,29 

PommeB  de  terre   2,3i 

L6gumea  sees   0,09 

kil. 

Viande  20,00 

hectol. 

ViDB   0,70 

Bi^re   0,42 

Cidre   0,50 

Valeur  toUle  de  la  viande  coDBomm^  "  •  i  .    543  4  80  54  8 
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PREFACE. 


Fort  de  Ham,  aoAt  1842. 

On  a  d^j4  tant  dit  et  tant  ^crit  sur  les  avantages 
et  les  incoav^nients  de  la  fabrication  du  sucre  in- 
digene ^  qu'au  premier  abord  la  discussion  semble 
^puisde.  Gepeudant^  comme  la  plupart  des  hommes 
qui  ont  ^lev^  la  voix  pour  ou  contre  cette  industrie 
^taient  directemeni  int^ress^s  dans  la  question,  on 
peut  leur  reprocher  d'avoir  mis  trop  de  partiality 
dans  Texpos^  de  leur  sujet,  trop  de  feu  dans  la  de- 
fense de  leur  cause,  et  Montesquieu  I'a  dit  :  La 
passion  fait  sentir,  mais  jamais  voir. 
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N^anmoins  deux  ouvrages  remarquables  m'ont 
servi  de  guides  :  Fun,  intitule  des  Colonies  su- 
crUres  et  des  sucreries  indigenes ,  est  un  veritable 
traits  sur  la  mati^re  At  au  talent  et  au  patriotisme 
de  M.  Lestiboudois^  depute  du  d^partement  du 
Nord;  Tautre  est  YEmmen  de  la  question  des 
sucres,  par  M.  Molroguier,  Tun  des  chefs  distin- 
gu^s  de  radministration  des  contributions  indi- 
rectes,  ou  tout  ce  qui  a  rapport  aux  imp6ts  et  a 
leur  perception  est  traite  avec  une  grande  supe- 
riority. 

Je  ne  me  vante  done  point  d' avoir  march^  sans 
devanciers  vers  Tissue  d'un  labyrinthe,  oil  tant 
d'int^rdts  se  croisent  en  tous  sens;  mais  j'esp^re 
avoir  analyse  et  pr6sent4  sous  son  veritable  jour 
une  question,  que  les  partisans  de  la  liberty  du 
commerce  se  plaisent  k  d^placer  et  k  obscurcir. 
Je  crois  avoir  6te  impartial;  la  prosperity  des 
colonies  ne  m'est  pas  moins  k  coeur  que  le  deve- 
loppement  de  Tindustrie  indigene,  et  si  d'un  cAte 
la  fabrication  du  sucre  a  droit  a  toutes  mes  sym- 
pathies comme  creation  imp^riale,  d'un  autre  cdte 
je  ne  puis  oublier  que  ma  grand' m^re,  Tlmp^ra- 
trice  Josephine^  est  n^e  dans  ces  lies  ou  retentis- 
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*  sent  aujourd'hui  les  plaintes  centre  la  concurrence 
des  produits  de  la  m^tropole.  D'ailleurs,  quelque 
gioire  que  je  mette  a  d^fendre  les  fondations  de 
TEmpereur,  ma  veneration  pour  le  chef  de  ma  fa- 
mille  n'irait  jamais  jusqu  a  rae  faire  pr^oniser  ce 
que  ma  raison  repousserait  comme  nuisible  a  Tin- 
t^rfit  g^n^ral  de  ma  patrie. 

Si  je  croyais  Tinvention  d'Achard  contraire  au 
bien-6tre  du  plus  grand  nombre,  je  Tattaquerais 
malgr^  son  origine  imp^riale;  je  suis  citoyen  avant 
d'etre  Bonaparte. 

Je  me  suis  eflForc6  avant  tout  d'appuyer  mes  rai- 
sonnements  sur  des  chiffres  officiels ;  et  quoique 
ma  position  particuliere  ait  dA  nuire  a  un  travail 
qui  exige  des  recherches  etendues  et  des  commu- 
nications fr^quentes  avec  les  hommes  versus  dans 
les  questions  industrielles ,  j'ai  pu  me  procurer 
tous  les  documents  publics  par  le  gouvernement ; 
on  pent  done  attaquer  mes  raisonnements^  mais 
non  Tauthenticite  de  mes  chiffres.  Au  reste,  quel- 
que imparfait  que  soit  cet  ^crit^  s'il  contribue  k 
eclaircir  la  discussion,  et  k  gagner  quelques  voix  k 
la  cause  d'une  industrie  que  je  regarde  comme  une 
source  feconde  de  prosperity  pour  la  France,  je 
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remercierai  le  ciel  de  avoir  permis,  m6me  dans 
la  captivity  ^  d'etre  utile  k  mon  pays^  comme  je  le 
remercie  tous  les  jours  de  me  laisser  sur  ce  sol 
frangais^  objet  de  mon  amour^  et  c[ue  je  ne  veux 
quitter  a  aucun  prix^  pas  mdme  pour  la  liberty. 


LoUIS-NAPOliON  BoifAPARTE. 
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GUAPITRE  PREMIER. 

HISTOBIQUE,  £TAT  DE  LA  QUESTION. 

La  lutte  de  TAngleterre  centre  la  revolution 
frangaise  avait  eu  pour  r^sultat  la  perte  de  nos  co- 
lonies et  la  mine  de  notre  commerce  maritime. 
Notre  g^ne  ^tait  d'autant  plus  sensible  que  la 
guerre  nous  interceptait  des  denr^s  devenues  de 
premiere  n^cessit^^  comme  le  sucre  ei  le  ca£^,  et 
des  produits  importants  pour  Tindustrie,  comme 
le  coton^  rindigo  et  la  cochenille. 

n  fallait  combattre  et  sur  terre  et  sur  mer. 
Aboukir,  Trafalgar  ferm^rent  la  mer  k  notre  va- 
leur  et  k  notre  commerce.  Alors  le  chef  du  gou- 
vemement  firangais  prit  une  de  ces  r^olutions, 
qu  un  grand  homme  seul  peut  concevoir  et  accom- 
plir .  il  Youlut  transporter  les  colonies  en  Europe, 
en  chargeant  la  science  de  trouver  dans  nos  cli- 
mats  les  equivalents  des  produits  de  r^quateur. 
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L'entreprise  paraissait  impossible.  Elle  r^ussit 
compl^tement.  La  denr^e  la  plus  importante  des 
Indes  occidentales,  le  sucre,  est  devenue  uii  pro- 
duit  francs. 

Par  le  d^cret  du  25  mars  1811,  TEmpereur  or- 
•  donna  que  32000  hectares  seraient  consacr^s  a 
la  culture  de  la  betterave,  et  il  mit  un  million  de 
francs  a  la  disposition  du  ministre  de  Tint^rieur 
pour  encourager  cette  industrie,  ainsi  que  la  cul- 
ture du  pastel,  qui  devait  remplacer  Findigo.  Non- 
seulement  il  reconnut  les  efforts  des  industriels 
par  des  recompenses  p^cuniaires,  mais  il  les  paya 
encore  d'une  autre  monnaie  toute  frangaise,  Thon- 
neur.  Le  2  Janvier  1812,  M,  Benjamin  Delessert, 
notamment,  regul  la  croix  de  la  Legion  d'honneur, 
conune  prix  des  succ^s  qu'il  avait  obtenus  dans  la 
fabrication  du  sucre. 

Gependant  les  sarcasmes  parisiens  accueillaient 
la  pr^ieuse  dteouverte,  et  les  hommes  qui  doutent 
toujours  de  Tinconnu  se  riaient  de  cette  nouvelle 
conception  du  g^nie. 

Mais  tandis  qu'a  Paris  on  tournait  en  ridicule 
la  betterave,  les  Anglais  la  prenaient  au  s^rieux  et 
cherchaient  tous  les  moyens  d'en  6touflfer  les  r6- 
sultats  a  leur  naissance.  On  lit  dans  le  Journal 
de  V Empire,  du  11  avril  1811,  Tarticle  suivant : 
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c  Un  fait  important  que  publie  le  c^lebre  chimiste 
prussien,  M.  Achard,  prouve  combien  les  Anglais 
sont  inquiets  des  mesures  prises  par  Tempereur 
Napol^n  pour  remplacer  le  sucre  de  canne.  Sous 
le  voile  de  Tanonyme,  il  a  6t^  propose  a  M.  Achard, 
d'abord  en  1800,  une  somme  de  50  000  ^us; 
puis,  en  1802,  une  autre  de  200000,  s'il  voulait 
publier  un  ouvrage  dans  lequel  il  avouerait  que 
SOD  enthousiasme  Fa  6gar^,  que  ses  experiences 
en  grand  lui  ont  d^montr^  la  futility  de  ses  pre- 
miers essais,  et  qu  il  a  enfin  acquis  la  conviction 
tres-d68agr6able  que  le  sucre  de  la  betterave  ne 
pourrait  supplier  a  celui  de  la  canne.  Uhonneur 
et  le  d^sint^ressement  qui  caract^risent  M.  Achard 
lui  firent,  comme  de  raison ,  repousser  ces  oflfres 
insultantes.  n 

Gette  tentative  n'ayant  pas  r^ussi,  les  Anglais 
eurent  recours  k  un  autre  expMient.  lis  firent 
ecrire  par  le  c616bre  chimiste  sir  Humphrey  Davy  \ 
qui  ne  devait  rien  ignorer  de  ce  qui  avait  rapport 
a  la  science  {TraiU  de  chimie  agricole,  public  en 
1815),  que  la  betterave  donnait  un  sucre  amer,  le 
for^nt  ainsi  k  sacrifier  sa  conscience  de  savant  a 
son  patriotisme  de  citoyen. 

1.  Le  foit  est  rapporte  dans  la  brochure  de  M.  Matthieu  de 
Dombasle ,  sur  le  sucre  de  betterave ,  page  9. 
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En  effet,  Tint^r^t  de  TAngleterre  s'opposait  a  ce 
que  le  sucre  devint  un  produit  continental.  Assise 
entre  TEurope  et  TAm^rique,  la  Grande-Bretagne 
veut  6tre  Tentrepdt  des  marchandises  du  monde. 
Ses  innombrables  btttiments  se  chargeant  de  la 
plus  grande  partie  des  transports^  elle  cherche  a 
favoriser  T^hange  des  produits  naturels  de  cha- 
que  pays,  k  condition  de  leur  donner  en  retour  ses 
produits  manufactures. 

Ainsi,  en  g^n^ral,  toute  nouvelle  industrie  con- 
tinentale  lui  fait  ^prouver  une  double  perte.  Elle 
remplace  sa  fabrication  et  diminue  ses  transports 
maritimes. 

En  1815,  Tedifice  napol^nien  semblait  devoir 
tout  entier  tomber  avec  TEmpereur;  mais  la  base 
descendait  trop  avant  dans  les  profondeurs  du  sol 
frangais.  Les  grandes  creations  demeur^rent  de- 
bout  :  le  Code  Napol^n,  Torganisation  de  la  jus- 
tice ,  des  finances,  de  Tarm^e,  de  Tadministration, 
de  rinstruction  publique,  r^sist^rent  au  choc.  La 
d6couverte  du  sucre  de  betterave  surv^cut  aussi. 

Rel^gu^  d'abord  dans  un  coin  de  la  France, 
la  fabrication  indigene  y  vteut  inoflFensive  et  in- 
connue,  ayant  presque  Tair  de  se  d^rober  aux 
regards  pour  faire  oublier  son  origine,  et  subis- 
sant  le  sort  du  drapeau  d'Austerlitz^  qui,  comme 


Digitized  by  Google 


—  173  — 

elle,  oblige  de  se  cacher,  conservait  cependaDt 
aussi  tout  un  avenir  de  gloire. 

La  restaoratioD^  il  faut  le  recx)Dnaltre^  plus  in- 
teUigente  des  int^rdts  de  la  France  que  le  gouyer- 
nement  qui  lui  suoc^da^  sut  prot^er  k  la  f<Hs  et 
les  colonies  et  Findustrie  sucri^re^  fiUe  de  FEm- 
pire.  Elle  seconda  la  fabrication  indigene  en 
Fexemptant  d'imp6ts,  en  mettant  des  droits  sur 
les  sucres  coloniaux.  Elle  fayorisa  la  production 
d'outre-mer  comme  celle  de  la  m^tropole^  en 
facilitant  T  exportation  et  en  ^levant  k  des  taux 
prohibitifs  le  tarif  des  sucres  Strangers. 

Mais,  depuis  1830,  la  destruction  de  la  fabrica- 
tion indigene,  aussi  bien  que  la  ruine  des  colonies, 
semble  un  systeme  arr6t6,  couqu  avec  machiav^- 
lisme,  poursuivi  avec  perseverance.  II  est  facile  de 
s'en  convaincre. 

En  1830,  les  fabriques  ne  livraient  a  la  consom- 
mation  que  7  millions  de  kilogrammes  de  sucre 
de  betterave;  la  science  aidant,  les  proc6des  se 
perfectionn^rent  avec  rapidity,  et  les  r^coltes  dou- 
bUrent  presque  d'ann6e  en  ann6e. 

Les  colonies,  de  leur  cAt6,  qui,  en  1816,  n'a- 
vaient  imports  en  France  que  17  677  000  kilo- 
grammes de  Sucre,  avaient  tellement  accru  leur 
fertility,  qu'en  1831  elles  envoy^rent  dans  nos 
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ports  pr^s  de  88  millions  de  kilogrammes.  (Voyez 
tableau  A  a  la  fin  du  livre.) 

Or,  que  fit  le  gouvernement  k  la  vue  de  cetle 
production  toujours  croissante  des  colonies  et  des 
fabriques?  il  sembla  mettre  tous  ses  efforts  k  en- 
combrer  dayantage  le  march^,  en  fermant  les  d^- 
bouch^s  et  en  introduisant  au  milieu  des  deux  pro- 
ductions ri vales  un  troisi^me  concurrent,  le  sucre 
Stranger  qu'il.favorisa :  T  en  baissant  la  surtaxe; 
2*  en  abolissant  les  primes  d  exportation ;  3*  en 
fixant  le  rendement  des  sucres  raffin^s  Strangers  au 
m6me  taux  que  le  rendement  des  sucres  fran^ais. 


DROITS 

ANN&B  DR  LA  LOl. 

SURTAX£. 

8UR  LES  SUCRES 

SDR  LS8  SUCRES 

C0U>K1AUX. 

l^TRANGRRS. 

27  juillet4822 

45 

95 

50 

96  avril  4833 

45 

85 

40 

4840 

45 

60 

20 

IjCS  r^sultats  sont  faciles  a  constater. 

En  1832,  il  6tait  entre  dans  les  ports  de  France 
3  439  624  kilogrammes  de  sucre  Stranger,  et  les 
exportations  de  sucres  raffin^s  s'^taient  elev^  a 
22  1 1 1  600.  En  t841,  il  est  entr6  21  51 1  816  kilo- 
grammes de  Sucre  Stranger,  et  les  exportations  de 
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sucres  raffin^s  se  sent  r^uites  a  10808500  kilo- 
grammes (Yoyez  le  tableau  A.) 

Avast  de  passer  k  Texamen  des  diverses  modi- 
fications qu'a  subies  la  legislation  des  sucres^  ^ta- 
blissons  un  fait.  Le  mauyais  ^tat  de  la  richesse 
coloniale  remonte  k  \me  ^poque  ant^rieure  au 
d^yeloppement  de  la  fabrication  indigene.  Cette 
position  a  toujours  forc^  les  colonies  k  livrer  les 
sacres  plus  cher  que  les  Antilles  anglaises^  etelles 
n'ont  joui  de  quelques  b^n6fices ,  sous  la  restaura- 
tion,  qu  en  obtenant  la  proscription  presque  en- 
tiere  du  Sucre  Stranger.  On  lit  dans  le  rapport  de 
Tenqu^te,  faite  en  1829  par  ordre  du  gouverne- 
ment,  la  phrase  suivante.  «  Lorsque  la  restaura- 
tion  nous  rendit  nos  colonies^  les  cultures  s'y 
trouvaient  ruin^s  et  les  planteurs  ^cras^s  de 
detles.  L'Angleterre  avait  garanti  leur  tranquillity, 
mais  s'^tait  peu  inqui^t^  de  leur  fortune.  Ses 
tarifs  avaient  soumis  les  produits  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe  k  des  droits  plus  forts  que 
celui  des  provenances  des  Antilles  anglaises. 
Gette  longue  depression  est  une  des  causes  qui 
influent  encore  aujourd'hui  sur  la  cherts  de  la 
production.  30 

Cest  cette  cherts  de  production  qui  obligea  les 
colonies,  en  1820,  a  se  plaindre  de  la  baisse  qui 
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avail  eii  lieu^  et  a  exiger  une  augmentation  de  la 
surtaxe  sur  les  sucres  etrangers.  Quoique  cette 
surtaxe  ftlt  alors  de  27  fr.  50  cent,  par  cent 
kilogr.  (eUe  est  aujourd'hui  de  20  It.),  elles  d^ 
clar^rent  ne  pouvoir  supporter  la  concurrence  ni 
latter  contre  les  sucres  de  Tlnde  \  En  1822^  leurs 
reclamations  deyinrent  encore  plus  v^h^mentes^  et 
cependant^  k  cette  ^poque^  leur  production  venait 
de  surpasser  de  11  millions  de  kilogr.  les 
r^coltes  de  1820;  les  importations  des  sucres 
Strangers  s'^taient  r6duites  de  8  millions  a  3. 
«  Que  manquait-il  done  aux  colons?  »  s'ecrie 
M.  le  comte  d'Argout,  rapporteur  de  Tenqu^te  de 
1829;  et  il  ajoute  :  «  Des  prix  de  vente  sem- 
blables  a  eeux  de  1816  et  1818.  :»  lii^  en  effet^ 
git  la  difficult^.  Le  prix  du  sucre  ^tait  tomb^  de 
93  fr.  k  74  par  50  kilogr.  en  1820,  et  k  63  fr.  en 
1822;  les  plaintes  des  planteurs  des  Antilles 
decid^rent  le  gouvernement  a  porter  la  surtaxe  a 
50  fr.  Les  colons,  se  croyant  sArs  de  rester  maitres 
absolus  du  march^  fran^ais,  donnerent  un  d^ve- 
loppement  exag6r6  a  leurs  forces  productives,  et 
remplac^rent  dans  beaucoup  d'endroits  leurs  plan- 
tes  k  cafi^  par  les  Cannes  k  sucre;  mais  cette 

1   Rapport  de  Teiiqadte  faite  en  1829. 
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substitution  se  faisant  dans  des  lieux  les  moins 
favorables  a  cette  culture  et  a  I'aide  d'emprunts 
on^reux,  leur  prix  de  revient  dut  n^cessairenient 
rester  toujours  a  un  taux  61ev6.  L'enqu6te  de  1829 
prouve  ciairement  cette  substitution,  que  les  chif- 
fres  officiels  suivants  attestent  ^alement* 


12 
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STAT  COMPARE  DES  CULTURES  DES  COLONIES*. 


NOMBRE  D'HECTARES  KN  COLTCKE. 

DESIGNATION  DES  CULTURES. 

4826. 

4836. 

4839. 

47624 

23  777 

49  844 

M 

0  0OI 

o 

720 

249 

465 

i 

494 

464 

389 

9  i03 

42  740 

44  382 

Totaux  des  terres  cultiv^es — 

32  096 

40  447 

37  24  4 

22  909 

24  573 

20  984 

6  964 

5  838 

6  944 

s 

2  208 

4  027 

4  076 



68 

479 

424 

H  1 

0 

M 

O 

•< 

» 

» 

23 

a 
o 

4  0202 

43  444 

46  060 

Totaux  des  teires  cullivto — 

42  354 

44  758 

45  483 

797 

4  574 

4  305  1 

473 

488 

456 

4  877 

2  746 

2  389 

. 

373 

497 

467 

4  479 

i 

424 

2657 

7743 

6  235 

4  454 

i  Totaux  des  terres  cultiv^es . . . 

42524 

44  766 

42  434 

8  244 

44  530 

22  405 

8  909 

4,479 

5733 

66 

» 

i 

59 

28 

74 

3  500 

2  980 

2  764 

s 

» 

» 

640 

44  800 

43  985 

38  403 

i  Totaux  des  terres  cultiv^es. . . 

65  575 

65702 

69  986 

1.  Ces  renseignements  sent  extraits  des  Annales  maritimes 
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En  1826,  quoiqu'il  n'y  eM  plus  alors  de  con- 
currence ^trang^re,  et  qu'il  n'y  eAt  pas  encore  de 
concurrence  int6rieure,  ce  fut  contre  la  surabon- 
dance  de  leur  propre  production  qu'il  fallut  prot6- 
ger  les  colonies.  L'exc6dant  de  nos  enlrep6ts  avait 
amen6  la  baisse  des  prix  (Rapport  Ducos,  page  5 , 
1839).  Le  gouvernement  accorda;  par  la  loi  du 
17  mai,  une  prime  de  130  francs  d'exportation 
par  100  kilogr.  de  sucre  raffine,  ce  qui  eut 
pour  effet  de  cr^er  aux  sucres  coloniaux  raffi- 
nes  en  France  un  d6bouch6  a  T^tranger,  et  de  pro- 
teger  a  la  fois  les  colonies,  les  raffineurs  et  Tin- 
dustrie  naissante  de  la  betterave.  Ainsi  done,  a 
trois  6poques  diflKrentes,  et  avant  V intervention 
reelle  de  la  betterave,  il  y  a  eu  trois  crises  ou 
baisses  de  prix  qui  avaient  eu  pour  cause  :  deux 

et  coloniales.  —  M.  le  baron  Charles  Dupin,  dans  sa  brochure 
inlitulte  :  La  vSrite  des  faits,  page  44,  dit  que,  loin  de  pou- 
voir  accuser  Bourbon  d'avoir  d^truit  les  plantations  de  cafe 
pour  y  substituer  la  canne  ^  sucre,  ses  caii^ries  se  sont 
augment^es  d'un  quart  en  superiicie.  Ce  r^sultat  ressort  en 
effet  de  la  comparaison  de  Tannic  1819  avec  Tannic  1838; 
mais,  si  Ton  compare  entre  elles  les  ann6es  qui  ont  suivi  1827, 
on  acquiert  la  conviction  que  les  cafi6ries  ont  diminue  k  Bour- 
bon de  pres  d*un  tiers  dans  I'espace  d'environ  dix  ans,  et  que 
la  canne  a  sucre  a  envahi  un  grand  nombre  d'hectares ,  au- 
trefois consacres  k  d'autres  cultures. 
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fois  la  concurrence  6trang6re,  et  une  troisi^me  fois 
Texc^s  de  production  des  colonies ;  mais  il  importe 
de  le  bien  signaler,  Texclusion  des  produits  Stran- 
gers ou  la  surexcitation  de  nos  exportations  reme- 
dia  promptement  au  mal. 

Depuis  1830,  une  seule  preoccupation  a  doming 
toutes  les  autres,  TintSr^t  du  trSsor;  et,  dans  ce 
but,  on  a  refoulS  sur  le  marche  fran^ais  la  produc- 
tion indigene  et  coloniale ,  afin  de  tuer  Tune  par 
Tautre,  et  toutes  les  deux  par  le  sucre  des  Indes. 

D6s  1832  cette  intention  se  manifesta. 

Quoique  la  production  indigene  fiit  encore  tr^s- 
limitSe,  puisqu  elle  ne  livrait  que  12  millions  de 
kilogr.  de  sucre,  M.  le  comte  d'Argout,  ministre 
du  roi,  proposa  de  mettre  un  imp6t  de  5  francs 
par  100  kilogr.  sur  le  sucre  de  betterave.  Ce 
projet  fut  repoussS  par  les  Chambres.  En  1833,  on 
supprima  les  primes  d' exportation,  et  cette  mesure 
eut  des  effets  qu'il  est  nScessaire  d'examiner. 

En  substituant  purement  et  simplement,  .a  la 
sortie  des  sucres  raffinSs,  les  droits  qu'ils  ont 
pay6s  en  entrant  a  TStat  brut,  sans  difference 
d'origine,  on  favorise  les  produits  Strangers, 

En  effet,  100  kilogr-  de  sucre  brut  produi- 
sent  ou  rendent  de  70  k  75  kilogr.  de  sucre 
raffing.  Cette  difference  ou  dSchet  s'appelle  le 
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rendement.  Si  on  soumet  les  sucres  (Strangers  aii 
mdme  rendement  que  les  sucres  coloniaux,  en 
leur  accordant  a  la  sortie  des  droits  pay6s  d'apr^s 
le  tarif  de  leur  provenance,  comme  ils  sont  meil- 
leur  march^,  les  raffineurs  pr6f6renl  leur  emploi  k 
tout  autre,  et  Tecoulement  de  nos  produits  se 
ta-ouve  restreint.  C  est  ce  qui  arriva ,  parce  qu'on 
mit  les  produits  Strangers  sur  le  m6me  pied  que 
les  n6tres,  au  lieu  de  suivre  Texemple  de  TAngle- 
terre,  ou  le  sucre  Stranger  n'obtient  jamais,  k  la 
sortie  apr6s  raffinage,  la  restitution  enti^re  du  droit 
qu'il  a  pay6,  mais  le  droit  Equivalent  au  sucre  co- 
lonial anglais. 

n  y  a  encore  une  autre  consideration. 

Si  le  chiflFre  du  rendement  est  fixE  trop  haul,  les 
raffineurs  regoivent  moins  quils  n'ont  pay6,  et 
Texportation  leur  est  interdite;  si  au  contraire  on 
le  fixe  un  peu  plus  has  que  le  d^chet  r^el,  on  en- 
courage les  exportations  par  une  esp6ce  de  prime 
d^guisEe.  Or,  si  les  sucres  frangais  jouissent  seuls 
de  ce  benefice,  il  y  aurait  avantage  pour  le  pays  a 
diminuer  le  taux  du  rendement ;  mais  si  les  sucres 
Strangers  sont  appelEs  k  en  protiter ,  il  arrive  que 
sur  100  kilogrammes  il  en  reste  chez  les  raffi- 
neurs une  certaine  quantity,  qui  a  echappE  tout 
imp6t. 
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Pour  ceux  qui  croiraient  que  ce  changement  a 
inlroduit  sans  premeditation  des  resultats  qu'il 
devait  amener,  nous  rapportons  le  passage  suivant 
du  rapport  de  M.  Passy,  le  4  mars  1833  : 

<c  La  substitution  du  drawback  k  la  prime  chan- 
gera  toutes  les  situations  respectives.  D6s  qu  on  ne 
restituera  plus  aux  sucres  export^s  que  le  montant 
integral  des  droits  acquitt^s  k  Tentr^e,  les  sucres 
etrangers,  k  cause  de  rinf^riorit^  des  prix  aux- 
quels  ils  arrivent  aux  entrepdts,  offriront  seuls 
des  chances  de  b^n^fice  aux  exportateurs  ^  et 
pour  les  sucres  de  nos  colonies  se  fermeront 
compl^tement  les  d6bouch6s  ext^rieurs  qui  jus- 
qvik  present  en  ont  soutenu  la  valeur.  Que  de- 
viendront,  ajoute  le  d6put6  de  TEure,  les  20  mil- 
lions de  kilogrammes  que  nos  colonies  produisent 
en  sus  des  besoins  de  la  consommation  nationale? 
Dans  r^tat  d'esclavage  oil  vit  la  population  noire, 
les  colons  ne  pourront  ni  la  laisser  un  moment 
sans  ouvrage,  ni  lui  trouver  imm^diatement  un 
nouvel  emploi.  Tout  leur  commandera  de  persister 
dans  leurs  travaux,  et  ce  ne  sera  qu'en  se  r6si- 
gnant  a  livrer  A  trbs-has  prix  leurs  r^coltes  qu'ils 
en  trouveront  T^coulement.  A  quel  taux  descen- 
dront  les  sucres  coloniaux?  II  serait  hasardeux  de 
le  prMire;  mais,  k  coup  sAr,  la  baisse  sera  ^norme 
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et  le  contre-coup  s'en  fera  ressentir  aux  sucres 
de  betterave.  » 

Nous  pouvons  encore  citer  les  paroles  de  M.  Du- 
cos;  quoiqu'elles  aient  ^tk  prononc^es  quelques 
ann^es  plus  tard^  la  question  est  la  m^me.  II  s' ex- 
prime  ainsi  dans  son  rapport,  page  63,  en  1839  : 
«  La  nouvelle  combinaison  de  nos  tarifs  ne  r^ser- 
vera  pas  beaucoup  de  chances  d' exportation  aux 
sucres  coloniaux.  lis  ne  produiront  pas  aux  raf- 
fineurs  frangais  le  m6me  avantage  que  les  sucres 
Strangers,  dont  le  prix  devra  6tre  proportionnelle- 
ment  plus  has,  et  qui  jouissent  d'ailleurs  a  la  sor- 
tie d'un  drawback  beaucoup  plus  ^\e\L  » 

Gontinuons  a  analyser  les  actes  du  gouverne- 
ment.  En  1833,  on  mit  un  droit  plus  61ev6  sur  le 
Sucre  brut  blanc  des  colonies,  cest-a-dire  qu'on 
emp^cha  le  perfectionnement  du  sucre  colonial, 
pour  lui  conserver  plus  de  pesanteur  transpor- 
table. A  ce  sujet,  M.  Molroguier  remarque  tr^s- 
bien,  dans  son  examen  sur  la  question  des  sucres, 
que  ce  fut  une  mesure  plus  digne  d'un  siecle  de 
barbaric  que  des  lumi^res  de  notre  6poque.  a  Au- 
tant  vaudrait,  dit-il,  forcer  les  colons  d'introduire 
des  pierres  ou  des  metaux  dans  le  sucre,  pour  en 
augmenter  le  poids.  » 

Enfin  pour  clore  la  liste  de  toutes  ces  mesures, 
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aussi  hostiles  aux  colonies  qu'au  sucre  de  belte- 
rave,  on  baissa  de  dix  francs  la  surtaxe  sur  le 
Sucre  etranger.  Concluons!  Les  crises  qui  ont  af- 
flige  les  deux  industries  frauQaises  n'avaient  rien 
d'extraordinaire ;  elles  ^taient  pr6vues  par  le  gou- 
vemement  et  par  les  commissions  des  Chambres. 

L'encombrement  est  done  venu ,  en  grande  par- 
tie,  du  Sucre  Stranger,  et  le  calcul  suivant  en  four- 
nit  la  preuve  6vidente;  ajoutez,  d'une  part,  les 
deux  productions  coloniale  et  indigene,  d'une 
autre  la  consommation  int^rieure  et  les  exporta- 
tions  de  sucres  coloniaux,  tant  bruts  que  raffin^s; 
faites  la  soustraction  •  vous  trouverez  que  depuis 
1834,  6poque  de  la  suppression  des  primes,  une 
faible  quantity  de  sucre  serait  rest^e  sans  6coule- 
ment,  si  le  sucre  Stranger  ne  fftt  pas  venu  prendre 
la  place  de  nos  produits  dans  les  entrepdts,  dans 
les  exportations,  et  m^me  dans  la  consommation. 

Total,  pendant  sept  ans  (de  1834  k  1840),  des  importa- 
tions des  sucres  des  colonies  et  de  la  r^lte  des  sucres 
indigenes   820  445  171  kil. 

Total,  pendant  la  m^me  p6riode,  de  la 
consommation  int^rieure  et  des  exporta- 
tions de  sucres  coloniaux,  tant  bruts 
que  'raffin6s   777  543  427  kil. 

Reste,  au  delk  de  la  consommation   42  901  744 kil. 
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Report   42  901  744  kil. 

Quantity  peu  considerable  et  qui  n'eAt 
pas  crM  un  grand  encombrement ,  puis- 
qu'eUe  ne  s'^l^ve  qu'k  environ  6  millions 
de  kilogrammes  par  an. 

Mais  si  on  ajoute  h  ce  chiffre  la  quantity 
de  Sucre  Stranger  arriv6  pendant  la  m^me 
pMode,  et  qui  se  monte  k   78  736  586  kil. 

On  a  poor  la  quantity  de  sucre  qui  n'a 

pas  pu  trouver  d'6coulement   121  638  330  kil. 

ou  plus  de  17  millions  de  kilogr.  par  an. 

Si  la  question  avait  et6  pr6sent6e  de  cette  ma- 
ni^re,  on  aurait  sans  doute  6yit^  bien  des  chocs 
d'inter^ts;  mais  cela  n' aurait  pas  fait  I'affaire  des 
hommes  qui  veulent  k  tout  prix  la  suppression  de 
la  betterave.  Pour  donner  le  change  aux  esprits^ 
on  la  rendit  seule  respon  sable  du  malaise  et  des 
perturbations.  Au  lieu  d'Maircir  la  question^  on 
a  done  fait  tout  au  monde  pour  Fobscurcir;  au 
lieu  de  concilier  les  int^rdts  opposes  ^  on  s'est  plu 
a  les  exciter  les  uns  contre  les  autres.  Suivons  la 
marche  des  faits. 

En  1835,  la  demande  d'un  droit  sur  le  sucre 
indigene  fut  encore  reproduite  aux  Chambres,  et 
6cart6e;  ce  ne  fut  qa'k  la  troisi^me  tentative,  le 
18  juillet  1837,  quele  droit  de  fabrication  de  onze 
francs  par  cent  kilogrammes,  fut  adopts  d^finiti- 
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vement,  pour  6tre  mis  en  pratique  le  1""  juillet 
1838. 

Puis  enfin,  le  1^' juillet  1839,  on  mit  le  com- 
plement d'impdt  de  cinq  francs  cinquante  centimes. 

C'^tait  un  grand  pas  de  fait.  D'un  c6t6  on  avail 
coup6  les  ailes  k  la  fabrication  indigene,  et  de 
Fautre  on  6tait  parvenu  a  persuader  aux  colonies 
et  aux  ports  de  mer  que  leur  prosp6rit6  d^pendait 
de  la  ruine  de  la  betterave. 

Ce  qui  prouve  combien  les  colonies  se  trom- 
paient,  c'est  que  cet  imp6t,  qui  restreignit  de 
moiti^  la  production  du  sucre  indigene,  qui  fit 
fermer  cent  soixante-six  fabriques,  n'apporta  au- 
cun  avantage  aux  colonies.  La  baisse  des  prix 
continua,  et  amena  la  crise  de  1839,  qui  n^ssita 
les  arrdt^s  des  15  et  27  mai  des  gouverneurs  de 
la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  permettant 
d*  exporter  les  sucres  par  tout  navire  et  a  toute 
destination.  Cette  mesure  fut  suivie  en  France  par 
Tordonnance  de  d^gr^vement  du  21  aoilt  1839, 
ordonnance  qui,  par  parenth^se,  ^lait  ill^gale\ 

1.  L'article  34  de  la  loi  du  17  d^cembre  1814  dit  for- 
mellement  que  les  ordonnances  du  roi  pourront,  en  cas 
d'urgence,  diminuer  les  droits  sur  les  mati^res  premieres  et 
n^cessaires  aux  manu&ctures.  Or,  le  sucre  des  colonies  n'est, 
certes,  pas  une  mati^re  premiere  n^essaire  aux  manufacturiers. 
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et  qui  d^grevait  le  sucre  colonial  de  13  fr.  20  c. 
Or,  ces  mesures  ne  ppoduisirent  qu'une  perturba- 
tion plus  grande,  car  les  arr6t6s  des  gouverneurs 
d^termin^rent  une  hausse  sur  les  lieux  de  produc- 
tion, tandis  que  Tattente  du  d^gr^vement,  et  le 
d^gr^vement  lui-m6me,  continu^rent  la  baisse  sur 
les  marches  fran^ais  *. 

Ainsi  done,  sans  diminuer  T^tat  de  malaise  des 
colonies,  on  avait  accumul6  dans  Tespace  de  treize 
mois  les  charges  suivantes  sur  la  fabrication  in- 
digene: 

Bn  principal  et  d^me 
et  par  lOO  kilogrammes. 

ImpAt  ^tabli  le  f  juillet  1838   11^'-  - 

Compldment  d'impdt  du  1*'  juillet  1839   5  50 

D^grfevement  du  sucre  colonial  par  rordonnance 

du  21  aoftt  1839   13  20 

DiffiSrence  totale  au  prejudice  de  la  production 

indigene   29  70 

Le  r^sultat  de  ces  mesures  fiscales  et  des  lois 
anticoloniales,  dont  nous  avons  parl6,  devait  6tre 

1.  M.  Duoos,  dans  son  rapport  du  2  juillet  1836,  dit  qu'k 
cette  ^poque  les  prix  du  sucre  ^talent  plus  Clevis  sur  les 
march^  Strangers  que  sur  les  ndtres,  ce  qui  ne  s'etait  jamais 
vu  depuis  vingt-cinq  ans.  Cette  hausse  provenait  de  la  mau- 
vaise  r^colte  de  la  Louisiane  et  de  r^mancipation  des  n^gres 
aux  Antilles  anglaises. 
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une  ruine  presque  complete  des  deux  industries  ; 
mais  par  un  de  ces  hasards  favorables  aux  choses 
humaines,  les  sucres  des  colonies,  qui  depuis 
1834  n'^taient  plus  export^s  a  T^tat  raffing  qu  en 
tr^s-petite  quantity,  commencerent  depuis  cette 
^poque  k  6tre  export^s  des  entrepAts  k  T^tat  brut 
(voy-  p.  114),  Cette  circonstance  diminua  un  peu 
rencombrement ;  et  le  sucre  indigene  de  son  cdt^ 
*  soutint  avec  une  fermet^  extraordinaire  le  fardeau 
dont  on  le  greva. 

En  1840  on  r^tablit  Tancien  tarif  sur  le  sucre 
colonial,  et  on  exhaussa  de  dix  francs  en  principfd 
rimp6t  sur  le  sucre  indigene.  Le  droit  fut  done 
port6  a  27  fr.  50  c. ,  d^cime  conapris ,  par  cent 
kilogrammes-  On  diminua  encore  la  surtaxe  sur 
les  sucres  Strangers  de  20  francs,  et  on  abaissa 
leur  rendement,  qu'en  1839  on  avait  ^lev6  a 
75  pour  100,  a  70  pour  100,  taux  du  rendement 
frauijais.  N'6tait-ce  pas  prot^ger  leur  importation 
et  leur  exportation  au  detriment  des  produits 
nationaux  ? 

On  esp^rait  que  tons  ces  changements  si 
brusques  ruineraient  les  fabricants  frangais,  ou 
du  moins  feraient  d^sirer  la  suppression  avec 
indemnity  a  la  plupart  d'entre  eux.  Uhabi- 
let6  du  gouvernement  avait  6t6  d'amener  deux 
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adversaires  a  formuler  tous  les  deux  les  m6mes 
voeux. 

En  elFet ,  en  1 841  ,  les  petitions  affluaient  de 
toutes  parts.  Les  colonistes  disaient :  «  Tuez-les, » 
et  les  betteravistes  r6p6taient  avec  une  humility 
toute  chr^tienne  :  «  Tuez-nous.  »  II  n'y  avait  plus 
qu'a  prononcer  la  sentence  et  k  payer  les  frais  d'en- 
terrement;  mais  souvent  le  dernier  obstacle  a  fran- 
chir  est  le  plus  difficile.  Au  moment  ou  la  loi  sur 
la  suppression  avec  indemnity  allait  6tre  port^e  aux 
Chambres,  F  opinion  publique  s'^mut,  et  des  rap- 
ports alarmants  parvinrent  sans  doute  aux  oreilles 
des  ministres.  On  dut  leur  dire :  a  Quelques  grands 
fabricants  enrichis  ou  quelques  petits  fabricants 
endett^s  attendent  T indemnity  avec  impatience; 
mais  les  v^ritables  fabricants,  ceux  qui  ont  sur- 
mont^  par  leurs  efforts  et  par  les  secours  de  la 
science  tous  les  obstacles  que  la  nature  et  le  gou- 
vemement  mettaient  au  d^veloppement  de  leur  in- 
dustrie;  mais  les  cent  mille  bras  interess^s  a  la  fa- 
brication qui  leur  donne  du  pain,  mais  les  huit 
d6partements  principaux  pour  lesquels  cette  in- 
dustrie  est  une  source  f^conde  de  prosp^rite,  ne 
verront  pas  avec  calme  votre  vandalisme  s'accom- 
plir,  et  si  vous  persistez  dans  votre  projet ,  craignez 
le  m6contentement  populaire.  »  Ces  mots  touch^- 
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rent  bien  des  coeurs  :  il  y  en  a  tant  que  la  peur 
seule  rend  sensibles !  et  la  loi  des  sucres  ful  ajouir- 
n^e  k  la  prochaine  session. 

Telles  sontles  p^rip^ties  que  F  Industrie  du  sucre 
de  betterave  a  subies  depuis  trente  ans.  Repoussee 
dans  le  principe  parce  quelle  n'avait,  disait-on, 
aucune  chance  de  vie,  on  Tattaqua  avec  fureur  des 
qu'elle  parut  puissante  et  promit  trop  de  chances 
de  d^veloppement. 

Avant  d' analyser  ses  avantages  et  ses  inconv6- 
nients ,  constatons  plusieurs  faits : 

1®  Le  gouvernement  a  toujours  manifest^  les 
monies  intentions  hostiles  son  6gard  en  lui  adres- 
sant  les  m6mes  reproches,  soit  qu'en  1832  elle  ne 
produislt  que  12  millions  de  kilogrammes  de  sucre, 
soit  qu'en  1837  elle  en  produislt  50  millions,  soit 
qu'en  1841  elle  n'en  produislt  plus  que  26  mil- 
lions, 

2«  Malgr6  la  repugnance  des  Chambres,  Faction 
incessante  du  gouvernement  Fa  emport^,  et,  contra 
toute  esp^ce  de  justice,  les  fabricants  de  sucre  out 
pass6  brusquement,  et  sans  transition,  d'un  re- 
gime de  liberty  et  d' encouragement  au  regime  le 
plus  dur,  Fimp6t  sur  la  fabrication. 

3^  La  restriction  impos6e  a  Findustrie  indigene 
n'a  profit^  qu  au  sucre  Stranger,  qui  est  venu  rem- 
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placer  sur  nos  marches  ce  que  nos  fabriques  ont 
produit  de  moins.  C'est  done  en  sa  faveur,  et  non 
dans  rint^r^t  de  nos  colonies,  que  se  poursuit 
Tan^fissement  de  la  betterave. 

4®  Quant  aux  colonies,  leur  position  est  identi- 
quement  la  m6me  depuis  1820.  Pour  assurer  leur 
prosp^rit6,  il  faudrait  Clever  tr^s-haut  le  prix  des 
sucres  sur  le  march^  fran^ais,  condition  opposee4 
rint6r6t  g^n^ral,  et  impraticable  tant  qu'il  existera 
concurrence  int6rieure  ou  6trang6re,  tant  que  les 
colonies  ne  seront  pas  seules  k  approvisionner  la 
France.  La  cause  de'leur  mine  n'est  done  pas  la 
betterave.  En  1820  et  1822,  lorsque  Finduslrie  su- 
cri^re  ^tait  encore  dans  Tenfance,  ne  faisaient-elles 
pas  entendre  les  m6mes  plaintes  contre  le  sucre 
Stranger?  Le  mal  qui  les  ruine  remonte  done  k  nos 
guerres  maritimes,  aux  mesures  fiscales  du  gou- 
vemement;  il  tient  k  la  nature  du  sol  et  au  mono- 
pole  maintenu  avec  obstination.  II  y  a  done  ur- 
gence  k  relftcher  les  liens  qui  les  attachent  k  la  m6re 
patrie. 

La  question  r^duite  k  sa  plus  simple  expression 
est  celle-ci :  La  France,  en  comptant  les  10  millions 
de  kilogrammes  qu'elle  exporte,  consomme  1 20  mil- 
lions de  Sucre,  nos  colonies  nous  en  foumissent 
80  millions;  il  reste  done  40  millions  pour  com- 
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plater  rapprovisionnement  total.  Si  ron  supprime 
la  fabrication  indigene,  ces  40  millions  nous  vien- 
(Iront  (le  T^tranger.  La  hausse  de  prix  qu'on  esp^re 
ne  sera  que  momentan^e ,  les  sucres  exotiques,  qui 
entrent  d^ja  en  immense  quantite ,  entreront  bien 
davantage,  surtout  si  on  baisse  encore  la  surtaxe* ; 
les  prix  fl^chiront,  les  plain tes  des  colonies  ^late- 
ront,  comme  avant  1830,  contre  la  concurrence 
des  produits  de  Vlnde,  et  nous  aurons  d^truit  uiie 
industrie  frani^aise  au  seul  profit  de  T^tranger.  La 
maintenir  est  done  une  question  de  nationality. 

Envisag^e  sous  ce  point  de  vue ,  une  plus  ample 
discussion  nous  parait  oiseuse;  mais  comme  il  faut 
prendre  le  probl^me  tel  quil  a  6t6  pos6,  nous 
sommes  conduits  a  consid^rer  sous  le  point  de  vue 
de  la  prosperity  gyn^rale  de  la  France  : 

L'intyr6t  de  Findustrie  indigene; 

L'intyr6t  des  colonies; 

L'intyr6t  des  consommateurs, 

1.  La  petition  des  iK^gociants  du  Havre  en  fait  d&jk  mention 
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GHAPITRE  II. 

Toute  question  doit  6tre  envisag^e  sous  le  triple 
rapport  des  int^rfits,  du  droit  et  de  la  justice. 

Les  int^ts  soule\^s  par  cette  discussion  se  ra- 
tadkent  c  k  F agriculture^  k  rmdustrie/  aux  colo- 
nies^ k  la  mwme^  au  is^mr,  et  eBfin  aux  consom- 
mateim.  »  kmat  de  passer  k  Tanalyse  de  ees 
diliraDts  sujets^  exmniiiOBs  Fiinportanee  i^eUe  de 
la  fiibfkmtioii  kdig^ne* 
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NOMBRE  DE  FABRIQUES  ET  CULTURE  DE  LA  BBTTERAVE  EN  1840. 


MOMS 
des 

DEPARTKIIBNTS. 

NOMBRE 
de 

PABEIQUBS 

eo 

BCtiTlt^. 

NOMBRE 
u  DeoiareB 

6n86ICGDCte 

en 

BBTTBRAYBS. 

PRODUCTION 
annoelle 

DBBHTTBRAVBS 

en  qninuox 

IIlt}vn(}UVB 

(100  kilogr.) 

W  ft  V  DVTlk 

Qc  lift 
PaODOCTIOH 

annodle 
en  francs. 

199 

12  241  OS 

5  145  599 

ft  391  4S8 

74 

7  162  76 

2  316  123 

ft  fiftK  ftAO 

86 

3  358  88 

859  742 

1  547  726 

36 

5  106  37 

1  084  734 

2  102  34S 

13 

1  029  18 

286  927 

376  257 

7 

1  101  72 

274  275 

405  546 

6 

SOI  S3 

135  441 

249  475 

6 

461  92 

76  264 

152  538 

S 

7S4  00 

155  540 

300  115 

5 

460  40 

98  003 

196  006 

4 

229  37 

37  105 

74  210 

4 

1  628  86 

391  781 

1  427  363 

3 

4S7  10 

83  925 

304  396 

3 

1  326  82 

421  981 

843  962 

Seine-et-Marne..... 

2 

650  91 

148  047 

249  650 

Gbarenie'  Inftirieare. 

2 

193  00 

24  955 

75  98S 

2 

1  177  39 

270  408 

540  816 

2 

La  staiistiqiie  agricole  n'indiqae  rien    oe  dep^. 

2 

335  21 

97  004 

147  793 

2 

129  50 

19  860 

39  720 

2 

211  SO 

34  018 

85  046 

141  84 

42  066 

63  099 

La  statistiqueagricole  n'indique  rien  p'  cedep'. 

Bouches  -  da-Rhdn6 . . 

307  00 

67  230 

134  460 

193  77 

136  834 

948  317 

80  00 

16  000 

83  000 

248  80 

46  154 

03  308 

86  04 

11  665 

30  082 

257  48 

33  807 

130  778 

50  00 

5  748 

11  406 

164  24 

34  460 

68  920 

83  66 

10  117 

21  830 

1942  50 

446  186 

751  086 

346  02 

36  380 

130  050 

73  74 

20  031 

50  185 

204  19 

39  504 

87  303 

206  35 

43  443 

88  164 

Seine-Infirieure  

610  06 

134  958 

258  656 

Taro-et-Garonne.. . . 

104  00 

17  236 

35  854 

730  50 

119  775 

230  550 

40  DtPAETIinniTS. 

389 

44  347  63 

13  222  316 

23  717  843 
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Les  nombres  ci-dessus  *  sent  extraits  de  la  sta- 
tistique  agricole  de  la  France,  ouvrage  officiel  pu- 
blic en  1840.  II  est  probable  que  le  recensement 
des  hectares  mis  en  culture  de  betterave,  ainsi  que 

1.  Le  nombre  de  fid)riques  dans  chaque  ddpartemeni  est 
pris  da  rapport  de  M.  Dumont,  depute  de  Lot-et-Garonne , 
s^ce  du  29  avril  1842. 

Voici  d'autres  donn^es  sur  le  nombre  de  fabriques  et  leu 
production  : 

De  4837  ^  4838,  il  y  avail  600  fab.  produisant  en  Sucre  49,296,094  k. 
De  4  838  ^  4  839  555  39  4  99  408 

De  4  839  &  4  840  422  22  748  957 

De  4840  ^  4844  389  26  925  562 

De  4  844  ^  4  842  398  30  493  624 

A  Texception  du  premier,  ces  chifTres  sont  pris  des  6tats 
public  par  I'administration  des  contributions  indirectes.  (Yoyez 
Documents  sur  les  sucres,  session  de  1841 ,  annexe  7,  p.  26.) 

Les  adversaires  de  la  betteraye,  qui  font  fl^che  de  tout  bois, 
s'^rient  avec  leur  bonne  foi  ordinaire,  en  voyant  la  produc- 
tion de  1842  surpasser  la  recolte  pr^cMente,  que  I'impdt  sur 
la  fabrication  n*est  pas  assez  elev^,  puisque  le  nombre  de 
bbriques  et  leur  rendement  augmentent  encore!  11  est  facile 
de  calmer  leurs  craintes.  L'app^t  offert  aux  fabricants,  par 
Tinterdiction  de  leur  industrie  avec  indemnity,  a  eu  deux 
efTets  £EiciIes  concevoir  :  l"*  de  fiaire  reprendre  les  travaux , 
dans  I'espoir  d'un  rachat  avantageux,  plusieurs  fobriques 
qui  n'^taient  plus  en  activite ;  et  2''  d'augmenter  le  rendement 
de  ces  fiftbriques ,  puisqu'il  ^tait  k  pr^sumer  que  la  quotit^  de 
Tindemnit^  serait  en  raison  de  la  quantity  ofiicielle  de  sucre 
livr^  par  chaque  itablissement.  (Yoyez  Rapport  de  M.  Dumont, 
page  5,  et  le  chapitre  iv  de  cette  brochure.) 
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leup  rendement,  a  ^te  fait  ayant  I'impdt  qui  a  r^- 
duit  de  beaucoup  la  fabrication  et  les  ensemence- 
ments.  Et  d'ailleurs  la  disproportion  qu'on  remar- 
quera  dans  certains  d^partements  entre  le  nombre 
des  fabriques  et  la  production  des  betterayes 
prouye  que  beaucoup  d'hectares  ainsi  cultiy^s  sont 
destines  k  nourrir  des  bestiaux.  Nous  prendrons 
done  26000  k  30000  hectares  comme  le  chiflfre 
approchant  le  plus  de  la  situation  actuelle, 
8800000  quintaux  mclriques  pour  la  production 
annuelle  de  betterayes  dont  la  yaleur  se  monte 
pour  les  cultivateurs  k  14  millions  de  francs,  et  enfin 
le  chiflFre  de  40  millions  de  kilogrammes  comme 
moyenne  de  la  quantity  de  sucre  brut  liyr^e  ou 
pouyant  6tre  liyr^e  par  les  fabriques.  Celle-ci  ne  se 
monte,  il  est  yrai,  d'apr^s  les  inyestigations  oflB- 
cielles,  qn'k  30  millions  pour  la  campagne  de 
1841  k  1842;  mais  il  faut  aussi  compter  qu'une 
certaine  portion  ^chappait  encore  au  fisc  ayant  la 
demi^re  ordonnance. 

La  quantity  de  molasses  liyrtes  k  la  distillerie 
ou  k  d'autres  industries  est  enyiron  de  9  millions 
de  kilogrammes. 

La  mise  en  actiyit^  de  ces  389  fabriques  exige 
un  fonds  de  roulement  d' enyiron  24  millions  de 
francs. 
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Elles  alimeDteot  annuellement  une  multitude 
d' industries  annexes,  comme  celles  du  noir  ani- 
mal, acides,  chaux,  vannerie,  toiles,  cuivre,  zinc, 
ferblanterie,  serrurerie,  menuiserie,  charronnage, 
construction  de  machines,  etc.,  et  elles  y  versent 
la  somme  d' environ  7  500000  francs. 

EUes  consomment ,  seulement  en  houille , 
2  500  000  hectolitres,  qui  font,  k  85  kilogrammes 
rhectolitre,  212000  tonneaux  k  transporter  sur 
les  canaux  ou  autrement. 

La  r^colte  de  8800000  quintaux  m^triques  de 
betleraves  donne  environ  1  800  000  quintaux  m6- 
triques  ou  180  millions  '  de  kilogrammes  de 
pulpes,  qui  peuvent  servir  a  engraisser  environ 
24000  boeufs  ou  400000  moutons*. 

Le  fumier  qu'on  retire  de  ces  animaux  sert  a 
i'engrais  d'un  grand  nombre  d'hectares,  et  le  r^- 
sidu  provenant  de  la  d6f6cation  est  employ^  au 
m^me  usage  ainsi  que  les  feuilles  de  la  betterave, 
lorsqu  on  ne  les  donne  pas  comme  nourriture. 

Ces  389  fabriques  occupent  directement  50000 

1.  A  raison  de  50  kil.  par  jour  pour  un  bceuf  pendant  cinq 
mois,  et  5  kil.  par  jour  pour  un  mouton  pendant  trois  ou 
quatre  mois. 

Un  boeuf  de  250  kil.  p6se  gras  325  k  350  kil.;  un  mouton 
de  15  kil.  pese  gras  21  kil. 
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ouvriers,  k  raison  de  125  ouvriers  agricoles  et  ma- 
nufacturiers  pour  produire  100000  kilogrammes 
de  Sucre.  Et  comme  un  des  avantages  de  ces  6ta- 
blissements  est  d'occuper  les  femmes  et  les  en- 
fants,  ce  n'est  pas  exag^rer  la  r6alit6  que  de  con- 
sid^rer  le  nombre  des  employes  comme  6tant  le 
double  de  celui  des  ouvriers ;  et  en  ajoutant  k  ce 
nombre  celui  des  fabricants  et  de  leurs  families,  on 
a  au  moins  102  000  individus  int6ress6s  direcle- 
n^ent  k  la  fabrication  indigene. 

Pour  prix  de  main-d'oeuvre  ces  fabriques  ver- 
sent  dans  les  classes  pauvres  plus  de  7  millions  de 
francs  par  an  pendant  les  six  mois  de  I'annte  ou 
Tagriculture  les  laisse  sans  occupation. 

Ehfin,  il  est  clair  qu'une  production  annuelle 
de  40  millions  de  kilogrammes  de  sucre,  qui  va- 
lent  48  millions  de  francs,  cr^e  un  mouvement 
d' argent  de  96  millions,  sans  compter  le  raflSnage. 

L'agriculture  en  France  est  loin  d' avoir  at- 
teint  tons  les  perfectionnements  desirables.  Sur 
24118944  hectares  de  terres  labourables,  il  y  a 
annuellement  6763281  hectares  livr6s  aux  jach^- 
res,  c'est-a-dire  qui  res  tent  incultes  ou  qui  sont 
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abandonn^s  a  des  cultures  tres-secondaires,  car  ils 
ne  produisent,  d'apres  la  statistique  agricole  de  la 
France,  que  92285902  francs  (moyenne  du  pro- 
duit  par  hectare  13  fr.  25  cent.).  Si  ce  nombre 
d'hectares  *  6taient  cultiv^s ,  ils  rapporteraient 
1075  361679  francs  en  comptant  159  frajics  par 
hectare  la  valeur  moyenne  du  produit  des  terres 
ensemenc^es.  L' augmentation  annuelle  des  reve- 
nus  agncoles  serait  de  983  millions  de  francs. 

Le  principal  progr^s  de  Tagriculture  reside  done 
dans  la  suppression  des  jach^res;  mais  on  ne  peut 
obtenir  ce  r^sultat  qu'en  introduisant  dans  les  as- 
solements  la  culture  des  plantes  safcl^es.  Or,  la 
betterave  exigeant  des  sarclages  rigoureux  faits  a 
la  main  et  des  engrais  considerables,  elle  am^liore 
la  terre  non-seulement  par  elle-m6me,  mais  par 

ttendne  en  hectares. 


4 .  Terras  laboiirables   47  355  663 

I 

Jach^ras   6  763  284  I 

Yignes   4  972  340  i 

ChAtaigneraies   455  386  I 

Oliviere   424  228  1 

MAriere   44  276 

Vergers,  p^pinidres,  etc   766  677 

Pr6s,  pAturages,  p&tis,  landes   44  334  674 

Bois  de  toutes  series   8  804  550  | 

Terrains  non  comprisdans  ledomaine  agricole. .  2  453  646 


Total  g6n6ral  de  la  surface  de  la  Prance   52  738  618 


chiffres  sent  extraits  de  la  statistique  agricole  de  la  France. 
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les  plantes  analogues  dont  elle  i^pand  Fusage. 
C'est  un  fait  constant  que  le  bl^  ensemeno^  apr^s 
une  r^lte  de  betteraves  produit  un  dixi^me  de 
plus  ({u'apr^s  toute  autre  culture.  D  p^se  davan- 
tage;  aussi  est-il  achet^  ordinairement  un  vingt- 
cinqui^me  en  sus.  Enfin,  partout  od  la  betteraye 
est  en  usage ,  la  valeur  v^nale  des  terres  a  augment^ 
consid^rablement,  le  salaire  des  ouvriers  a  suiyi  la 
mdme  marche  ascensionnelle^  et  Taisance  g^n^rale 
s'est  accrue  d'une  mani^re  prodigieuse. 

II  est  vrai  que  les  adversaires  ont  ni^  jus(|u'aux 
avantages  les  plus  ^vidents  qu'elle  procure,  lui  re- 
prochant  dans  leur  aveugle  ardeur  tant6t  d'ipwUer 
la  terre  en  exigeant  une  trap  grande  quantitS 
d'engrais  (page  8,  VSriU  des  faiU,  par  M.  le  ba- 
ron Charles  Dupin) ,  tantAt  de  vivre  \k  oh  Vagrieulr 
ture  est  admirablement  perfeciiannSe  (le  mdme, 
page  5),  tantdt  pr^tendant  que  cette  culture  n'ap- 
portera  pas  de  grands  avantages,  parce  qu'elle 
se  borne  15  ou  20  mille  misirables  hectares 
(page  13),  tant6t  enfin  manifestant  la  crainte  de 
voir  la  betterave  envahir  toutes  les  terres  labou- 
rables  et  forcer  la  France  d'avoir  recours  aux  bl6s 
Strangers  ^ 

1.  Rapport  de  M.  Ducos,  14  mai  1837. 
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On  voit  que  toutes'ces  objections  s'annuient  r6- 
ciproquement,  car  si  la  belteraye  ^puise  la  terre, 
ragriculture  des  contr^es  od  elle  existe  depuis 
trente  ans  ne  devrait  pas  6tre  admirahlement  per- 
feetiannSe,  comme  Favance  Tauteur  de  la  VMtS 
des  faits.  II  est  singulier  de  lui  reprocher  de  ne 
pas  se  d^yelopper,  lorsqu'on  emploie  tout  son  g^nie 
k  faire  adopter  les  mesures  qui  doivent  en  arr6ter 
le  d^eloppement  et  Tempteher  de  s'introduire  dans 
les  endroits  od  Tagriculture  est  encore  arri^r^e; 
et  apr^s  cela  il  n'est  pas  moins  surprenant  de  pr^- 
tendre  que  si  on  lui  laissait  Tessor  qu'elle  reclame, 
elle  enyahirait  tout  le  territoire, 

D'ailleurs  il  n'est  point  exact  de  dire  que  20  000 
ou  30  000  hectares  seuls  sont  am^lior^s  par  cette 
culture.  Les  chiffres  suivants,  extraits  de  la  sta- 
Ustique  offidelle^  prouvent,  comme  nous  Favons 
dit^  que,  panni  les  terres  ensemenc^es  en  bette- 
raves,  il  y  en  a  une  grande  partie  qui  estdestin^e, 
non  k  la  fabrication  du  sucre,  mais  k  la  nourriture 
des  bestiaux;  c'est  ce  qui  616ye  i  57  661  le  nombre 
d'hectares  affect^s  k  cette  production;  et  comme 
cette  racine  est  intercal^  dans  les  assolements  au 
moins  triennaux,  et  que  la  pratique  de  la  cultiver 
continuellement  sur  le  m6me  terrain  n'est  (pi'un 
fait  exceptionnel,  il  faut  au  moins  tripler  le  nombre 
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ci-dessus,  et  Ton  a  au  moin8l72  983  hectares  qui 
profitent  de  la  culture  perfectionnte  de  la  bette- 
rave. 

II  n'est  pas  inutile  de  le  remarquer,  beaucoup 
d'autres  productions  importantes  du  sol  frangais 
n'ont  qu'une  6tendue  limit6e. 


DESIGNATION 

NOMBRB 

VALEDRTOTALB 

VAtEUR 

dee 

D*HCCTAaU 

dela 

affect^ 

rRODDCTIOll 

CDLTDRBS. 

k  chaqoe  cullure. 

annoelle. 

B1CTAKS. 

hecL 

fr. 

fr. 

924  970 

202  405  866 

249 

476  U8 

86  287  344 

489 

424  228 

22  776  398 

487 

98  244 

57  507  246 

685 

57  664 

28  979  449 

502 

44  276 

42779  088 

4  038 

44  676 

9  343  349 

636 

7  955 

5  483«58 

689 

II  r^sulte  de  Texamen  de  ces  documents^  que  si 
on  d^truisait  la  fabrication,  il  faudrait  d^fendre 
tout  ensemencement  quelconque  de  la  betterave, 
comme  on  Ta  fait  pour  le  tabac^  ce  qui  priverait 
le  sol  frangais  d'un  revenu  annuel  de  29  millions 
de  francs.  Mais  comme  il  se  fabrique  d&]k  une 
quantity  assez  notable  de  sucre  de  pomme  de  terre, 
il  faudrait  aussi  proscrire  cette  racine  si  utile  pour 
les  classes  pauvres ,  ce  qui  est  impossible. 

II  est  done  peu  judicieux  de  parler  avec  m^pris 
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dune  semhlable  culture,  surtout  lorsqu'on  pense 
aux  immenses  ayantages  que  produirait  son 
veloppement-  En  eflFet,  sans  diminuer  en  rien  le 
produit  annuel  des  c6r6ales ,  Textension  de  la  cul- 
ture de  la  betterave  ferait  disparaltre  une  grande 
partie  des  jachdres.  Gette  racine  prendrait  peut- 
6tre  dans  quelques  d^partements,  comme  cela  est 
di]k  arriv^  dans  le  d^partement  du  Nord ,  la  place 
des  colzas,  des  tabacs,  etc.;  mais  cette  substitu- 
tion rejetterait  la  culture  de  ces  plantes  sarcltes 
dans  d'autres  lieux  od  elles  iraient  remplacer  les 
jach^res.  L'illustre  d^put^  de  Bordeaux  dont  nous 
nous  faisons  a  regret  Tadversaire,  M.  Ducos,  con- 
sidere  cette  substitution  comme  pemicieuse;  et 
dans  son  rapport  k  la  Chambre  des  deputes,  en 
1839,  il  regrette  que  la  betterave  ait  remplac^ 
dans  le  d^partement  du  Nord  le  tabac,  cette 
plante,  dit-il,  «  si  pr^ieuse  et  si  envi^  par  la 
presque  totality  de  nos  provinces.  »  Or,  M.  Molro- 
guier,  dans  son  int^ressant  ouvrage  intitule  :  Exor 
men  de  la  question  des  sueres,  fait  tr^s-bien  ob- 
server que  le  plus  bel  61oge  de  la  betterave  est  de 
montrer  sa  culture  pr6f6r6e  k  une  plante  aussi  pr6- 
cieuse  et  aussi  envi^  que  le  tabac. 

Examinons  quel  serait  pour  la  France  Tavantage 
d'^tendre  la  fabrication  indigene  dans  le  cas  ou 
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elle  serait  seule  appel^e  dans  Favenir  k  fournir  a 
la  consommation  int^rieure. 

La  France  consomme  110  millions  de  kilogram- 
mes de  sucre^  ce  qui  fait  par  tdte  3  kilogranmies  et 
un  tiers ;  mais  il  est  clair  que  notre  consommation 
augmentera  encore  dans  des  proportions  immen- 
ses.  Deux  causes  tendent  k  le  prouyer :  Tune,  c'est 
la  marche  croissante  de  la  consonmiation;  elle  est 
aujourd'hui  sept  fois  plus  grande  qu'en  1816^  elle 
a  presque  double  seulement  depuis  1830,  Uautre 
est  Texemple  de  TAngleterre,  qui  consomme 
200  millions  de  kilogrammes  de  sucre^  ce  qui  fait 
8  kilogrammes  par  individu.  Nous  n'arriverons  ja- 
mais, pr6tend-on,  k  ce  taux  6norme,  parce  que  le 
th^  ou  les  boissons  chaudes  ne  sont  pas  d'un 
usage  aussi  g^n^ral  en  France  qu'en  Angleterre. 
Mais  Tusage  plus  r^pandu  du  th^  n'est  pas ,  nous 
le  croyons,  la  cause  principale  de  la  grande  con- 
sommation du  Sucre  en  Angleterre;  c'est  Faisance 
dont  le  progr^s  am^ne  toujours  pour  toute  esp^ 
deproduits  une  immense  absorption.  Compa- 
rez  le^  habitudes  individuelles  de  chaque  peuple  : 
en  France,  on  consomme,  sinon  du  th6,  au  moins 
une  quantity  d'autres  boissons  et  mets  8ucr6s  dont 
les  Anglais  ne  font  jamais  usage.  II  est  done  pro- 
bable que  si  T^tat  de  la  France  devenait  de  plus 
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en  plus  prosp^re^  et  si  le  pm  des  sucres  dimi- 
nuait  graduellemeat^  nous  arriyerions  dans  peu 
d'anntes  k  consommer  la  m6me  quantity  de  sucre 
que  les  Anglais^  c'est-ii-dire  pour  33  millions  de 
Frani^^  264  millions  de  kilogranmies. 

n  faudrait  pr^  de  200000  hectares  pour  pro- 
duire  cette  quantity  de  sucre.  Ces  200  000  hec- 
tares donneraient  k  Tagriculture  un  revenu  annuel 
de  100  millions  de  francs;  et  en  supposant  les  as- 
solements  quadriennaux^  800000  hectares  profite- 
raient  de  la  culture  perfectionn^e  des  plantes  sar- 
d^es ,  et  dans  cette  ^tendue  de  terrain  les  jach^res 
auraient  disparu.  Cette  production  occuperait  en 
outre  660  000  ouvriers,  qui  jouiraient  de  Taisance 
que  procurent  les  travaux  de  T agriculture^  ums  k 
ceux  de  Tindustrie.  Le  gain  serait  done  immense^ 
sans  compter  encore  I'augmentation  de  la  valeur 
des  terres. 

M.  Lacave-Laplagne^  ministre  des  finances^  a 
ayanc^  k  la  Chambre  des  d^put^s,  le  23  mai  1837, 
c  qu'il  ne  consid^rait  pas  conmie  un  avantage  pour 
Findustrie  agricole  la  plus-value  du  loyer  des  ter- 
res, qui  avait  double,  et  qudquefois  quadruple,  Ik 
ok  la  betterave  6tait  cultiv^e.  » 

Or,  quelle  est  la  cause  de  cette  plufr-value  du 
sol?  c'est  ^videmment  un  accroissement  de  fertility 
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ou  un  accroissement  d'activit^  commerdale^  qui 
perniet  Temploi  avantageux  des  produits^le  Fagri- 
culture.  Get  accroissement  de  valeur  est  done  un 
vrai  b^n^fice^  quoique^  dans  ce  cas  comme  dans 
tous  ies  perfectionnements  qui  changent  les  posi- 
tions respectives  des  individus^  il  y  ait  des  souf- 
frances  particuli^res  et  des  inconv6nients  partiels. 

M.  le  baron  Charles  Dupin ,  de  son  c6te ,  nie  un 
autre  fait  tout  aussi  patent  :  c'est  Favantage  qu  on 
retire  du  r^sidu  de  la  betterave  pour  engraisser  les 
bestiaux;  et  pour  le  prouver  il  rappelle  que  les 
importations  de  b^tail  sont  de  plus  en  plus  gran- 
des  dans  le  d^partement  du  Nord  (page  12,  Obser- 
vations  au  Conseil  d' agriculture).  Mais  ce  fait  est 
tr6s-naturel  a  expliquer  :  la  pulpe  de  la  betterave 
est  employee  avantageusement,  non  pour  Slever 
les  bestiaux,  mais  pour  les  engraisser,  et  cela  sur^ 
tout  pendant  Thiver,  ou  manque  le  fourrage.  Son 
action  est  semblable  a  celle  de  la  dr^che.  Or,  plus 
un  pays  se  livre  a  la  speculation  d' engraisser  les 
bestiaux,  plus  naturellement  les  importations  de- 
viennent  considerables.  Mais  il  y  a  encore  une  au- 
tre consideration  qui  pent  expliquer  aussi  cet  ac- 
croissement d' importation  de  betail;  c'est  que  la 
population  du  departement  du  Nord,  qui  est  le 
siege  principal  de  la  fabrication  indigene^  s'est  ac- 
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crue  depuis  dix  ans  d'un  quinzi^me ' ;  Taisance  a 
&(k  augmenter^  et  par  cons^uent  aussi  la  consom- 
mation  de  la  viande. 

Le  savant  statisticien  remarque  ayec  raison  que 
plus  les  proc^^s  d'extraction  du  jus  se  perfection- 
nent^  moins  il  reste  dans  le  marc  appauyri  de 
quantity  nutptiye^  et  qu'ainsi^  moins  la  pulpe  est 
profitable  pour  engraisser  les  bestiaux;  mais^  il 
faut  bien  le  remarquer^  ce  qu'on  perd  d'un  c6t^ 
est  regagn^  cent  fois  d'un  autre.  Si  on  parvenait  a 
retirer  m^caniquement  et  chimiquement  tout  le 
Sucre  qui  se  trouve  daos  la  betteraye,  on  aurait 
r^solu  le  probl^me^  et  le  sucre  indigene  pourrait 
supporter  le  mdme  imp6t  quele  sucre  des  colonies. 

Enfin^  pour  diminuer  Timportance  de  la  culture 
de  la  betteraye  et  pour  relever  celle  des  colonies^ 
leur  c^l^bre  soutien  s'^crie,  dans  ses  Observations 
exposees  au  Conseil  gSnSral  d' agriculture  (p.  9) : . 
«  On  a  parl^  du  sol  exigu  de  nos  quatre  colonies. 
Ce  sol  surpasse  pourtant  12  millions  d'hectares, 
cesl-4-dire  pr^s  du  quart  de  la  France,  et  vingt 
et  une  fois  le  d^partement  du  Nord.  »  Jugeons  de 
la  valeur  de  ces  chiflDres. 

4.  Recensemeni  de  4827 
Id.         de  4837 

Difference   63  769 


962  6i8 
4  026  447 
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Sur  ces  12  millions  d'hectares^  nos  quatre  colo- 
nies sucri^res  n'ont  qae  164  513  hectares  culti- 
v6s\  EUes  nourrissent  376  000  individus^  dont 
31  000  blancs  seulement.  (Notes  statistiques  de  la 
marine.)  La  France  a^  sur  52  millions  d'hectares^ 
27  millions  d'hectares  cultiv6s.  Done,  en  retran- 
chant  des  deux  pays  les  terrains  non  cultiv^s,  im- 
portance des  colonies  sous  le  rapport  agricole,  au 
lieu  d'6tre  le  quart  de  la  France,  est  seulement  de 
un  cent-soixante-quatri^me,  et  un  peu  moins  de  la 
inoiiU  du  d^partement  du  Nord.  Sous  le  rapport 
de  la  population,  T importance  des  colonies  est  de 
un  quatre-vingt-huiti6me  de  la  population  de  la 
France,  et  environ  le  tiers  du  d^partement  du 
Nord,  et  cela  en  comptant  sur  le  m^me  rang  que 
la  population  libre  du  sol  francs  les  261  300  es- 
claves  de  race  africaine  ^. 

.    Ainsi,  il  r6%ulte  d^j^  de  ce  qui  pr^cMe,  que, 

1.  Dont  64  SOS  en  sucre.  {Tableau  statistique  public  par  le 
ministre  de  la  marine,  1839.) 

La  culture  de  la  canne  h  sucre  n'occupe  dans  nos  quatre 
colonies,  d'aprte  M.  Charles  Dupin,  que  94  568  individus. 
Page  40.  V4rite  des  faits. 

2.  La  population  du  d^partement  du  Nord  est  de  1  026349; 
sa  surface  est  de  567  863  hectares  dont  382 152  cultiyte,  non 
compris  les  Imhs,  les  p&tis,  vergers,  p^piniires  et  les  p&turages. 
{Statistique  agricole.) 
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cousidei^e  uniquement  sous  ses  rapports  agricoles 
et  industriels,  la  fabrication  du  sucre  indigene  a 
pour  la  France  une  bien  plus  grande  \aleur  que 
ses  colonies. 

L' agriculture  est  le  premier  ^yment  de  la 
prosp6rit6  d'un  pays,  parce  qu'elle  repose  sur  des 
int6r6ts  immuables  et  qu'elle  forme  la  population 
saine,  vigoureuse,  morale,  des  campagnes,  L'in- 
dustrie  repose  trop  souvent  sur  des  bases  ^ph6- 
m^res,  et  quoique  sous  certains  rapports  elle 
d^veloppe  davantage  les  intelligences,  elle  a  Tin- 
convenient  de  cr6er  une  population  malingre,  quia 
tons  les  d^fauts  physiques,  provenant  d'un  travail 
malsain  dans  des  lieux  priv^s  d'air,  et  les  d^fauts 
moraux  resultant  de  la  mis6re  et  de  Tagglom^ra- 
tion  d'hommes  sur  un  petit  espace. 

La  fabrication  du  sucre  indigene,  loin  de  parti- 
ciper  a  ces  d6fauts,  r^unit  en  elle,  au  contraire, 
tous  les  avantages  de  Tagriculture  et  de  Tindustrie, 
et  m6me,  k  notre  avis,  elle  r^sout,  sinon  comply- 
tement,  au  moins  en  grande  partie,  un  des  pro- 
blames  les  plus  importants  du  temps  present ,  le 
bien-6tre  des  classes  ouvri^res.  Quelques  mots  sui- 

firont  pour  d^velopper  notre  id^e- 

u  14 
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Autrefois  il  n'y  avait,  k  proprement  parler, 
qu'une  seule  esp^  de  propri^t^,  la  terre;  un  pe- 
tit nombre  d'hommes  la  poss^dait;  les  nobles  s'en 
6taient  empar^s.  Mais  les  progr^s  de  la  civilisation 
ont  fait  naltre  une  autre  esp^ce  de  propri^t6.  Fin- 
dustrie,  plus  dangereuse  que  la  premiere,  parce 
qu'elle  pent  dtre  plus  facilement  accapar^e. 

Quelque  tyrannique  que  fAt  le  joug  du  propri6- 
taire  foncier,  quelque  vexatoires  que  fussent  les 
dimes  et  les  servages,  le  seigneur  f^odal  ne  pouvait 
s^questrer  compl^tement  a  son  profit  cette  terre 
sur  laquelle  ses  yassaux  respiraient^  marchaient^ 
dormaient,  et  ou  du  moins  le  soleil  venait  6clairer 
leur  mis^re- 

Mais  Findustrie  n'a  besoin  ni  de  jour  ni  d'es- 
pace.  Dans  un  carr^  de  qudques  centaines  de 
tres  de  cdt6,  au-dessus  comme  au-dessous  du  sol, 
le  fabricant  a  tout  un  peuple  de  vassaux.  Si  ses 
speculations  ^chouent  ou  si  sa  fortune  est  faite,  il 
renvoie  ses  ouvriers ,  et  ceux-ci ,  sans  abri ,  sans 
pain,  sentent  tout  k  coup  la  terre,  cette  mere 
conunune,  se  d^rober  sous  leurs  pas. 

Le  fabricant  n'a  pas  besoin,  conmie  le  seigneur 
fdodal,  de  cr^neler  son  chftteau,  de  parcourir, 
arm^  de  pied  en  cap,  ses  vastes  domaines  pour 
maintenir  Fob^issance  et  ch^tier  ses  sujets;  il 
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ferme  la  porte  de  ses  ateliers,  et  le  sort  de  plu- 
sieurs  centaines  d'indiyidus  est  k  sa  merci. 

L'aristocratie  territoriale  a  vaincue  en . 
France,  la  poudre  a  renvers^  ses  donjons,  et  la 
revolution  a  dit  au  peuple  :  Cette  terre  que  tu  fou- 
les  aux  pieds,  que  tu  arroses  de  tes  sueurs,  qui 
sans  toi  resterait  inculte,  prends-la,  je  te  la  donne. 
Le  peuple  se  Test  partagte,  et  le  sol  n'en  a  que 
plus  fScond*. 

Mais  comment  combattre  Toppression  d'une 
propriety  qui  n'est  ni  saisissable  ni  divisible?  Dira- 
t-on  au  peuple  d'attaquer  les  machines?  chaque 
agresseur  n'en  retirerait  que  quelques  livres  de 
fer ;  ce  serait  une  improductive  et  criminelle  vio- 
lence. Element  indispensable  de  la  richesse  des 
nations,  Tindustrie  doit  6tre  6tendue  dans  son  ac- 
tion, tout  en  6tant  limits  dans  ses  eflfets  oppres- 
sifs.  11  faut  encourager  son  essor  et  prot^ger.  en 
m&me  temps  les  bras  qu'elle  emploie.  Un  gouver- 
nement  seul  pent  r^soudre  en  entier  ce  probl^me 

1. 11  est  vrai  que  le  partage  excessif  des  terres  am^ne  aussi 
de  fifikebeux  r^ultats  pour  Tagriculture;  mais  c'est  le  sort  com- 
mun  h  tous  les  changements  d'institutions.  Pour  s'am^iiorer , 
elles  se  transforment,  et  chaque  transformation  entraine  avec 
elle  des  avantages  patents  et  des  inconv^nients  qui  ne  dispa- 
raissent  que  lorsqu'une  nouvelle  organisation  est  venue  regler 
les  int^r^ts  nouyeaux. 
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de  rorganisation  du  travail,  car  seul  il  peut  en- 
tourer  de  toutes  les  lumi^res  et  faire  appel  k  tou- 
tes  les  intelligences.  Cependant  il  est  bon  de 
m^diter  sur  les  exemples  que  nous  offrent  deux 
peuples  commerQants ,  TAngleterre  et  la  Suisse. 

La  Grande-Bretagne,  cette  reine  de  Tindustrie, 
occupe,  dans  quatre  ou  cinq  villes  principales,  des 
milliers  d'ouvriers.  Tant  que  les  produits  de  leurs 
travaux  s'^oulent  facilement,  tant  que  les  fabri- 
cants  prosp^rent,  les  ouvriers  ne  soulTrent  pas; 
mais  qu'un  6v6nement  quelconque  6branle  le  credit, 
ferme  les  d^bouch^s,  ou  qu'une  production  d6sor- 
donn^e  am^ne  la  plenitude,  et  a  Finstant  des  po- 
pulations enti^res,  comme  nous  en  avons  Fexemple 
aujourd'hui,  sont  en  proie  k  toutes  les  angoisses  de 
la  misdre  et  a  toutes  les  borreurs  de  la  faim;  le 
sol,  nous  le  r^p^tons,  se  d^robe  litt^ralement  sous 
leurs  pieds;  ils  n'ont  plus  ni  feu,  ni  lieu,  ni  pain. 

La  Suisse  pr^sente  un  aspect  diflfi^rent  :  ce  petit 
pays,  qui,  enferm^  au  milieu  de  TEurope,  entour^ 
de  douanes,  aspire  et  exhale  par  terre  les  importa- 
tions et  les  exportations  de  son  industrie,  est  par- 
venu cependant  k  un  degr6  prodigieux  d' activity 
commerciale ;  ses  produits  luttent  dans  toutes  les 
parties  du  monde  avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 

II  ressent  done  comme  tons  les  autres  les  crises 
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qui  suspeodent  momentan^ment  le  travail  de  ses 
manufactures ;  mais  la  population  ouvri^re  n'est 
jamais  r^uite  a  mourir  de  faim.  Voici  pourquoi ! 

L'industrie  en  Suisse  s'est  r^pandue  dans  les 
campagnes  au  lieu  de  se  r^unir  exclusivement  dans 
les  villas.  EUe  s'est  diss6min^  sur  toute  la  surface 
du  pays^  se  fixant  la  oil  un  cours  d'eau^  une route, 
un  lac^  favorisait  son  ^tablissement.  La  conse- 
quence de  ce  syst^me  a  ^t^  d'habituer  les  classes 
agricoles  a  passer  altemativement  du  travail  des 
chamj^  au  travail  des  manufactures.  En  Suisse, 
m&me  dans  les  villes^  ce  sont  les  habitants  de  la 
campagne  qui  viennent  le  matin  dans  les  ateliers , 
et  qui  le  soir  retx)ument  dans  leurs  villages. 
Aussi,  lorsqu'une  calamity  vient  affliger  Tindus- 
trie,  ils  souffirent  sans  doute,  mais  ils  retrouvent  au 
moins  dans  les  champs  un  abri  et  une  occupation. 

Eh  bien!  en  France,  la  fabrication  du  sucre  de 
betterave  produit  cet  heureux  eflFet.  EUe  retient  les 
ouvriers  dans  les  campagnes,  les  occupe  dans  les 
plus  mauvais  mois  de  Tann^e ;  elle  r^pand  dans  la 
classe  agricole  les  bonnes  m^thodes  de  culture, 
Finitie  k  la  science  industrielle,  k  la  pratique  des 
arts  chimiques  et  m^caniques.  Elle  diss6mine  les 
centres  de  travail  au  lieu  de  les  r^unir  sur  un 
m^me  point.  Elle  favorise  done  les  principes  sur 
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lesquels  repose  la  bonne  oi^anisation  des  soa6t^ 
et  la  s6curit6  des  gouvernements,  car  cr6er  Vai- 
sance  c'est  assurer  Tordre. 

L'int^r^t  des  colonies  ne  paralssant  pas  assez 
puissant  pour  6mouvoir  le  pays  contre  la  fabrica- 
tion continentale,  les  adversaires  de  cette  industrie 
invoquent  les  int6r6ts  plus  graves  du  commerce 
ext^rieur  et  de  la  marine  marchande.  lis  se  com- 
plaisent  surtout  dans  cette  assertion  que  la  naviga- 
tion coloniale  est  la  principale  p6pini6re  oil  se 
forment  les  bons  marins^  et  qu'ainsi  sacrifier  les 
int6r6ts  coloniaux  c'est  renoncer  a  tout  jamais  k  la 
preponderance  de  la  France  sur  les  mers. 

Avant  d'examiner  la  justesse  de  ce  raisonne- 
ment,  constatons  d'abord  T^tat  r^el  de  nos  rela- 
tions coloniales. 

n  r^sulte  du  premier  examen  des  documents 
officiels  (voyez  tableaux  B  et  C)  que  toutes  nos 
colonies  ne  sont  pas  dans  le  m^me  etat  de  malaise. 
Nos  relations  avec  Bourbon  et  Cayenne  sont  tou- 
jours  en  voie  de  progr^s.  Pour  la  demi^re  periode 
quinquennale  de  1835  k  1840,  1' augmentation  du 
mouvement  de  la  navigation  a  ^t^  de  treize  navires 
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et  de  7328  tonneaux  pour  Bourbon,  et  de  neuf 
navires  et  de  2916  tonneaux  pour  Cayenne.  Quant 
a  nos  importations  et  exportations ,  il  y  a  eu  dans 
leurs  valeurs  pendant  la  m6me  6poque  une  augmen- 
tation de  6110464  francs  pour  Bourbon,  el  de 
1582929  francs  pour  Cayenne.  On  sait,  en  effel, 
que  Bourbon  surtout  a  accru  immens^ment  sa 
prosp6rit6  depuis  quelques  ann^es.  Saint-Denis  et 
Saint-Paul,  qui  ^taient  naguere  encore  de  v^ritables 
bourgs,  sont  aujourd'hui  des  villes  de  quatorze  et 
de  dix  mille  &mes.  Pendant  Vann6e  qui  vient  de 
s'^uler  (1841),  les  importations  de  Bourbon  en 
France  ont  atteint  un  chiflFre  bien  plus  ^lev6  que 
celui  des  douze  arin^es  pr^c^dentes.  II  est  m6me 
presumable  que  Taccroissement  de  cette  lie  a  nui 
par  la  concurrence  de  ses  produits  aux  Antilles 
fran^aises,  car  son  sol  est  plus  fertile;  elle  jouit 
d'une  plus  grande  liberty  commerciale,  et  ses 
sucres  sont  soumis  a  un  droit  moins  61ev6  que 
ceux  des  autres  colonies  \  En  1838,  elle  a  import^ 

1.  On  donne  pour  raison  dc  cette  inferiority  de  tarif  la 
distance  de  Bourbon ;  mais  il  semble  que  la  position  plus  avan- 
tageuse  de  cette  He,  la  fertility  de  son  sol,  son.^tat  prosp^re, 
enfin,  devraient  6tre  des  raisons  sufBsantes  pour  soumettre 
ses  produits  aux  mdmes  droits  que  ceux  des  Antilles.  Les  An- 
(^ais  ont  soumis  leurs  sucres  de  Tlnde  k  une  plus  forte  taxe 
que  les  sucres  des  Antilles  anglaises. 
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en  France  26  millions  de  kilogrammes  de  sucre, 
et  28  millions  en  1841. 

Ainsi^  il  reste  bien  av^r^  que  lorsqu'on  parle  du 
malaise  de  nos  colonies^  il  faut  entendre  par 
colonies  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  seules. 

Mais  prenons  la  question  telle  qu'on  Fa  pr6- 
sent^^  en  r^unissant  dans  la  m^me  cat^orie  tous 
ces  territoires,  restes  ^pars  de  notre  grandeur  co- 
loniale^ 

On  pretend  que  notre  commerce  decline  jour- 
nellement;  cependant^  consultons  les  chiffres  offi- 
ciels.  (Voyez  tableau  B.)  La  valeurdes  importations 
en  France  a  diminu^^  il  est  vrai;  le  tonnage  total 
pendant  la  p^riode  de  1835  k  1840  a  baiss^  de 
2316  tonneaux^  compart  au  tonnage  de  la  p^riode 
quinquennale  pr^c^ente;  mais^  d'un  autre  c6t^^ 
les  exportations  des  produits  frangais  ont  toujours 
^t^  en  augmentant^  et  cela  d'une  mani^re  sensible. 
Si  Ton  consulte  la  demi^re  publication  de  Tadmi- 
nistration  des  douanes,  on  voit  que  dans  Tann^ 
1841  la  navigation  coloniale  exprim^e  en  navires 
et  en  tonnage  a  surpasse  de  beaucoup  les  ann^ 
pr6c6dentes.  Qu'on  appelle  done  cet  6tat  station- 
naire,  si  Von  veut,  mais  qu  on  ne  dise  pas  qu'il  y 
a  une  decadence  rapide.  (Voyez  tableaux  B  et  C.) 

Pour  savoir  quel  est  Feffectif  r^el  des  navires 
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et  des  Equipages  employes  a  la  navigation  de  nos 
quatre  colonies,  nous  avons  eu  recours  aux  don- 
n6es  suiyantes,  publi6es  par  le  minist^re  de  la  ma- 
rine \  EUes  sont  faites  dans  les  hypotheses  les  plus 
favorables  aux  colonies,  c^ar  il  en  r^sulte,  chose  dif- 
ficile k  croire,  qu'en  moyenne,  chaque  b&timent  ne 
fait  par  an  que  deux  voyages  et  demi,  c'est^-dire 
una  travers^e  pour  aller,  une  pour  revenir  et  la 
moiti^  d'une  autre  travers^e.  Deduction  fii^te  des 
doubles  voyages  ex6cut6s  k  la  mdme  colonic  ou 
aux  colonies  diverses  par  les  m6mes  navires,  on 
trouve : 


AimtBS. 

BT  DEPARTS. 

NOMUm 
DB  BATIMBIVTS. 

ROKBIB 
DB  HABIHB. 

4836 

762 

3S3 

4408 

4837 

687 

272 

3837 

4838 

306 

4479 

La  moyenne  de  ces  r^sultats  donne  pour  le  nom- 
bre  effectif  des  bAtiments  employes  300,  et  pour 

1 .  Appendice  des  Notices  statistiques  sur  les  colonies  fran- 
caises,  1840.  Nous  ne  nous  permettrions  pas  de  rdroquer  en 
doute  I'authenticit^  d'un  calcul  officiel,  si  nous  n'avions  d^u- 
vert  dans  le  m^me  ouvrage,  comme  nous  le  prouverons  au 
cbapitre  iv,  des  inexactitudes  volontaires  des  plus  flagrantes  en 
faveur  des  cdonies. 
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le  nombre  des  marins  4174.  Mais  comme  ces  na- 
vires  nous  apportent  du  caf6,  du  bois  de  teinture, 
des  liqueurs,  du  coton,  du  cuivre,  du  cacao,  de 
Tindigo,  etc.,  il  est  clair  que  le  transport  du  sucre 
seul  emploie  un  nombre  inf6rieur  de  navires  et 
d'^uipages. 

Or,  il  y  a  annuellement,  en  moyenne,  32  637 
marins  embarqu^s,  tant  pour  les  voyages  au  long 
cours  que  pour  le  cabotage;  le  commerce  de  nos 
colonies  sucri^res  n'emploie  done  que  le  huiti^me 
des  marins  naviguanl  tous  les  ans,  et  le  vingt- 
troisi^me  de  Tinscription  maritime  \ 

M.  le  baron  Charles  Dupin  pretend,  il  est  vrai, 
que  la  navigation  coloniale  est  celle  qui  forme  les 
meilleurs  marins,  le  cabotage,  suivant  lui,  n'ha- 
bituant  pas  assez  aux  dangers  de  la  mer.  Nous  ne 
nous  permettrions  pas  de  r^futer  Topinion  d'un 
homme  aussi  competent  k  juger  de  semblables  ma- 
ti^res,  si  nous  ne  savions  que  TAngleterre,  puis- 
sance essentiellement  maritime,  tire  ses  meilleurs 
marins  militaires  du  cabotage  ^tabli  entre  Londres 
et  le  Northumberland  pour  approvisionner  de 
houille  la  capitale  britannique;  et  c'est  pour  laisser 
k  la  marine  ce  p6nible  apprentissage  que  Vexploita- 

t.  Qui  ^tait  pour  1840  de  96  700  hommes. 
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tion  des  mines  de  charbon  de  terre  est  express^- 
ment  interdite  jusqu'a  une  certaine  distance  de 
Londres. 

Gertes^  une  navigation  qui  emploie  quatre  mille 
marins^  m^rite  toute  la  soUicitude  du  gouverne- 
ment;  mais  dire  que  sans  elle  la  France  doit  re- 
noncer  k  6tre  puissance  maritime,  c'est  montrer 
qu'on  veut  d^fendre  des  int^r6ts  priv^s  sous  le 
masque  d'int6r6ts  g^n^raux.  Plusieurs  fails  prou- 
vent  clairement,  au  contraire,  que  les  colonies 
ont  6t6  plut6t  jusqu'k  present  une  des  causes  qui 
ont  maintenu  Finf^riorit^  de  notre  marine,  et  que 
le  monopole  dont  elles  ont  joui  et  qui  les  6touffe 
maintenant,  au  lieu  de  d^velopper  nos  relations 
maritimes,  les  a  renferm^es  dans  des  Umites  res- 
treintes.  En  efiTet,  depuis  que  dure  I'^tat  de  ma- 
laise de  nos  colonies,  et  qu'ainsi  leur  commerce 
oflfre  moins  de  chances  de  b^n^fice  aux  armateurs, 
la  navigation  gSnSrale  de  la  Fran^  a  augments 
dans  une  immense  proportion;  d'apr^s  les  docu- 
ments publics  par  I'administration  des  douanes, 
en  1840,  le  tonnage,  repr^sentant  le  mouvement 
de  la  navigation  g^n^rale  de  la  France,  a  augments 
de  plus  d'un  million  de  tonneaux  depuis  cinq  ans 
(voyez  le  tableau  B);  et  en  prenant  pour  terme  de 
comparaison  1835  et  1840,  I'augmentation  sur 
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Fensemble  du  mouvement  de  la  navigation  de  con- 
currence est  de  59  pour  100.  L' inscription  mari- 
time^ elle  aussi;  a  augment^  dans  la  mdme  pro- 
portion^ savoir : 


1836   90  511  hommes. 

1837   92  930 

1838   91  320 

1839   96  009 

1840   96  709*. 

1842   119  000*. 


II  r^sulte  de  cet  examen,  que  VactivitS  de  la 
navigation  de  eoneurrenee  est  en  raisan  inverse 
de  V activity  de  la  navigation  rSservSe,  et  on  peut 
avancer  que  les  int^r6ts  g^n6raux  de  la  marine 
sont  en  opposition  avec  les  int6r6ts  coloniaux, 
puisque  plus  ceux-ci  souffrent,  plus  les  autres 

1.  M.  Thiers,  dans  son  discours  k  la  Chambre  des  d^putfe, 
stence  du  8  mai  1840,  dit  que  I'inscription  maritime  est  de 
110000,  parce  que  Ton  peut  ajouter  au  chiflre  d^dessus  le 
nombre  de  10  000  hommes,  pris  tant  parmi  les  pdcheurs  Stran- 
gers fix^  depuis  longues  annfes  dans  nos  ports,  que  parmi  les 
ouvriers  inscrits. 

2.  Quoique  nous  ne  puisions^pas  ordinairement  nos  ren- 
seignements  dans  les  journaux,  le  chiffre  pour  1842  est  pris 
d'un  article  du  National ,  parce  qu'il  a  en  quelque  sorte  un 
caract^re  officiel;  c'est  la  lettre  de  M.  Marec,  sous-directeur 
du  personnel  de  la  marine  adressSe  au  National  le  19  oc- 
tobre  1842. 
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augmentent.  L'exemple  de  FAm^rique  du  Nord  est 
ane  autre  preuve  non  moins  frappante  que  les  co- 
lonies ne  sont  pas  le  seul  ^l^ment  de  la  navigation^ 
car  cette  jeune  r^publique  est  arriv^e,  sans  colo- 
nies^ k  avoir  une  inscription  maritime  de  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  (Rapport  de  M.  Duces, 
t839,  p,  36),  tandis  qae  TAngleterre  ne  pr^sente 
qu'un  effectif  de  cent  vingt  mille  marins.  Si  les 
fitatS'Unis  avaient  poss^de  les  vastes  et  riches  co- 
lonies de  FAngleterre,  ils  seraient  peut-6tre  parve- 
nus k  un  plus  haut  degre  de  prosp^rit^  commer- 
ciale ;  mais  nous  sommes  persuades  que  s'ils  avaient 
eu  au  milieu  de  TOc^an  deux  ou  trois  lies  sur  les- 
quelles  ils  eussent  compt^  comme  sur  les  seuls 
moyens  de  d^velopper  leur  navigation ,  ils  fussent 
toujours  rest^s  dans  un  ^tat  stationnaire.  II  leur 
serait  arrive  ce  qui  nous  arrive  depuis  vingt-six 
ans;  ils  eussent,  k  Tabri  de  droits  prohibitifs, 
surexcite  la  production  de  leurs  colonies,  cr66  une 
prosp^rit^  factice,  k  laquelle  ils  eussent  attach^ 
d'autant  plus  de  prix  qu'elle  eAt  aliments  une  na- 
vigation privil^i6e  qui,  sans  crainte  de  rivalit6, 
fat  rest&e  sans  perfectionnement,  et  qui  ett  pr6fer6 
des  b^n^fices  certains  et  faciles  sur  un  th^&tre  res- 
traint aux  chances  qu'offre  la  navigation  du  monde, 
ou  les  dangers  sont  en  raison  du  gain,  comme  les 
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progF^s  en  raison  de  la  concurrence.  Nul  doute  que 
dans  leur  congres  les  Am^ricains  n'eussent  eu  de 
grands  statisticiens  qui,  egar^s  par  le  noble  d^sir 
de  d^fendre  les  int6r6t8  locaux  dont  ils  sont  les 
repr^sentants,  fussent  venus  Staler  complaisam- 
ment,  avec  tout  I'ascendant  de  la  science  et  Tin- 
fluence  de  T Eloquence,  Tavantage  de  ces  malheu- 
reuses  lies;  mais  si  leur  avis  eAt  triomph6,  la 
navigation  am^ricaine  fAt  rest6e  dans  Tenfance, 
au  lieu  d'embrasser  Tunivers  et  de  parcourir  les 
mers,  comme  les  rivaux  les  plus  dangereux  de  la 
Grande-Bretagne. 

Nous  ne  sommespas  les  seuls  regarder,  comme 
funeste  pour  la  France,  le  monopole  colonial;  les 
m6mes  hommes  qui  aujourd'hui  s'^crient :  Sans 
colonies  point  de  marine!  s'expriment  comme 
nous  lorsqu'il  s'agit  de  la  liberty  du  commerce. 
<c  La  France,  »  disait  M-  Ducos  k  la  Chambre,  le 
22  mai  1837,  «  en  adoptant  le  syst^me  de  protec- 
tion, condamnait  les  consommateurs  k  d'immenses 
sacrifices;  dans un  int6r6t  colonial,  et  d^s  lors  tr^s- 
restreint,  elle  imposait  A'Stroites  limites  k  sa  navi- 
gation; elle  centralisait  ses  d^bouch^s  dans  trots 
ou  quatre  chStifs  ilots,  elle  arrachait  k  son  indus- 
trie  les  magnifiques  continents  de  T  Am^rique  let  de 
rinde!..-  » 
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Sous  le  mdme  rapport  il  importe  de  r^futer  un 
autre  calcul  des  d6l6gu6s  des  ports  de  mer. 

Les  n^ociants  du  Havre  ont  adress^^  en  octo- 
bre  1841  ^  une  petition  au  minist^re'de  la  marine^ 
ou  ils  s'expriment  ainsi  :  «  La  France  consomme 
environ  125  millions  de  kilogr.  de  sucre;  les  colo- 
nies en  foumissent  80  millions;  il  reste  done 
45  millions  de  kilogr.  a  foumir  pour  completer  la 
consommation-  Si  le  sucre  de  betterave  n'existait 
pas^  nous  aurions  45  millions  de  kilogr.  de  sucre 
Stranger  k  importer  annuellement  en  France,  ce 
qui  donnerait  k  notre  navigation  diclinante  un 
Douvel  aliment  de  45  000  tonneaux.  » 

Ge  calcul  n'est  pas  exact  ^  La  suppression  du 
Sucre  indigene  doit  avoir  pour  premier  effet,  sui- 
vant  I'aveu  des  n^gociants  eux-m6mes,  de  faire 
monter  le  prix  des  sucres.  Or,  tout  le  monde  sait 
que  la  consommation  d'une  denr^e  diminue  d^s 
que  le  prix  augmente.  Ainsi  il  est  probable  qu'au 
lieu  de  45  000  tonneaux  ils  n'en  auraient  que  30  k 
20000  k  transporter.  Mais  admettons  ce  chififre 
de  45000!  ce  tonnage  rentrerait  dans  la  naviga- 

t.  D'aiUeurs  la  France  ne  consomme,  que  110  miUiers  de  kil. 
de  sucre  y  et  sa  navigation  g^n^rale,  au  lieu  de  d^iner,  a 
coDsid^rablement  augment^ ,  comme  nous  Tavons  prouv^  plus 
haut 
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tion  de  concurrence  oil  notre  marine  est  dans  une 
I  grande  inferiority.  Malgr6  les  progr^s  qu'elle  a 

I  faits  derni^rement,  on  voit,  d'apr^s  les  documents 

ofiSciels  de  la  douane  de  1840^  que  pour  un  m^me 
I  tonnage^  67  pour  100  appartiennent  aux  Strangers 

et  33  pour  100  appartiennent  ^au  pavilion  fipan- 
Cais  * .  Des  lors  sur  45  000  tonneaux  de  sucre  la 
marine  marchande  frangaise  n'aurait  que  14850 
tonneaux  k  transporter.  Pour  rem^dier  k  cet  in- 
convenient, le  gouvemement  protege,  il  est  vrai, 
la  navigation  fran^aise  en  mettant  un  droit  moins 
6\e\6  sur  certains  produits  imporl^s  par  navires 
frauQais,  et  notamment  sur  les  sucres,  Supposons 
que  cette  protection  double  les  proportions  ordi- 
naires,  la  marine  frangaise  aurait  done  29  700  ton- 
neaux k  transporter,  qui,  divis^s  par  230,  qui  est 
le  tonnage  moyen,  donneraient  128  arriv^es;  et 
comme  les  sept  huiti6mes  viendraient  de  Cuba  et 
de  Porto-Rico,  et  feraient  environ  deux  travers^es 
et  demie  par  an,  on  aurait  102  navires  months  par 
1326  marins.  Voilii,  dans  les  hypotheses  les  plus 
favorables,  tout  Faccroissement  que  retirerait  no- 

1.  En  prenant  la  moyenne  de  dix  anntes,  de  1830  k  1840, 
8ur  1 987  000  tonneaux  arrives  dans  les  ports  firangais,  1  327  000 
y  sont  venus  sous  pavilion  Stranger,  et  600000  sous  pavilion 
francais. 
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tre  marine  et  notre  commerce  de  la  suppression 
du  siicre  indigene. 

Enfin  le  fait  suivant,  d6voil6  k  la  tribune  (stance 
du  5  avril  1842)  par  M-  Fould,  d^put^,  prouve  de 
la  mani^re  la  plus  6vidente  que  rint6r6t  de  la  na- 
vigation n'est  qu'un  pr^texte  jet6  en  avant  pour 
intimider  les  partisans  de  Tindustrie  continentale. 
Le  gouvemement,  dit  Tex-d^put^  de  Saint-Quen- 
tin^  a  abandonn^  k  la  navigation  ^trang^re  un  ap- 
provisionnement  annuel  de  200000  tonneaux,  le 
double  des  importations  coloniales,  parce  que  le 
tr^sor  y  trouvait  un  b^n^fice.  On  a  done  le  droit 
de  dire  au  ministre  de  la  marine  :  «  Comment 
pouvez-vous  appuyer  une  mesure  qui  ne  doit  don- 
ner  a  la  navigation  fran^aise  que  29  000  tonneaux, 
lorsque  vous  en  abandonnez  b6n6volement  200000 
aux  Strangers  '  ?  » 

1.  a  Le  gouvernement  achate  tous  les  ans  10000  tonneaux 
de  tabac  k  T^tranger.  W  a  achet^  cette  ann^e  lOO  000  tonneaux 
de  charbon  pour  les  besoins  de  la  marine ;  la  totalite  de  ces 
chargements  arrive  dans  nos  ports  par  batiments  Strangers,  au 
prejudice  de  notre  marine.  J'estime  que  d'ici  k  Tannee  pro- 
chaine  vous  aurez  200000  tonneaux  a  transporter!  <*  Paroles 
de  M.  Fould,  seance  du  5  avril  1842. 


II  15 
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Les  reproches  qu'on  a  adress^s  it  la  fabrication 
du  Sucre  indigene  comme  diminuant  les  recettes 
du  tr^sor  ne  sont  pas  plus  fond^s  que  les  autres. 
II  suffit  en  effet  de  jeter  les  yeux  sur  les  chiflfres 
officiels,  pour  voir  que  les  b^n^fices  du  tr^sor  sur 
rimportation  des  sucres  ont  toujours  6t6  en  aug- 
mentant  depuis  quinze  ans;  et  en  comparant  les 
recettes  des  cinq  derni^res  ann^es  anterieures  a 
1840  avec  la  p^riode  pr^c6dente,  on  voit  que  les 
b^n^fices  du  tr^sor  ont  surpass^  2  millions  (voyez 
tableau  A) ;  mais  comme  il  faut  encore  ajouler  a 
cette  somme  les  droits  pergus  sur  la  fabrication 
du  Sucre  indigene  depuis  1838^  et  qui  se  sont 
61ev6s  a  8  638  220  francs  jusqu'en  1840,  les  Un^ 
fices  du  tresor  durant  les  cinq  demi^res  ann^es  se 
sont  done  accrus,  en  moyenne,  de  pr^s  de  4  mil- 
lions. 

Avouons-le  :  il  n'est  pas  possible  de  dire  d'une 
telle  situation  que  le  tresor  6prouve  des  penes 
toujours  croissantes.  D'ailleurs  le  iisc  retire  encore 
de  la  fabrication  indigene  des  profits  qui  n'en  sont 
pas  moins  r^els,  quoiqu'ils  soient  d'une  apprecia- 
tion difficile,  comme,  par  exemple,  Taugmentation 
des  imp6ts  indirects ,  les  droits  de  successions  et 
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de  mutations  sur  les  biens  ruraux,  les  paten tes, 
les  licences^  les  portes  et  fen6tres,  perceptions  qui 
augmentent  en  proportion  de  la  prosp6ril6  des  d6- 
partements.  U  faut  encore  ajouter  les  droits  de 
navigation  pour  les  transports  des  sucres  et  des 
charbons  par  les  canaux ,  et  les  droits  que  payent 
aux  douanes  les  houiiles  qui  viennent  en  grande 
partie  de  la  Belgique  ou  de  FAngleterre-  Les  n6- 
gociants  du  Havre  sont  plus  sinc^res  dans  leur  cal- 
cul,  car  ils  s'expriment  ainsi :  «  Si  le  sucre  Stranger 
etait  appel^  a  fournir  Texcedant  de  la  consomma- 
tion  ,  il  en  r^sulterait  pour  le  tr^sorlegain  suivant: 

c  45  millions  de  kilogr.  de  sucres  Strangers, 
m6me  k  un  droit  r^duit  de  60  fr.  50  c,,  produi- 
raient  au  tr^sor  27  225  000  francs ,  tandis  que 
45  millions  de  sucre  de  betterave  ne  produisent 
que  12  375  000  firamcs;  la  difference  done  au  profit 
du  tr^sor  serait  de  14  850  000  francs. » 

Ce  calcul  n'est  pas  exact.  La  France  ne  con- 
somme que  110  millions  de  kilogr.,  les  colonies 
en  foumissent  80  millions,  il  ne  reste  done  que 
30  millions  pour  completer  Tapprovisionnement. 

Ces  30  millions,  k  60  fr.  50  c,  donneraient.    18  150  000  fr. 
La  inline  quantity  en  sucre  de  betterave 
k  27  fr.  50  c.  les  100  kil.  donnerait   8  250  000 

Resterait  done  comme  profit  du  tresor   9  900  000 


Digitized  by  Google 


—  228  — 


Or,  comme  les  droits  indirects  dont  nous  avons 
parl^  tout  k  I'heure  se  monleraient  au  moins  a 
2  ou  3  millioDs,  le  profit  du  tr^sor  sur  Tentr^ 
des  sucres  Strangers  n"e  serait  done  tout  au  plus 
que  de  7  ^  8  millions. 

N^anmoins  si  les  restrictions  ci-dessus  ont  it& 
tant  soit  peu  exag^r^es,  la  question  y  est  au  moins 
pr6sent6e  sous  son  veritable  jour,  c'est-ii-dire  : 
«  Le  tr^sor  n'est  pas  en  perte,  au  contraire,  mais 
il  gagnerait  davantage  si  le  sucre  Stranger  rempla- 
gait  le  Sucre  de  betterave.  »  A  ce  compte,  pour- 
quoi  ne  pas  aussi  sacrifier  le  sucre  des  colonies  au 
Sucre  Stranger?  le  tr6sor  aurait  un  b6n6fice  encore 
plus  considerable.  Pourquoi  mettre  un  droit  dilT6- 
rentiel  sur  les  sucres  venant  par  b^timents  fran- 
gais?  Le  tr^sor  gagnerait  bien  plus  a  Timportation 
par  navires  dangers.  Pourquoi,  en  un  mot,  ne 
pas  abandonner  toutes  nos  industries?  le  tr^sor, 
sans  aucun  doute,  y  gagnerait  :  mais  la  France 
descendrait  sous  le  rapport  des  int6r6ts  mat^riels 
comme  elle  est  d6jk  d^chue  sous  le  rapport  poli- 
tique; elle  perdrait  a  la  fois  sa  prosperity  et  soh 
ind6pendance 

Nous  avons  refute  les  assertions  des  antago- 
nistes  de  la  betterave,  en  leur  opposant,  non  des 
arguments  subtils,  mais  des  chifTres  officiels. 
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R^sumons-les  en  peu  de  mots  :  «  M.  le  baron 
Charles  Dupin  avance  que  les  colonies  ont  une 
iiendue  Sgale  au  quart  de  la  France.  »  En 
6taDt  les  terrains  improductifs  des  deux  pays 
compares,  les  terres  cultiv^es  de  nos  quatre  co- 
lonies sont  le  un  cent  soixante-quatrieme  de  la 
France. 

L'amiral  Duperr6  a  dit  aux  Chambres  que  les 
colonies  employ aient  quime  mille  marins;  les 
chiffres  publics  par  le  ministere  de  la  marine  prou- 
vent  que  nos  quatre  colonies  sucrieres  n'emploient 
que  quatre  mille  marins. 

M.  Ducos,  dans  son  rapport  du  2  juillet  1839, 
dit  que  notre  commerce  et  notre  navigation  mar- 
chande  ont  perdu  leur  dSboucM  et  leur  SlSmsnt 
de  transport.  (Voy.  le  tableau  B.)  Le  tonnage  re- 
pr6sentant  le  mouvement  g6n6ral  de  la  France  a 
augments  dans  la  derni^re  p6riode  quinquennale, 
de  1836  a  1840,  de  1  060000  tonneaux.  II  ajoute: 
Nos  manufactures  sont  frapp^s  dans  nos  expor- 
tations;  la  valeur  de  nos  exportations  pour  les  co- 
lonies a  augments,  dans  la  derni^re  p^riode  quin- 
quennale, de  7  963  697  francs.  Le  trSsor  voit  ses 
recettes  s'amoindrir;  les  recettes  du  tr^sor  se  sont 
accrues,  dans  la  derniere  p^riode  quinquennale, 
de  3721  524  francs.  Notre  flotte  est  menaeee  de 
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perdre  ses  marins  et  1  inscription  maritime  d^- 
passait  de  6198  hommes,  en  1840,  le  recensement 
de  1836,  et  en  1842,  elle  le  d^passe  de28489 
hommes. 

Nous  le  demandons  a  nos  lecteurs,  est-il  pos- 
sible de  contredire  plus  ouvertement  T  Evidence 
des  faits? 

Or,  si  des  hommes  uussi  consciencieux  et  aussi 
honorables  que  MM.  Duperre,  Dupin  et  Ducos, 
tombent  eux-m6mes  dans  de  semblables  exag^ra- 
tions,  quelle  foi  pent -on  ajouter  aux  reproches 
adress6s  k  la  fabrication  indigene  par  les  autres 
organes  des  int6r6ts  coloniaux? 

Lorsqu'on  est  oblig^,  pour  la  defense  d'une 
cause  quelconque,  d'alt6rer  la  v6rit6,  c'est  une 
preuve  6vidente  qu'on  ne  pent  ni  tout  avouer,  ni 
presenter  les  choses  telles  qu'elles  sont.  Or,  dans 
cetle  question,  tout  le  monde  n'ose  pas  avouer 
que  rint6r6t  des  colonies  n'est  qu'un  pr^texte,  et 
que  si  les  Chambres  n'arr6tent  pas  court  la  marche 
suivie  jusqu'ici,  la  ruine  des  colonies  doit  suivre 
de  pr6s  la  suppression  de  la  fabrication  indigene; 
pour  laisser  le  champ  libra  aux  sucres  Strangers 

1.  Toutes  les  phrases  soulign^es  sont  les  propres  paroles  de 
IM.  Ducos,  dans  son  rapport  du  2  juillet  1839,  p.  9. 

2.  M.  Duvergier  de  Hauranne  et  M.  Wurstemberg  ont  dit 


Digitized  by  Google 


—  231  - 


Leg  apdtres  de  la  liberty  iUimit^  du  commerce 
ont  admis  cooiine  prmcipe  cet  axiome  :  A  ehaque 
pmfB  $on  pvimU  natureL 

(h,  la  bettera^e  iie  coiiteii«ait  que  10  pour  100 
de  OME^Ive  saccharic  tandis  que  la  canne  k  sucre 
m  coiitient  21  pour  100,  ils  proscrivent  impitoya- 
UmmbI  oatia  piemi^  racine.  Si  ces  priiicipes  re- 
cmm&Oit  ]mt  ajq^ealion  immMiate,  nous  vemons 
la  ipn^^e^fM^  mdastries,  et  des  popula- 
tions enti^rea  mimrraiaiit  de  faim ;  mais  il  est  un 
fiwt  iiapoetajat  :  ufi  hectare  plants  en  betteraves 
fapporte  en  moyenne  1500  4  1600  kilogr.  de 
^hruj^\.tmdd^  qu'un  hectare  plante  on  Cannes 
a  Sucre  ne  produit ,  dans  nos  colonies ,  que 
1400  kilogr.  (Voy.  Verite  des  faits,  par  Charles 
Dupin,  page  31  ^)'Ai^l8i  done,  k  surface  6gale,  un 
beotare  de  bettera?es  donne  en  sucre  100  kilogr. 

,  en  1840  :  «  Nous  aimons  mieux  le  sucre  des  colonies  que  le 
^lere  <fe  betterave ;  toA  1mm  mmm  mieux  le  sucre  Stranger 
^  h  mere  dm  cabnies.  » ( MonUmr  da  0  mai  1840. } 

1.  On  dit  souvent  qu'un  hectare  en  betteraves  produit 
3000  kilogr.  et  plusde  sucre  brut;  mais  c'est  un  fait  isoi^  et 

1 iUftw  )6i^|(^iti  soat  left  moyennes  de  troi$i  quttre 
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de  plus  que  s  il  6tait  plants  en  Cannes.  Cette  pro- 
duction est  done  tout  aussi  naturelle  que  Tautre ; 
et  si  le  prix  du  sucre,  a  impdts  ^aux^  est  encore 
plus  61ev6,  c  est  que  les  proc6d6s  d' extraction  ne 
sont  pas  encore  arrives  au  dernier  degr6  de  per- 
fectionnement,  et  que  la  main-d'oeuvre  est  plus 
chere  en  France  que  le  travail  de  Tesclave.  Le  but 
Evident  auquel  tendent  les  partisans  de  la  liberty 


ou  de  cinq  annees,  de  1832  k  1836;  ils  prouvent  igalement 
combien  le  rendernent  par  hectare  est  limits. 


SUCRB 

NOMBRB 

HBCTARBS 

brut, 

dekilogrtmiDet 

en 

nombre 

de  Sucre 

COLTOM. 

de  kilogr. 

parheoure 

24  840 

37436473 

4509 

21  479 

29  258746 

4384 

44  530 

21793  440 

4500 

4  574 

2420449 

4349 

62090 

90  608  447 

4459 

M.  Duces,  dans  son  rapport,  p.  19,  dit  <^ue  le  rendernent  de 
chaque  hectare  est  de  2500  kilogr.  de  Sucre  k  la  Martinique, 
de  3000  h  la  Guadeloupe,  de  4000  k  4500  k  Bourbon.  Si  on 
admettait  les  chiffres  ci-dessus ,  les  62  000  hectares  consacrfe 
a  la  culture  du  sucre  dans  nos  quatre  colonies  rapporteraient 
200  millions  de  sucre  au  lieu  de  80  millions ! 
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commeFciale  est  de  procurer  le  bien-6lre  de  la  ma- 
jority des  consommateurs ,  en  faisant  baisser  le 
prix  de  tous  les  produits  de  premiere  n^cessite. 
Cast  dans  ce  but  qu  ils  ont  vant6  les  machines , 
dont  le  r^sultat  imm^diat  a  ^t^  la  baisse  des  va- 
leurs  des  objets  fabriqu^s. 

Tout  en  reconnaissant  Tavantage  de  certaines 
libert^s  pour  les  objets  de  necessity  premiere,  il 
faut  convenir  que  Tint^rdt  des  consommateurs 
n'est  pas  toujours  rint6r6t  g^n^ral;  car,  par 
exemple,  il  est  dans  rint6r6t  de  la  soci6t6  enli^re 
de  prelever  certains  impdts,  quoique  ceux-ci  soient 
un  fardeau  pour  tous. 

Supposons  qu'en  abaissant  encore  la  surtaxe 
sur  les  sucres  Strangers,  on  fit  tomber  le  prix 
actuel  de  10  francs  par  50  kilogr.,  quels  en 
seraient  les  resultats,  en  portant  a  110  millions 
la  cbnsonmiation  int6rieure  de  la  France?  Cette 
baisse  de  20  centimes  par  kilogr.  serait  un 
b^n^fice  pour  les  consommateurs  de  22  millions 
ou  67  centimes  environ  par  individu;  or,  ce  gain 
'  compenserait-il  la  ruine  d'une  industrie  qui  fait 
vivre  cent  mille  families,  qui  enrichit  huit  d6par- 
tements,  qui  donne  un  mouvement  d' argent  de 
100  miUions? 

Le  premier  inter^t  d'un  pays  ne  consiste  pas 
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dans  le  bon  march^  des  objets  manufactures^  mais 
dans  I'alimentation  du  travail.  Cr6er  le  plus  d' ac- 
tivity possible^  employer  tous  les  bras  oisifs,  lei 
doit  6tre  le  premier  soin  d'un  gouvemement.  Pro- 
teger  le  consommateur  aux  d^pens  du  travail 
int^rieur,  c'est  en  g6n6ral  favoriser  la  classe  ais^ 
au  detriment  de  la  classe  indigente^  car  la  pro- 
duction c'est  la  vie  du  pauvre,  le  pain  de  Tou- 
vrier,  la  richesse  du  pays.  L'int6r6t  du  consomma- 
teur, au  contraire,  oblige  le  fabricant  k  devenir 
oppresseur.  Pour  dominer  la  concurrence  et  livrer 
ses  produits  au  plus  bas  prix  possible,  il  faut  qu'il 
maintienne  des  millions  d'individus  dans  la  mi- 
s^re;  qu  il  r^duise  journellement  les  salaires;  quil 
emploie  de  pr6f6rence  les  femmes  et  les  enfants, 
et  laisse  sans  occupation  Thomme  valide,  qui  ne 
sait  que  faire  de  sa  force  et  de  sa  jeunesse. 

L'Angleterre  a  r^s6  le  r6ve  de  certains  6co- 
nomistes  modemes;  elle  surpasse  toutes  les  au- 
tres  nations  dans  le  bon  march^  de  ses  produits 
manufactures.  Mais  cet  avantage,  si  e'en  estun, 
n'a  6t6  obtenu  qu  au  prejudice  de  la  classe  ou- 
vri^re.  Le  vil  prix  de  la  marchandise  depend  du 
vil  prix  du  travail,  et  le  vil  prix  du  travail,  c'est 
la  mis^re  du  peuple.  II  ressort  d'une  publication 
r^cente  que  pendant  les  demi^res  ann^es,  tandis 
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que  Findustrie  anglaise  triplait  sa  production^  la 
somme  employee  pour  solder  les  ouvriers  dimi- 
nuait  d'un  tiers.  EUe  a  ^t^  r^duite  de  15  millions 
k  10  millions  de  livres  sterling.  Le  consomma- 
teur  a  gagn6,  il  est  vrai,  le  tiers  du  salaire  pr61ev^ 
sur  la  sueur  de  Fouyrier;  mais  de  1^  aussi  sont 
venus  les  perturbations  et  le  malaise^  qui  ont 
affect^  profond^ment  la  prosp6rit6  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Si,  en  France,  les  partisans  de  la  liberty  du  com- 
merce osaient  mettre  en  pratique  leurs  funestes 
theories,  la  France  perdrait  en  richesse  une  va- 
leur  d'au  moins  2  milliards  * ;  2  niillions  d' ou- 
vriers resteraient  sans  travail,  et  notre  commerce 
serait  priv^  du  b^n^fice  qu  il  tire  de  Timmense 
quantity  de  mati^res  premieres  qui  sont  import^es 
pour  alimenter  nos  manufactures. 

L'histoire  de  la  naissance  de  toutes  les  indus- 
tries en  France,  Texemple  de  tons  les  peuples, 
les  pr^ptes  enfin  de  tons  les  hommes  ^minents 
qui  ont  marqu^  a  la  tdte  des  gouvemements, 
s'accordent  sur  ce  point,  que  les  industries  exis- 

1.  £num^ration  des  principales  industries  qui  doivent  le 
jour  au  syst^me  protecteur;  qui,  sous  Tempire  de  ce  syst^me, 
se  scat  d^velopp^  et  perfectionn^  au  point  de  pouvoir  un 
jour  lutter  avec  les  produits  Strangers,  mais  qui  aijyourd^hui 
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tantes  d'un  pays  doivent  6tre  prot^g^es  tant 
qu'elles  ont  besoiii  de  protection;  et  miftme  le 
c616bre  ministre  Huskinson,  quoique  disciple  de 
Smith,  d^clarait  aquil  ne  fallait  mettre  les  in- 
dustries nationales  en  lutte  sur  le  march6  int6- 
rieur  avec  les  rivalit^s  ext^rieures  que  lorsqu'elles 


seraient  compl^tement  ruintes  si  on  laissait  entrer  librement 
les  produits  anglais,-  beiges,  suisses,  allemands  on  italiens. 
(D'aprte  la  statistique  de  Schnitzler. ) 


DESIGNATION  DES  INDUSTRIES. 

NOMBKE 
d'odvriers 
employes. 

VALKUR 
crMe 

CRS  INDITSTHIBS. 

Industrie du  fer;  extraction,  fabrica- 

tion de  premiere  fusion,  gros  fer,  etc. 

15 

862 

427  884 

726 

50 

000 

M^taux  exploit^  autres  que  le  fer. . . 

26 

956 

43745 

064 

Exploitation  des  houilles,  lignites, 

26 

966 

29  005 

604 

Verreries,  cristaux,   fabriques  de 

40 

477 

30  445 

836 

Fabriquesde  porcelaines  et  defai'ences. 

40 

052 

45  908 

624 

40 

433 

44  547 

504 

600 

600 

200  000 

000 

600 

000 

600  000 

000 

450 

000 

400  000 

000 

400 

000 

485  000 

000 

50 

000 

60  000 

000 

Total  

4  980  746 

4  673  477  346 

II  faut  ajouter  k  ce  tableau  la  fabrication  des  armes  k  feu, 
.  I'horlogerie,  la  papeterie,  la'  librairie,  les  constructeurs  de 
machines,  le  plaqu6,  la  savonnerie,  etc.,  qui  occupent  encore 
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pouvaient  soutenir  la  concurrence;  car  alors,  di- 
mtril,  non-seulement  on  multiplie  les  ^changes, 
mais  encore  on  donne  aux  fabricants  indigenes 
une  crainte  qui  leur  sert  de  v^hicule.  »  {Paroles 
rapporties  par  M.  Molroguier,  p.  321.) 

En  r^sum^^  il  n'y  a  que  deux  syst^mes  :  Tun, 
qui  place  F  alimentation  du  travail  bien  avant  le  bon 
march^  du  produit;  F autre,  qui  consid^re  le  bas 
prix  de  la  marchandise  comme  le  premier  ^l^ment 
de  prosp6rit6.  Mais  lorsqu  on  propose  une  mesure 
qui  doit  avoir  pour  double  r^sultat  la  diminution 
du  travail  et  Taugmentation  du  prix  de  la  denr^e, 
aucun  principe  ne  saurait  la  soutenir^  Or,  dans  le 
cas  special  qui  nous  occupe,  Tinterdiction  de  la 
fabrication  du  sucre  de  betterave  doit  amener  la 
cessation  en  France  du  travail  de  50  000  ouvriers 
et  Taugmentation  du  prix  du  sucre;  rint6r6t  des 
consommateurs  se  joint  done  ici  a  Tint^rfit  du  pro- 
ducteur  pour  r^clamer  son  maintien 

D'apr6s  ce  qui  pr6c6de,  Tagriculture,  Tindustrie, 

bien  200000  ouvriers,  et  dont  le  travail  cesserait  par  la  con- 
currence ^trang^re. 

Enfin,  11  faut  compter  aussi  la  valeur  des  mati^res  premieres 
necessaires  k  Tindustrie,  et  qui  figurent,  dans  Timportation 
de  1840,  poup  507  millions  de  francs,  et  qui  n  alimenteraient 
plus  notre  commerce  si  la  France  recevait  les  produits  manu- 
fiictur^  de  T^tranger. 
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la  navigation  de  concurrence,  les  consommateurs 
sont  int^resses  a  la  fabrication  continentale.  Le 
commerce  ext^rieur  seul  et  le  tr^sor  trouveraienl 
un  avantage  dans  la  suppression.  11  s'agitde  savoir 
quels  sont  les  int^r^ts  qui  ont  le  plus  d'importance 
pour  la  prosp6rit^  g6n6rale  de  la  France.  Or,  Tern- 
pereur  Napoleon  a  fait  la  classification  suivante, 
qui  montre  les  bases  sur  lesquelles  T^conomie  po- 
litique de  la  France  doit  6tre  fondle. 

«  L' agriculture  est  la  base  et  la  force  de  la  pro- 
sp6rit6  du  pays. 

«  L'industrie  est  Taisance,  le  bonheur  de  la  po- 
pulation. 

a  Le  commerce  ext^rieur,  la  surabondance,  le  bon 
emploi  des  deux  autres. 

«  Celui-ci  est  fait  pour  les  deux  autres ,  les  deux 
autres  ne  sont  pas  faits  pour  lui.  Les  int6r6ts  de 
ces  trois  bases  essentieUes  sont  divergents ,  souvent 
oppos^.  » 

Gette  classification  si  claire  indique  quelle  est 
pour  la  France  ^importance  des  int^r6ts  qui  se  rat- 
tachent  k  ces  trois  grands  616ments  de  la  prosp6rit6 
des  peuples. 

L' agriculture  et  Tindustrie  6tant  les  deux  cames 
de  vitalite,  tandis  que  le  commerce  ext^rieur  n'en 
est  que  Veffety  un  gouvernement  sage  ne  doit  ja- 
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mais  sacrifierlesint^r^ts  majeurs  des  premiers  aux 
int^r^ts  secondaires  des  demiers. 

Od  peut  done  admettre  en  principe  que  la  fabri- 
cation du  Sucre  de  betterave,  source  de  richesse 
pour  Fagriculture  et  Findustrie,  ne  doit  pas  6tre 
sacrifice  k  un  int^rdt  commercial.  Surtout  elle  ne 
doit  pas  r^tre  k  un  int^r^t  fiscal ;  car,  en  l^sant  ces 
principes,  on  subirait  le  sort  de  FEspagne,  qui  a 
dtehu  de  Tempire  du  monde  parce  qu'elle  a  aban- 
donn^  son  agriculture  et  son  industrie  pour  son 
commerce.  On  ferait  descendre  la  France  au  rang 
de  ces  Etats  am^ricains,  oil  Tagriculture  est  dans 
Tenfance,  oix  Findustrie  est  nulle,  et  oix  le  com- 
merce ext^rieur  est  la  seule  source  de  richesse,  les 
droits  de  douane  les  seuls  revenus  du  tr^sor. 
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CHAPITRE  in. 

DROITS  ET  AV£NIR  DE8  DEUX  IIVDU8TME8. 

II  ne  siiffit  pas  d' avoir  6num6r6  les  int^rtts 
g^n^raux  et  particuliers  qui  se  rattachent  a  Tin- 
dustrie  sucri^re  continentale ,  il  faut  aussi  re- 
pousser  les  attaques  dont  elle  est  Tobjet,  en  rap- 
pelant  les  droits  r^els  qu'elle  peut  invoquer  a  juste 
titre 

Pour  cr^er  Tindustrie  il  faut  la  science  qui  in- 
vente,  lintelligence  qui  applique,  les  capitaux  qui 
fondenl,  les  droits  de  douane  qui  prot^gent  jus- 
qu'au  d^veloppement  complet.  C'est  par  Theureux 
effet  de  semblables  mesures  que  FAngleterre  est 
arriv6e  a  un  degr6  prodigieux  d'activit^  indus- 
trielle ;  la  France  est  6galement  redevable  a  ce  sys- 
teme  de  la  plupart  de  nos  industries ;  car  c'est  en 
poussant  la  science  aux  d^couvertes  par  Tappftt  de 
primes  61ev6es,  en  suppliant  a  la  raret6  des  capi- 
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taux  par  des  avances  considerables,  en  frappant 
de  droits  prohibitifs  les  produits  Strangers,  que 
rempereur  Napoleon  dota  la  France  du  filage  du 
coton^  de  la  fabrication  du  casimir,  de  la  garance, 
du  pastel;  imprima  T^lan  k  la  d^couverte  du 
filage  du  lin  k  la  m^canique,  et  donna  un  im- 
mense essor  aux  forges,  aux  fabriquea  de  tissus 
de  soie,  de  laine  et  de  coton. 

La  fabrication  du  sucre  de  betterave,  qui  devait 
^galement  la  vie  a  ce  syst^me  protecteur,  s'^tait 
promptement  d6velopp6e,  et,  i  la  fin  de  la  Restau- 
ration,  il  lui  suffisait  de  quelques  ann^es  encore  de 
liberte  pour  arriver  a  ce  dernier  degr6  de  perfec- 
lionnemeut  qui  lui  permit  de  lutter  k  armes  6gales 
avec  les  produits  des  tropiques.  La  protection  ne 
devait  pas  6tre  illimit^e,  il  6tait  m6me  naturel 
qu'elle  diminu&t  en  proportion  des  perfectionne- 
ments;  mais  il  6tait  souverainement  injuste  de 
grever  tout  k  coup  la  fabrication  indigene  d'un 
impdt  pesant.  M.  Matthieu  de  Dombasle  le  remar- 
que  avec  raison  :  «  C'est  un  principe  de  politique 
financi^re,  observe  partout,  de  n'iraposer  que  les 
industries  d^j&  anciennes,  dont  les  produits  et  le 
d^veloppement  ont  d6ji  pu  6tre  fix^s  par  Texp^- 
rience,  et  de  donner  le  temps  aux  fabricants  d'a- 
mortir  par  de  justes  b^n^fices  le  cfipital  qui  repre- 

II  16 
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sente  leur  premiere  mise  de  foods  ^  leurs  essais  et 
leurs  partes.  » 

Pour  l^gitimer  la  brutale  transition  d'un  r^me 
de  protection  k  un  regime  vexatoire  d'imp6ts,  on 
pr^tendit  que  Texistence  de  la  betterave  emptehait 
le  gouvemement  de  remplir  envers  les  colonies  le 
pacte  auquel  la  m^tropole  s'^tait  engag^e  :  tant  il 
est  vrai  que,  m6me  dans  les  questions  d'int^r^ts 
mat^riels,  le  droit  est  la  premiere  raison  invo- 
qu^e. 

Mais  il  n'y  a  de  pacte  que  d'6gal  k  ^gal.  Les  co- 
lonies ont  6t6  ^tablies  dans  Tint^rdt  de  la  m^tro- 
pole,  afin  de  lui  fournir  les  denr^es  que  son  sol  ne 
pouvait  produire,  et  m6me  afin  de  les  lui  fourair 
k  meilleur  march6  que  les  Strangers.  Elles  existent 
done  d'apr^s  des  vues  exclusives,  6goistes;  la  m6- 
tropole  a  bien  entendu  se  cr6er  une  nouvelle 
source  de  ricbesse,  mais  non  des  rivaux  dange- 
reux  pour  ses  produits  continentaux.  Cela  est  si 
vrai,  que  d^s  Torigine  on  a  prohib6  Tentree  des 
produits  coloniaux  tant  soit  pen  similaires,  tels 
que  les  rhums  et  les  tafias,  qui  pouvaient  nuire  par 
leur  concurrence  aux  produits  spiritueux  de  la  m6- 
tropole;  et  si,  r^cemment  on  les  a  admis  sur  le 
march^  francais,  c'est  en  les  chai^eant  d'un  droit 
^norme 
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Ainsi^  d6s  que  le  sucre  est  devenu  un  produit 
du  sol  frangais,  il  a  dt  jouir  de  la  protection  et 
des  avaDtages  accord^s  a  toutes  les  denr^es  conti- 
nentales  sur  les  denr^es  coloniales  :  droit  invio- 
lable, et  jusqu  ici  hors  de  question  •  D'ailleiirs, 
des  que  les  colonies  fournissaient  cette  denr^e  k 
un  prix  plus  61ev6  que  les  6trangers->  la  condi- 
tion m^me  de  leur  ^tablissement  n'^tait  plus  ac- 
complie. 

On  a  dit,  pour  justifier  Tid^e  barbare  de  sup- 
primer  la  fabrication  indigene  :  Le  gouvernement, 
qui  dans  un  int6r6t  fiscal  s'est  empar6  de  la  ferme 
des  tabacs,  pent  bien  aussi,  d'apr^s  le  m6me  prin- 
cipe,  an^anlir  le  sucre  de  betterave.  Le  raisonne- 
ment  n'est  pas  exact  :  le  gouvemement,  tout  en 
s'emparant  du  monopole  du  tabac,  n'a  pas  viol^ 
le  droit  du  territoire  en  le  frappant  de  st^rilit^ 
au  profit  d'un  produit  tropical ,  il  Ta  simplement 
restreint;  il  n'a  pas  prive  le  sol  d'une  de  ses 
plus  riches  cultures ,  il  s'en  est  fait  le  seul  pro- 
pri^laire. 

Si  le  gouvernement  s'adjugeait  le  monopole  du 
Sucre  indigene  afin  d'en  r^gler  la  production  sui- 
vant  les  besoins  de  la  consommation,  comme  il  le 
fait  pour  les  tabaos,  nous  n'approuverions  pas 
cette  mesure;  mais  elle  ne  serait  cependant  ni 
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centre  le  droit  g^n^ral  ni  aussi  pemicieuse  que  la 
suppression  totale;  car  ragriculture  ne  perdrait 
pas  une  de  ses  plus  riches  cultures  et  I'industrie 
une  de  ses  plus  belles  conqu^tes. 

Au  nom  de  la  justice  s'^l^ve  une  autre  conside- 
ration d'un  ordre  sup^rieur^  celle  des  droits  ac- 
quis par  trente  ann^es  d'eflForts,  par  d'immenses 
succ^s^  par  des  progr^s  croissant  tons  les  jours. 

Une  industrie,  qui  pent  invoquer  ^galement  le 
pass6  et  Favenir,  a  le  croit  et  la  force  d'6tre  conser- 
v6e,  car  le  droit  et  la  force  des  choses  de  ce  monde 
se  calculent  d'apr^s  leur  dur^e.  Tuer  ce  qui  doit 
vivre  est  un  plaisir  barbare^  contraire  aux  lois  de 
la  nature.  C'est  un  crime  et  une  faute. 

D^montrons  maintenant  quel  pent  6tre  Tavenir 
de  la  fabrication  indigene ^  en  ^num^rant  les  priD- 
cipales  ameliorations  qu'elle  a  successivement  su- 
bies. 

Suivre  la  marche  du  progr^s ,  niarquer  le  point 
ou  il  se  trouve  aujourd'hui^  mais  en  mdme  temps 
montrer  qu'il  est  loin  de  toucher  k  son  terme,  que 
les  proc^d^s  et  les  syst^mes  varient  tons  les  jours, 
c'est  fournir  la  double  preuve  des  lacunes  k  com- 
bler  et  des  grands  perfectionnements  k  conqu^rir. 

La  betterave  se  lave,  se  rftpe,  la  pulpe  se  presse, 
le  jus  s'^coule  dans  une  premiere  chaudiere,  s'y 
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defi&que,  c  est-a-dire  qu'il  se  s6pare  de  toutes  les 
mati^res  ^trang^res  et  in  solubles  que  le  sue  de 
belterave  tient  en  suspension,  et  d'une  partie  de 
celles  qui  y  sont  dissoutes.  II  passe  successivement 
a  travers  des  filtres  et  dans  les  vaisseaux  d' Evapo- 
ration, oii  il  s'Epure  et  se  concentre.  II  est  portE 
dans  sa  chaudi^re  de  cuite,  oii  il  se  condense ;  de 
la,  dans  le  rafraichissoir,  et  enfin  dans  les  fonnes, 
oil  il  se  cristallise  et  se  purifie  par  TEgouttage  et 
par  le  clairgage,  operation  qui  consiste  a  verser 
a  travers  les  interstices  du  sucre,  d^ja  cristal- 
lis6,  un  sirop  tr6s-d6color6  qui  chasse  devant  lui 
le  sirop.  tr6s-color6  qu  il  y  rencontre.  Enfin  la 
demiere  operation  s'appelle  le  lochage,  c'est- 
^i-dire  qu  on  extrait  des  formes  le  sucre  pour  le 
livrer  au  commerce. 

Examinons  les  progres  qu'ont  subis  les  divers 
proc6d6s- 

Les  racines  se  lavaient  autrefois  a  la  main,  ce 
qui  6tait  tres-on^reux ;  aujourd'hui  c^tte  operation 
s'exEcute  dans  un  cylindre  a  claire-voie,  appel6  le 
laveur  de  M.  Champonnois,  dont  Taxe  est  au  ni- 
veau d'une  caisse  pleine  d'eau ,  et  auquel  on  im- 
prime  un  mouvement  de  rotation. 
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Le  sue  de  la  betterave  est  renferme  dans  des 
esp^ces  de  vaisseaux  appel^s  utricules.  Pour  Tex- 
traire  il  faut  d^chirer  ces  utricules.  On  'se  conten- 
tait  autrefois  d'une  rftpe  plane  ^  aujourd'hui  on  a 
des  rftpes  adapt^es  sur  la  p^riph^rie  d'un  cylindre, 
qui  faisait  dans  le  principe  six  a  huit  cents  revolu- 
tions par  minute,  et  qui  maintenant  en  fait  jusqu  a 
raille  k  douze  cents. 


La  pulpe,  renferm^e  dans  des  sacs,  est  isoumise 
k  une  forte  pression;  ces  sacs,  autrefois  en  toile, 
sont  maintenant  en  laine,  et  cette  simple  substitu- 
tion a  facility  singuli^rement  Top^ration.  A  la  presse 
continue  a  double  effet  de  M.  Isnard  ont  succede  les 
presses  it  vis,  coins  ,  a  balancier,  it  percussion , 
auxquelles  a  succ6d6  k  son  tour  la  presse  bydrau- 
lique,  qui  est  d'un  immense  effet.  Remarquons  ici 
que,  malgr6  les  perfectionnements  qu'ont  subis  ces 
trois  premiers  proc^d^s ,  les  moyens  de  rasion  et  de 
pression  sont  encore  si  loin  d'un  perfectionnement 
complet,  que  M.  A.  Budrimonta,  professeur  a 
rficole  pratique  des  mines  et  des  arts,  pretend, 
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dans  sa  brochure  sur  la  fabrication  du  sucre^ 
page  40,  quen  r^tpant  des  betteraves  a  la  main, 
avec  une  rftpe  ordinaire  a  sucre,  et  en  les  expri- 
mant  dans  un  lioge  par  la  torsion,  on  en  obtient 
plus  de  Sucre  que  par  la  r^tpe  de  Burette  et  Tim- 
mense  action  des  presses  hydrauliques,  Aussi 
M.  Matthieu  de  Dombasle  a-t-il  invent^  un  syst^me 
qui  simplifierait  les  deux  derni^res  operations ,  et 
qui  consiste  a  couper  les  betteraves  en  tranches 
tres-minces ,  et  k  les  laisser  mac6rer  dans  I'eau 
bouillante.  Mais  il  paralt  que  ce  proc6d6  6prouve 
encore  quelques  difficult6s  d' execution. 

EUe  s'op6rait  autrefois  au  moyen  d'une  combi- 
naison  d'acide  sulfurique,  de  chaux  et  de  sang, 
operation  difficile  a  laquelle  on  est  parvenu  k  sub- 
stituer  la  chaux  seule,  k  cause  de  Temploi  du  noir 
animal;  on  cherche  maintenant  si  Facide  sulfu- 
reux,  le  tanin  provenant  d'une  infusion  de  noix 
de  galle,  ne  remplacerait  pas  avantageusement  la 
chaux. 

Cette  operation,  qui  a  lieu  plusieurs  tbis  pen- 
dant la  fabrication  ,  a  6t^  tres-perfectionn^e.  Au 
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filtre  simple  on  a  substitu^  le  filtre  de  Taylor,  qui 
offre  une  immense  smface  filtrante  dans  un  petit 
espace;  ensuite  M.  Dumont  a  employ 6  le  charbon 
animal  en  grain  comme  mati^re  filtrante,  ce  qui 
r^unit  en  une  les  deux  operations  de  la  filtration 
et  de  Taction  d^colorante  du  charbon.  En  dernier 
lieu  sont  venus  les  filtres  k  charge  permanente  et 
a  fonction  continue  de  Peyron. 

Elle  a  lieu  avec  du  sang,  lorsque  le  filtrage  sur 
le  noir  en  grain  n'a  pas  suffi.  On  a  troui^e  le 
moyen  de  rtivivifier,  apr^s  s'en  6tre  servi,  le  char- 
bon animal,  qu'on  emploie  en  grande  quantity 
pour  d^colorer  le  sirop,  et  c'est  cette  invention  qui 
en  a  permis  Tusage,  en  en  restreignant  la  consom- 
mation. 

Apr^s  la  derni^re  filtration,  on  proc6de  k  la 
cuite ,  dont  le  but  est  de  donner  au  sirop  le  der- 
nier d^r6  de  concentration.  Avant  1810,  on  ne 
connaissait  que  le  proc6d6  d'Achard,  la  cristallisa- 
tion  lente  dans  des  vases  plats  disposes  dans  une 
etuve.  La  cuite  au  feu  lui  a  succ6d6;  a  celle-ci,  la 
cuite  a  la  vapeur,  dans  des  chaudi^res  dont  la 
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forme  et  la  construction  ont  successivement  6prouv6 
de  nombreuses  variations.  Puis  enfin  sont  venus 
les  appareils  de  Howard,  de  Derosne,  de  Roth,  de 
Degrand,  destines  h  op^rer  la  cuite  k  une  basse 
pressioD,  en  rar^fiant  Fair  dans  les  chaudi^res,  ce 
qui  Economise  le  combustible. 

Apr^s  la  cuite,  le  sirop  est  verse  dans  des  for- 
mes et  abandonn^  k  la  cristallisation.  Ces  formes 
6taient  autrefois  en  terre  cuite ;  on  y  a  substitu6 
les  formes  en  zinc,  parce  quelles  ont  Tavantage 
de  ne  point  adherer  si  fortement  au  sucre,  et 
qu'elles  se  cassent  moins  facilement. 

Comme  complement  de  toutes  les  ameliorations 
introduites,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  le  nord 
de  la  France,  le  moteur  de  tons  ces  etablissements 
est  la  vapeur^  qui  sert  k  la  fois  k  chauffer,  k  mou- 
voir  le  laveur,  la  rftpe,  les  presses ,  et  quelquefois 
mdme  les  pompes. 

C'est  done  gr&ce  k  tous  les  efforts  r^unis  de  la 
chimie,  de  la  m^canique,  des  arts  et  des  sciences, 
que  les  fabricants  sont  parvenus  k  donner  un  d^- 
veloppement  immense  k  leur  industrie,  quoique 
le  prix  du  sucre,  qui  ^tait  sous  I'Empire  k  9  francs 
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le  kilogramme,  liit  torabe  a  1  fr.  10  cent.,  quoi- 
que,  alors,  prot6g6  et  encom^g6,  il  ait  aujourd'hui 
a  supporter  un  imp6t  de  27  francs  par  100  kilo- 
grammes. 

Ge  qui  fait  par  100  kilogrammes  une  difference, 
au  detriment  des  fabricants,  de  817  francs! 

En  presence  de  pareils  faits,  des  61oges  r6ser\'& 
aux  colons  exclusivement  n'inspirent-ils  pas  un 
sentiment  douloureux?  Un  homme  qui  a  tant  de 
sup^riorite  dans  Tesprit,  et  tant  de  nationality 
dans  le  coeur,  M.  le  baron  Charles  Dupin,  devrait- 
il  ne  ressentir  d'enthousiasme  que  pour  eux,  et 
s' Verier,  comme  si  les  autres  n'avaient  rien  fait : 
a  Les  colons  sont  parvenus  en  vingt  ans  k  sextu- 
pler  leurs  produits !  »  Or,  sans  porter  le  blAme  sur 
personne,  nous  pr^fSrons  garder  notre  admiration 
pour  les  succes  que  nous  avons  enregistres;  .ils 
ont  6t6  obtenus  par  les  efforts  pers6verants  du  ge- 
nie humain,  tandis  que  les  autres  sont  dus  unique- 
ment  il  la  sueur  de  Fesclave. 

D'apr^s  ce  qui  pr6c6de,  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  61oign6,  il  est  facile  de  s'en  convamcre,  le 
Sucre  indigene  pourra  supporter  F^galit^  d'impdt. 
Les  d616gu6s  des  colonies  et  des  ports  de  mer  Tont 
d^jk  propose,  parce  qu  ils  savent  que,  dans  T^tat 
actuel,  le  sucre  de  betlerave  ne  pourrait  pas  la 
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supporter  et  succomberait;  il  nous  suflSt  aujour- 
d'hui  de  prendre  acte  de  cette  proposition,  comme 
constatant  tous  les  droits  que  poss^de  la  fabrica- 
tion indigene. 

En  effet,  supposons  celle-ci  capable  de  suppor- 
ter la  concurrence  qu'on  lui  oflFre,  sa  proximity 
des  lieux  de  consommation  lui  donnerait  toujours 
Tavantage  sur  le  march^,  et  elle  serait,  comme 
aujourd'hui,  un  rival  dangereux  pour  les  colonies ; 
elle  produirait  done  les  m6mes  perturbations  qu'on 
lui  reproche,  et  cependant  ses  adversaires  recon- 
naissent  qu'alors  ils  n'auraient  plus  le  droit  de  lui 
contester  son  existence.  Hs  ne  Tout  pas  davantage 
aujourd'hui,  puisqu'ils  avouent  eux-m6mes  que 
quelques  simplifications  dans  les  proc^d^s  an^an- 
tiraient  ce  qu'ils  appellent  avec  emphase  le  pacte 
colonial  et  les  int6r6ts  majeurs  des  ports  de  mer  et 
de  la  marine ! 

Si  Tavenir  de  Tindustrie  sucri^re  continentale 
nous  apparalt  sous  les  plus  brillantes  couleurs,  il 
n'en  est  pas  de  m6rae  des  colonies,  dont  Texis- 
tence  semble  menac^e  par  I'^mancipation  des 
esclaves.  L'exemple  des  Antilles  anglaises  prouve 
que  si  T^mancipation  ne  d^truit  pas  enti^rement 
la  prosp^rite  de  ces  lies,  elle  diminue  dans  urie 
immense  proportion  la  production  du  sucre.  C'est 
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un  fail  av4r6  et  reconnu  par  tout  le  raonde,  que 
Tesclave  affranchi  pr^ftre  la  culture  du  caf6  et  des 
autres  denr^  eoloniales^  k  la  culture  fatigante  et 
p^nible  de  la  canne  it  sucre. 

Ainsi ,  d'apr^s  rimpulsion  donn^e  par  les  horn- 
mes  du  pouvoir,  il  est  dans  le  cours  naturel  des 
choses  que  le  «  gouvernement,  apr6s  avoir  indem- 
nis^  les  fabricants  frangais^  afin  qu'ils  ne  prodoi- 
sent  plus  de  sucre  de  betterave,  soit  amen^  a  in- 
demniser  a  leur  tour  les  propri^taires  des  colonies, 
afin  qu'ils  ne  puissent  plus  produire  de  sucre  de 
canne !» 

Dans  les  Chambres  on  a  r^pondu  d'avance  k 
cette  objection  par  ce  singulier  argument :  on  a 
dit  :  C'est  justement  parce  que  F^mancipation 
inevitable  des  n^gres  doit  amener  une  grande  per- 
turbation dans  les  colonies  qu'il  faut  am^liorer  la 
position  des  colons  en  supprimant  le  sucre  indi- 
gene ^  et  les  metlre  plus  en  ^tat  de  supporter  la 
crise  qui  les  menace.  Ce  qui  6quivaut  k  dire .: 
mancipation  des  n^gres  doit  ruiner  les  colonies! 
Eh  bien!  engrai$$e%-le$  avant  de  les  tmr,  en- 
graissez-les  surtout  avec  les  debris  d'une  in- 
dustrie  florissante,  Ce  raisonnement  est  un 
ritable  sophisme;  il  est  d'autant  moins  logique, 
que  d'apr^s  ce  qui  pr^c^de,  la  suppression  de 
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la  betterave  n'arr^terait  pas  la  d^dence  des  co- 
lonies. 

Demi^re  consideration  d'un  ordre  61ev6  en  fa- 
veur  du  sucre  indigene,  et  qui  6quivaut  k  un  droit: 
rind^pendance.  Une  nation  est  coupable  de  re- 
mettre  k  la  merci  des  autres  son  approvisionne- 
meat  des  denr^es  de  premiere  n^cessit^.  Pouvoir 
d'un  jour  k  Tautre  6tre  priv6  de  pain,  de  sucre, 
de  fer,  c*est  lii^rer  sa  destin^e  a  un  d^cret  Stran- 
ger, c'est  une  sorte  de  suicide  anticipS  qu'on  a 
voulu  prSvenir  en  accordant  une  protection  sp6- 
ciale  aux  grains  et  aux  fers  franQais, 

Si  la  guerre  6clatait,  nos  colonies  ne  pourraient 
plus  alimenter  nos  marches,  et  nous  nous  retrou- 
verions  dans  le  mSme  Stat  oil  nous  Stions  pendant 
TEmpire,  avec  cette  .diflF6rence  que  le  prix  61ev6 
gdnerait  bien  davantage  la  population;  car  Tusage 
du  Sucre  a  pris  une  bien  plus  grande  extension. 

On  dit,  il  est  vrai,  qualors  les  neutres  nous 
foumiraient  le  sucre,  ou  bien  qu'on  rStablirait  k 
Tinstant  mSme  les  fabriques  indigenes.  Mais  serait* 
ce  noire  intSrdt  de  livrer  a  un  alli6  suspect  un  ap- 
provisionnement  qu'il  nous  ferait  payer  un  prix 
exorbitant,  et  de  lui  laisser  gagner  tons  les  ans 
des  millions  sur  une  denrSe  que  nous  pourrions 
produire  nous-m6roes  ? 
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Quant  k  la  supposition  de  reconstruire  nos  fa- 
briques;  ce  n'est  pas,  lorsqu'un  pays  est  oblig^  de 
s'imposer  extraordinairement  pour  organiser  sa 
defense,  qu  il  pent  employer  ses  capitaux  a  reorder 
une  nouvelle  industrie  et  a  op6rer  un  changement 
de  culture,  operation  toujours  longue,  dispen- 
dieuse,  et  qui  d^place  tant  d'int6r6ts. 

En  r6sum6,  tout  se  r6unit  en  faveur  de  la  fabri- 
cation indigene  :  les  droits  inviolables  de  tout  pro- 
duit  m^tropolitain  sur  les  produits  coloniaux,  les 
droits  acquis  par  trente  ann^es  d'eflForts,  de  sacri- 
fices et  de  succ^s,  les  droits  de  la  justice  ortli- 
naire,  car  c'est  sur  la  foi  de  la  protection  dont 
elle  a  joui  quelle  a  emprunt^  des  capitaux,  con- 
struit  des  ^tablissements ,  hasard6  des  essais, 
donn6  un  grand  essor  a  son  industrie;  les  droits 
que  possede  toute  industrie,  dont  les  perfectionne- 
ments  journaliers  permettent  d'invoquer  Tavenir; 
enfin,  les  droits  qu'on  pent  appeler  politiques, 
parce  que  la  conservation  du  sucre  indigene  est 
une  garantie  d'ind^pendance  pendant  la  guerre, 
comme  elle  est  une  source  f6conde  de  travail  et  de 
prosp6rit6  pendant  la  paix. 
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DE   L'EGALITfi  DIMPOT. 

En  presence  de  deux  systemes  tranches,  dont 
Tun  est  pour  la  suppression  de  la  fabrication ,  et 
Tautre  pour  son  maintien  et  son  d^veloppement, 
il  s'est  forme  un  troisieme  parti  qui,  n'osant  pas 
raanifester  d' opinion  bien  arr^tee,  de  crainte  de 
froisser  des  inter^ts  contraires ,  se  borne  a  deman- 
der  qtie  dmx  produits  egalement  frangais  soient 
smmis  au  meme  impdt. 

Quoi  de  plus  juste  en  apparence?  on  evite  les 
mots  blessants  djnterdiction  et  de  ruine,  et  on  a 
Fair  de  ne  reclamer  qu'une  assimilation  Equitable; 
mais  au  fond,  cette  opinion  est  la  plus  dangereuse 
pour  Findustrie  frangaise,  car  elle  est  la  plus  per- 
fide,  Au  nom  du  droit  commun ,  elle  demande  la 
plus  flagrante  injustice,  Tinegalite  la  plus  reelle. 
Nous  allons  le  prouver. 
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11  est  aver6  que  dans  les  circonstances  actuelles 
le  prix  du  Sucre  6tant  peu  61ev6,  une  aggravation 
quelconque  d'imp6t  ruinerait  la  plupart  des  fabri- 
cants  ;  n'oublions  pas  que  la  loi  de  1837  a  fait  fer- 
mer  pr^s  de  deux  cents  fabriques,  reduit  de  moitie 
la  production;  et  si  depuis  1840  le  nombre  des 
usines  et  leur  rendement  a  repris  une  marche 
ascensionnelle,  cette  recrudescence,  d'ailleurs  insi- 
gnifianteS  n'est  due  qn'k  Tapp&t  oflFert  par  la 
suppression  avec  indemnite.  M.  Dumonl,  depute 
de  Lot-et^Garonne,  qu'on  ne  taxera  certes  pas  de 
partiality  en  faveur  de  la  betterave,  le  declare  so- 
lennellement  dans  son  rapport  (page  5,  stance  du 
29  avril  1842),  «  II  est  de  notoriety  publique, 
dit-il ,  que  Tesp^rance  d'une  indemnite  a  donn^  k 
la  fabrication  du  sucre  indigene  une  activity  d^sor- 
donn^e ;  corame  on  pensait  que  la  quotite  de  ['in- 
demnity serait  bas^e  pour  chaque  fabrique  sur  la 
quotity  de  la  production,  on  a  voulu  prodiiire  k 
tout  prix,  dans  Fassurance  que  les  partes  dans  la 
fabrication  seraient  amplement  compens^es  par  la 
quote-part  dans  Tindemnite.  Nous  avons  recueilli 
des  renseignements  conformes  a  la  notoriety  pu- 

1.  L'augmentation  de  1840  k  1842  n*a  ^t^  que  de  neuf  fabri- 
ques et  de  4  millions  de  kilogrammes  de  sucre. 
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blique.  Des  usines  en  chdmage  se  sont  rouvertes, 
les  usines  en  activity  ont  exager6  leur  produc- 
tion. "»  Ainsi  done  les  adversaires  de  la  betterave 
le  reconnaissent.  Loin  de  r6aliser  de  grands  b6n6- 
tices,  il  y  a  des  fabricants  qui  travaillent  aujour- 
d'hui  m^me  aveo  parte,  et  si  pendant  les  deux 
derni^res  campagnes  il  y  a  une  augmentation  dans 
la  production,  cette  surexcitation  est  due  Tes- 
poir  d'un  remboursement  avantageux  et  non  a 
r^tat  encore  trop  prosp6re  de  T Industrie, 

Or,  si  les  droits  sont  d^ja  assez  lourds  pour  que 
le  travail  soit  on6reux  pour  les  uns  et  a  peine  r6- 
mun6r6  pour  les  autres,  une  augmentation  quel- 
conque  amenerait  une  ruine  inevitable ,  et  comme 
I'egalite  d'impots  doublerait  a  pen  pres  les  droits 
dont  les  fabriques  sont  aujourd'hui  grev^es,  cette 
mesure  si  b^nigne  en  apparence  serait  en  r^alit^ 
lu  suppression  de  la  fabrication  sans  aucune  in- 
demnity, une  expropriation  sans  rachat.  Si  Tin- 
terdiction  avec  rachat  est  dejii  une  mesure  mon- 
strueuse  sous  tons  les  rapports,  car  entre  autres 
inconv6nients  elle  n'indemnise  que  les  riches  et 
laisse  les  pauvres  sans  travail,  que  doit-on  penser 
de  la  suppression  sans  aucune  esp^ce  de  compen- 
sation pour  personne?  R6p6tons-le  done  :  dans 
r^tat  actuel  des  choses,  T^galite  d*imp6t,  appel6e 

u  17 
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par  son  nom^  veut  dire  interdiction  sans  indem* 
nit6,  ce  qui  signifie  spoliation. 

Voilk  pour  Fapplication  immediate.  Quant  a  la 
niesure  en  elle-m6me,  voyons  si  elle  est  equitable 
en  principe.  Supposons  qu'on  peut,  sans  leser  les 
int6r6ts  de  la  metropole,  mettre  sur  le  sucre  de 
betterave  un  droit  semblable  a  celui  que  la  douane 
prel^ve  sur  les  sucres  d'outre-mer,  cette  assimila- 
tion serait  une  in6galit6  en  faveur  des  colonies, 
par  cette  simple  raison  que  le  colon  ne  supporte 
pas  les  m6mes  charges  que  le  r^gnicole. 

Pour  le  prouver,  reproduisons  un  passage  ex- 
trait  de  Fappendice  aux  notices  statistiques  offi- 
cielles  des  colonies,  page  25,  ainsi  congu  :  «  L'im- 
p6t  foncier  n'existe  pas  aux  colonies,  en  ce  sens 
que  la  terre  n'y  est  pas  directement  impost  et 
que  les  immeubles  des  villes  sont  seuls  tax^s  a  rai- 
son de  leur  valeur  locative;  mais  I'absence  des 
contributions  territoriales  est  compens6e  par  Tim- 
p6t  6tabli  sur  Tagriculture  coloniale  proportion- 
nellement  au  nombre  des  bras  employes  par  chaque 
habitant,  imp6t  connu  sous  le  nom  de  capitation 
des  noirs.  Cette  contribution  se  pergoit  a  Tile 
Bourbon,  en  partie  directement,  et  le  surplus > 
ainsi  que  dans  les  autres  colonies,  sous  forme  de 
droit  acquitt^  par  les  plauteurs  k  la  sortie  de  leurs 
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denrees.  »  Voici  le  releve  des  contribulions  aux 
colonies  d'apres  la  meme  aiitorite. 

Imp6ts  vayes  par  leu  habtlants  des  quaire  colonies 
k  Sucre  eii  ]  838 

CONTRIBLTIONS  DIRECTES. 

Capitation  des  noirs  de  grande  et  petite  culture.  1448  000  fr. 
Capitation  des  villes  et  imp6t  sur  les  maisons.      604  000 


Droit  de  patente  .  342  000 

Contribution  personnel  le   240  000 

Total   2  634  COO 

CONTRIBUTIO.NS  INDIUECTtS. 

Droits  d'enregistiement ,  d'hypotheques ,  de 

greffe  ,  de  douanes ,  etc   3  149  087 

Total   5  783  087  fr. 


Ainsi  les  trais  que  supportent  les  habitants  des 
quatre  colonies  pour  leur  administration  intx^rieure 
sont  de  pres  de  6  millions  par  an.  Ce  chiffre  di- 
vise  par  la  population  >  qui  etait  dans  la  meme  an- 
n6e  de  372418  ames  {meme  appetidice,  page  11), 
sans  compter  les  employes  ci\ils  et  militaires, 
donne  comme  im})6t  moyen  17  francs  par  t6te, 

1.  L*annee  1838  a  ete  choisie  de  preference  par  le  redacteur 
officiel,  comme  exprimant  plus  oxactement  le  chiffre  ordinaire 
des  imp6ts. 
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tandis  qu'un  calcul  analogue  appliqu^  a  la  me- 
tropole  fait  ressortir  rimp6t  moyen  a  plus  de 
38  francs  par  t6te,  en  se  basant  sur  1 284  105960* 
de  contribution  annuelle  k  r^partir  entre  38540910 
habitants,  nombre  de  la  population  d'apri^s  le  re- 
censement  de  1837. 

Mais  Tauteur  de  Touvrage  officiel,  auquel  nous 
avons  emprunt6  les  renseignements  qui  pr6c^- 
dent,  est  arriv6,  par  une  soustraction  commode,  a 
un  r^sultat  tout  different.  Premierement ,  il  ne 
compte  pas  comme  faisant  partie  de  la  population 
des  colonies  {le  rn^me,  page  11)  6683  fonction- 
naires  civils  et  employes  militaires.  Secondement, 
il  ne  porte  la  population  libre  qu'a  114000  ftmes, 
tandis  qu'a  la  page  11  il  I'a  6valu6e  a  120000,  et 
enfin  il  retranche  tons  les^esclaves,  et  fait  suppor- 
ter rimp6t  de  6  millions  settlement  a  114000  co- 
lons. Ce  r^sultat  obtenu,  il  le  compare  aux  con- 
tributions totales  de  la  France  qu'il  r^duit  a  un 
milliard  et  qu  il  divise  par  la  population  entUre,  en 
comprenant  les  propri^taires,  les  ouvriers,  les  em- 
ployes, les  domestiques,  Tarm^e,  la  marine,  etc. 

1.  TeUe  est  revaluation  des  recettes  pour  Texercice  de  1843. 
On  sait  que  les  d^penses  pr^sumees  surpassent  les  recettes  de 
27  millions,  et  que  ce  chiffre  n*indrque  pas  encore  le  montant 
du  budget  d^finitif. 
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Par  ce  calcul  ing^^nieux,  il  arrive  naturellement  a 
prouver  que  le  colon  paye  52  francs  d'impdt  an 
lieu  de  17,  et  le  r^gnicole  31  au  lieu  de  38.  [Ap- 
pendice  des  notices  statistiques  sur  les  colonies 
frangaiseSy  imprimS  par  ordre  du  ministre  se- 
cretaire d'Etat  de  la  marine ,  octobre  1840, 
page  28.) 

Uinexactitude  et  la  mauvaise  foi  d'un  semblable 
calcul  sont  ^videntes;  on  ne  pent  comparer  que 
deux  choses  semblables,  et  si  Ton  veut  peser  avec 
4quit6  les  charges  des  deux  pays,  en  les  repartis- 
sant  sur  chaque  habitant,  il  faut,  dans  les  deux 
pays,  diviser  le  montant  des.  contributions  par  la 
population  totale,  ou  bien  ne  compter  de  part  et 
d'autre  que  la  classe  des  contribuables.  D'ailleurs 
Fesclave  ne  paye  pas  lui-m6me  de  contributions, 
parce  qu'il  n'a  pas  le  b^n^fice  de  son  travail ;  son 
maitre,  ayant  tout  le  profit,  paye  par  consequent 
rimp6t  pour  lui;  mais  en  France,  les  contribu- 
tions personnelles  mobili^res  et  immobili^res,  di- 
rectes  ou  indirectes,  6tant  comprises  dans  la  va- 
leur  de  Tobjet  manufacture  ou  de  la  journee  de 
Touvrier  et  de  Tartisan,  c  est  en  definitive,  dans 
les  deux  pays,  toujours  Thomme  qui  fait  travailler 
qui  paye  I'irapdt.  Le  calcul  officiel  est  done  com- 
pietement  faux. 
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Lorsqu  on  a  int6r6t  k  augmenter  T  importance 
des  colonies  pour  les  comparer  a  la  France  on 
calcule,  comme  M.  Charles  Dupin,  toute  la  surface 
g^om^trique  des  deux  pays,  parce  que  les  colonies 
ayant  beaucoup  plus  de  terrains  ind^frichables  que 
d^frich^s,  incultivables  que  cultiv^s,  on  arrive,  en 
comptant  les  rochers,  les  marais,  les  for^te  vier- 
ges,  k  prouver  que  nos  quatre  colonies  a  sucre 
sont  le  quart  de  la  France.  Lorsqu'il  s'agit  de 
comparer  les  populations,  on  compte  les  negres, 
les  n^gresses,  les  n^grillons  comme  citoyens  firan- 
gais.  Mais  lorsqu'il  s'agit,  par  un  calcul  statisti- 
que,  d'appr^cier  si  les  colons  sont  plus  ou  moins 
imposes  que  les  r^gnicoles,  on  retranche  d'un 
trait  de  plume  toute  la  population  esclave,  una 
partie  de  la  population  libre,  les  employes  ciAils 
et  militaires,  afin  de  prouver,  contre  F^vidence 
des  faits,  que  les  colonies  sont  plus  impos^es  que 
la  m^tropole. 

II  est  iriste  d' avoir  a  enregistrer  de  semblables 
inexactitudes  dans  un  travail  fait  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine.  Que  doit-on  penser  d'une 
administration  qui  oublie  a  ce  point  son  pre- 
mier devoir,  T impartiality,  et  qui,  dans  le  but  de 
nuire  a  une  industrie  dont  depend  la  prosperity 
de  tant  de  dypartements,  n^h^site  pas  k  donner 
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cortrime  oflGciels  des  r^sultats  compl^tement  con- 
trouv^s? 

D'autres  6crivains  comptent,  au  nombre  des 
conlributions  payees  par  les  colons,  les  droits  de 
douane  qui  pesent  sur  leurs  produits;  mais  ce 
droit  est  en  definitive  pay6  par  le  consommateiir 
de  la  m^tropole,  tant  que  le  prix  de  vente  n'est 
pas  au-dessous  du  prix  de  revient;  et  d'ailleurs  le 
droit  sur  les  sucres  coloniaux  est  bien  moins  op- 
pressif  que  celui  qui  frappe  F Industrie  indigene, 
parce  qu'il  se  pr616ve  sur  la  consommation  et  non 
sur  la  fabrication.  En  effet,  le  colon  ne  paye  le 
droit  sur  le  sucre  qu'au  moment  ou  il  le  vend; 
jusque-la  il  est  exempt  de  taxe.  En  France,  au 
contraire,  le  fabricant  est  toujours  en  avance  avec 
le  fisc,  qui  p^netre  dans  son  intimity,  epie  tous 
ses  mouvements,  sonde  tous  les  coins  et  recoins 
de  sa  maison^  et  impose  le  droit  avant  m6me  que 
le  sirop  soit  cristallis6,  avant  que  le  produit  de 
Tindustrie  ait  re^u  la  forme  qui  lui  donne  sa  va- 
leur.  Tant  que  le  fabricant  fran^ais  n'a  pas  vendu 

1.  Les  employes  du  fisc  ont  le  droit  de  faire  murer  les  portes 
de  communication  entre  utie  usine  et  les  maisons  adjacentes. 
Si,  en  France,  le  charbonnier  est  maitre  chez  lui,  on  ne  peut*, 
«;ertes,  pas  en  dire  autant  du  fabriciint  de  sucre. 
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sou  Sucre,  il  perd  tout  I'int^rfit  de  Tai^ent  qu  il  a 
donn^  aux  contributions  indirectes. 

Ijes  d616gu6s  des  colonies  comptent  encore, 
comme  un  d6p6t  indirect  des  plus  on^reux*,  Teffet 
du  monopole  qui  oblige  les  colons  a  ne  consom- 
mer  que  des  produits  de  la  m^tropole ;  mais  cette 
obligation  n'est  on^reuse  que  pour  la  farine  de 
froment,  qui  d'ailleurs  est  en  partie  consomm^ 
par  les  garnisons,  et  pour  la  morue,  car  tous  les 
autres  objets  sont  de  la  m6me  nature  que  ceux 
que  la  France  exporte  dans  les  lies  ^trangeres  et 
dans  FAmerique  en  g^n^ral,  comme  on  pent  sen 
convaincre  en  consultant  les  documents  de  Tadroi- 
nistration  des  douanes.  Ce  n  est  done  pas  une 
charge  pour  les  colons  d'6tre  obliges  a  n'employer 
que  des  produits  fran^ais,  tels  que  les  tissus  de 
soie,  de  coton,  de  laine,  de  lin,  les  vins,  poteries, 
merceries,  parfumeries,  peaux  ouvr^es,  huile  d'o- 
live,  chandelles,  viandes  salves,  poissons  de  mer 
marines,  etc.,  puisque  les  habitants  de  Haiti,  des 
possessions  anglaises  et  espagnoles  en  Am^rique, 
et  surtout  des  £tats-Unis ,  trouvent  avantageux  de 
faire  venir  de  France  ces  m6mes  objets- 

•  1 .  M.  JoIIivet  lvalue  cette  obligation  k  un  impdt  de  12  millions. 
On  reconnatt  Ik  Texactitude  des  calculs  des  colonistes. 
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Les  colons  sont  exempts  d'une  autre  charge  qui 
pese  indistinctement  sur  le  r^gnicole;  c'est  la  con- 
scription. Certes,  T  obligation  de  rester  huit  ans  sous 
les  drapeaux  doit  compter  comme  un  lourd  imp6l^ 
a  une  6poque  ou  tout  se  mesure  an  poids  de  Tor, 
les  droits  politiques  comme  les  devoirs  du  citoyen. 

Le  service  militaire  pent  a  la  rigueur  6tre  6va- 
lu6  k  un  imp6t  annuel  de  160  millions  de  francs, 
car,  d'apr^s  la  loi  de  la  population,  il  y  a  tons  les 
ans,  sur  33  millions  d'ftmes,  286000  hommes  qui 
atteignent  Tftge  de  20  k  21  ans,  et  qui  sont  aptes 
k  la  conscription;  retranchant  de  ce  nombre 
86  000  individus  qui  peuvent  avoir  des  causes  16- 
gales  d' exemption ,  il  reste  au  moins  200  000  hom- 
mes qui  peuvent  6tre  appel^s  a  tirer  au  sort,  et  qui, 
pour  se  pr^munir  contre  les  chances  d^favorables, 
auraient  chacun  800  francs  k  payer  aux  soci^t^s 
d'assurance;  c'est  done  200  000  fois  800  francs 
qu'il  faut  compter  comme  valeur  de  Fimpdt  de  la 
conscription ,  si  Ton  veut  r^duire  en  chiffres  le  de- 
voir sacr6  de  servir  son  pays. 

Non-seulement  les  colons  ne  sont  point  con- 
traints  a  payer  cette  dette  k  la  commune  patrie, 
mais  les  hommes  du  continent  sont  enlev^s  k  Ta- 
griculture  et  envoyes  aux  colonies  pour  d^fendre 
les  colons  contre  leurs  esclaves,  et  cette  protection 
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de  la  m^tropole  lui  coAte  annuellement  7  mil- 
lions. 

Recettes  locales  pour  les  quatre  colonies  k 
Sucre   6  284  037  Tr. 

Credits  allou^s  par  la  metropole  au  budget  de 
la  marine   7  295  903 

Total  des  recettes   13  579  940  * 

En  r^sum^  le  colon  profite  du  travail  de  Fes- 
clave,  moins  cher  que  le  travail  de  Thomme  libre; 
ses  impositions  sont  moins  ^lev^es,  ses  produits 
ne  sont  tax^s  qu  a  la  consommation ;  il  jouit  de 
Fexemption  des  devoirs  militaires ;  il  est  done  plus 
favoris^  que  le  r^gnicole.  Les  fabricanls  de  sucre 
de  betterave  ont  done  le  droit  de  dire  au  gouver- 
nement,  aux  Chambres,  au  pays  :  aNous  voii- 
lons  bien  ne  pas  invoquer  les  privileges  et  la  pro- 
tection accord^s  jusqu'ici  a  toutes  les  industries 
m^tropolitaines  sur  les  produits  coloniaux;  mais 
alors  nous  demandons  une  justice  6gale  pour  tons. 

1.  6ans  les  recettes,  le  r^cteur  officiel  a  port^  pour  la 
Martinique  les  Evaluations  de  1839,  de  preference  k  celles 
de  1840,  k  cause  du  tremblement  de  terre  de  1839,  qui  a  beau- 
coup  r^duit  les  recettes  de  Tann^e  suivante.  (Appendico, 
page  24.) 
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Nous  consentons  k  T^galit^  d'imp6ts  sur  les 
m6mes  produits,  si  vous  soumettez  les  producteurs 
des  deux  pays  aux  m6mes  charges;  que  le  sucre 
indigene  soit  tax6  aussi  haut  que  le  sucre  des  tro- 
piques,  le  jour  ou  le  sol  fran^ais  ne  sera  pas  plus 
impost  que  le  sol  de  nos  colonies,  le  jour  oii 
Fhomme  de  couleur  libre  recevra  le  salaire  dA  k 
son  travail ,  le  jour  enfin  oil  tout  habitant  des  co- 
lonies payera  sa  dette  a  la  defense  de  la  commune 
patrie;  mais  ^tablir  T^galit^  detarifs,  avantd' avoir 
^tabli  r^galit^  des  charges ,  serait  la  plus  flagrante 
iniquity,  car  au  nom  de  la  justice  vous  auriez  ex- 
propria  des  milliers  de  Frangais,  ruin^  des  milliers 
d'individus  sans  compensation ;  au  nom  de  F^ga- 
\it&  vous  auriez  accumul6  sur  Findustrie  de  la  m6- 
tropole  plus  de  charges  que  sur  Findustrie  colo- 
niale ;  vous  auriez  done  commis  un  acte  r^voltant 
de  tyrannic.  «  Car  il  n'y  a  point  de  plus  cruelle  ty- 
«  rannie^  dit  Montesquieu,  que  celle  que  Fon 
«  exerce  a  Fombre  des  lois  et  avec  les  couleurs  de 
«  la  justice,  lorsqu'on  va  pour  ainsi  dire  noyer 
«  des  malheureux  sur  la  planche  m6me  sur  la- 
a  quelle  ils  s  etaient  sauves.  » 
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ALLIANCE  DE9  DIVERS  EVTEllfiTS. 

(latfr^te  4e  la  fabrleatloB  Ml^tee,  dec  coImIm 
et  des  coBsomMitoim.] 

Les  r^sultats  present6s  dans  les  chapitres  pr6c6- 
dents  nous  semblent  prouver  jusqu  a  F^vidence 
que  la  fabrication  du  sucre  indigene  doit  6tre 
maintenue  et  prot6g6e  comme  une  des  plus  belles 
conqu^tes  industrielles  dont  le  g^nie  de  Fempe- 
reur  Napoleon  ait  dot^  la  France.  Mais  il  est  aussi 
de  toute  6quit6  que  le  gouvernement  cherche  les 
moyens  de  prot^ger  les  int6r6ts  coloniaux,  sans 
cependant  oublier  Fint6r6t  g^n^ral  des  consomma- 
teurs. 

Depuis  1830,  le  gouvernement  s'est  montr^ 
dans  cette  question  ou  bien  coupable,  ou  bien  in- 
habile  :  cx)upable  s'il  a  voulu ,  comme  nous  le 
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croyons,  arnver  par  des  voies  detournees  et  des 
Hccusations  exagerees  a  la  suppression  de  la  bette- 
rave ;  inhabile  si  tel  n'est  pas  le  r^sullat  auquel  il 
a  voulu  parveiiir. 

En  elfet,  dans  tons  les  pays,  gouverner  c'est 
conduirC;,  et  si  dans  uii  pays  libre  un  gouverne- 
ment  ne  peat  i^as  trancher  a  lui  seul  toutes  les 
questions,  son  devoir  consiste  du  moins  a  les  Men 
poser.  De  renonc6  d  un  probleme  depend  souvent 
sa  bonne  ou  mauvaise  solution. 

Les  ministres,  en  demandant  naivement  aux 
conseils  g(^n6raux  de  ragriculture ,  des  manufactu- 
res et  du  commerce ,  s'il  fallait  ou  non  detruire  le 
Sucre  de  betteraye^  ecHffiiiettaieiit  une  grande  im- 
prudence; cajr  Us  ^eillaient  les  passions  hostiles  i 
k  &I>rioa&ii  mdigene,  et  leur  doute  sur  sa  con- 
sflmtion  ineiitiwt  iMrement  la  possibility  d'une 
mfipfmdkm  60fi^p^.  £n  engageant  la  discussion 
8».ca:teii||^:iri8Ni^¥is  des  parties  in1^ress4es>  ils 
wtm9m^^mA  en^iien  la  solution^  ear  il  ^tait  clair 
qp>cliiCi!Ri^^  de  son  riyal,  sans 

s«|MliWM|i^     l-int^rdt  g^n^ral  de  la  France. 
Sl|>i|f|.emfndre^  le  gouyemement  se  fM  prononce 
Awrg^lllBy^  0CMQL4f6  tout  projet  de  destruction 
Ubmi^&m  indig^e;  et^  cette  premiere  base 
1^  s'fl  ei^t  mis  au  concours  les  moyens 
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d'allier  les  iiit^r6ts  rivaux,  nul  doute  que  depuis 
longtemps  les  deux  industries  >iyraient  en  paix  a 
Fabri  de  lois  protectrices. 

Supposons,  par  exemple,  que  le  gouvemement 
soumlt  demain  aux  mdmes  conseils  la  question  de 
savoir  s'il  faut  supprimer  ou  non  le  filage  du  lin  a 
la  m^canique  dans  I'int^r^t  des  consommateurs, 
du  commerce  et  de  la  marine,  il  susciterait  contre 
cette  belle  Industrie  un  epouvantable  orage,  car  il 
y  a  tout  k  parier  que  les  n^gociants  des  ports 
de  mer  viendraient  6num6rer  complaisamment , 
comme  ils  le  font  aujourd'hui  pour  le  sucre,  tout 
ce  qu'ils  gagneraient  en  tonnage  et  en  ^change  de 
marchandises  par  Fimportation  des  fils  et  des  tis- 
sus  de  lin  Strangers. 

Le  grand  art  du  gouvemement  est  de  consulter 
toutes  les  capacit6s,  en  leur  marquant  le  but  et  la 
route  quil  faut  suivre,  car  sans  cela  on  a  beau- 
coup  de  bruit  sans  eftet,  beaucoup  de  travail  sans 
r^sultat.  Jamais  il  n'y  a  eu  en  France  autant  de 
savoir  et  d' intelligence  mis  en  mouvement  et  aptes 
a  concourir  au  bien-^tre  g6n6ral;  jamais  pourtant 
on  n'a  si  peu  produit;  c'est  qu'il  n'y  a  aucun  en- 
semble, aucune  direction,  aucun  syst^me,  et 
la  soci6t6,  remplie  d'id^es  sans  faits  et  de  faits 
sans  pensees,  se  lasse  de  theories  sans  appli- 
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cations^  comme  d'applications  sans  suite  -et  sans 
port^e. 

Une  remarque  essentielle  trouve  sa  place  ici  : 
Kien^  k  notre  avis,  ne  pourra  remplacer,  surtout 
pour  le  bien-6tre  des  int6r6ts  mat^riels,  le  conseil 
d'Etat  tel  qu'il  6tait  organist  sous  FEmpire;  car 
pour  r^diger  de  bonnes  lois  sp^ciales  il  faut  des 
hommes  sp^ciaux  et  impartiaux,  qui,  d^gag^s 
d'influences  poliliques ,  places  sur  un  terrain  neu- 
tre,  s'occupent,  apr^s  une  discussion  approfon- 
die,  a  mettre  dans  les  lois,  k  c6t6  de  la  th^orie 
scientifique,  la  pratique  de  Texp^rience. 

Sous  FEmpire,  le  conseil  d'Etat,  compost 
d'hommes  6clair6s  et  divis^s  en  sections  sp6ciales, 
6tait  charg6  de  r^diger  et  de  discuter  les  projets 
de  lois  avant  de  les  soumettre  k  Fapprobalion  des 
Chambres ;  et,  de  m6me  que  les  machines  de  guerre 
et  d'industrie,  avant  d'6tre  livr^es  au  public,  su- 
bissent  dans  Fatelier  des  6preuves  que  Fart  a  re- 
connues  n^cessaires,  de  m6me  sous  FEmpire,  les 
lois,  avant  d'6tre  lanc^es  dans  le  monde  politique, 
^taient  pes6es,  analys^es,  discut^es  sans  esprit  de 
parti,  sans  emphase,  sans  precipitation,  par  les 
hommes  les  plus  comp^tents  de  la  France.  Aujour- 
d'hui,  au  contraire,  toutes  les  lois  sortent  impro- 
vis^es  des  portefeuilles  des  ministres,  et  sont  com» 
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ment^es  ou  morcel^es  par  une  commission  dont 
les  membres^  souvent  Strangers  aux  questions  sou- 
mises,  r^digent  la  loi  suivaht  le  d^sir  de  fortifier 
ou  de  renverser  un  minist^re,  selon  que  Tint^r^t 
de  la  locality  qu'ils  repr^sentent  est  favorable  ou 
oppos6  a  rint6r6t  g6n6ral. 

Dans  la  question  qui  nous  occupe,  il  y  a  eu 
rapports  sur  rapports,  enqu6tes  sur  enqu6tes,  lois 
sur  lois;  et  depuis  douze  ans  elle  a  toujours  ^t^ 
en  s'obscurcissant.  Le  mal  s'est  aggrav^,  les  Cham- 
bres  ont  tant6t  proteg6  par  leurs  votes  le  sucre  in- 
digene au  detriment  du  sucre  colonial ,  tantdt  le 
Sucre  colonial  au  detriment  du  sucre  indigene,  ou 
enfin  le  sucre  Stranger  au  detriment  des  deux  au- 
tres.  Ce  r^sultat  est  naturel;  quelque  capacite 
qu'ait  un  ministre  ou  les  membres  d'une  commis- 
sion, d'une  assembl^e  legislative,  leur  travail  ne 
sera  jamais  aussi  parfait  que  si,  apres  Felabora- 
tion  des  hommes  sp6ci&ux,  il  avait  suivi  preala- 
blement  une  discussion  approfondie. 

Dans  retat  actuel  c  est  la  presse  qui  est  charg^e 
de  faire  le  travail  pr^paratoire  du  conseil  d'etat; 
mais  elle  ne  le  remplace  pas,  personne  n'6tant 
charge  de  recueillir,  d'analyser,  de  coordonner 
toutes  les  bonnes  et  utiles  id^es  qui  retentissent 
dans  la  presse  quotidienne  et  p^riodique. 
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Pour  allier  les  diflFerents  int^r^ts  engages  dans 
la  question  des  sucres,  on  a  propose  plusieurs 
syst^mes  que  nous  croyons  inutile  de  rappeler; 
nous  nous  bornerons  a  6mettre  uniquement  notre 
opinion  sur  les  moyens  les  plus  propres  a  obtenir 
un  r^sultat  que  tout  le  monde  doit  appeler  de  ses 

VOBUX. 

Nous  proposons  les  modifications  suivantes  a  la 
legislation  actuelle  : 

1*^  Diminuer  de  7  francs  par  100  kilogr.  Timpdt 
qui  frappe  la  fabrication  indigene,  et  reporter  sur 
la  consommation  le  droit  qui  frappe  aujourd'hui 
la  fabrication. 

2^  Soumettre  les  sucres  de  Bourbon  au  m6me 
taux  que  les  sucres  des  Antilles  fran^aises. 

3®  Supprimer  r^l^vation  du  droit  qui  place  les 
sucres  bruts  blancs  des  colonies  dans  une  posi- 
tion moins  favorable  que  les  sucres  d'une  autre 
nuance. 

R^duire  les  taxes  a  Tentr^  sur  les  produits 

coloniaux  qui  n'ont  point  de  similaires  en  France. 

5**  Abaisser  de  70  a  67  par  100  kilogr.  le  ren- 

dement  des  sucres  coloniaux  a  leur  sortie  a  I'^tat 

de  raffinage,  et  porter  de  70  k  75  par  100  kilogr. 

le  rendement  sur  les  sucres  Strangers. 

6*^  Permettre  aux  colonies  Texportation  directe 
II  is 
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k  r  Stranger  de  leurs  sucres  sur  Mtiments  fran- 
cs. 

7®  Les  autoriser  a  raffiner  chez  dies  le  sucre 
qu'elles  consomment  et  qu  elles  peuvent  exporter 
directement  k  T  Stranger- 

8®  Entin,  ^tablir  dans  Tint^rfit  des  deux  produc- 
tions fran^aises,  et  pour  Tavantage  des  consom- 
mateurs,  une  surtaxe  sur  les  sucres  Strangers, 
mobile  et  proportionnelle  au  prix  courant  des 
sucres. 

Examinons  les  consequences  de  pareilles  me- 
sures. 

Le  Sucre  indigene  est  une  mati^re  6minemment 
imposable,  et  le  gouvernement  a  bien  fait  de  le 
grever  d'un  inip6t.  Cependant  il  est  positif  que  la 
transition  a  ^t^  trop  brusque  et  contraire  a  tous 
les  principes  de  justice  et  de  bonne  politique ;  car 
TefFet  produit  par  cet  impdt  a  6t6  de  miner  les  fa- 
briques  qui  ne  se  trouvaient  pas  en  plein, rapport, 
en  etat  prosp^re,  et  d'augmenter,  au  contraire, 
Factivite  des  autres.  On  a  tu6  le  faible  au  profit 
des  forts,  on  a  emp6ch6  la  fabrication  de  se  r^- 
pandre  dans  les  d^partements  ou  I'agriculture  6tait 
moins  perfectionn^e,  Ik  oil  elle  aurait  produit  un 
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immense  avantage  pour  le  sol  comme  pour  le 
bien-6tre  des  classes  ouvri^res,  et  on  Ta  forc^e  de 
se  concentrer  la  oil  la  richesse  du  sol,  Tabondance 
des  capitaux,  Fanciennet^  enfin  des  etablissements 
lui  permettaienl  seules  de  lutter  contre  Timpdt. 
M.  le  baron  Charles  Dupin  signale  avec  raison 
cet  effet  comme  un  inconvenient;  mais  la  faute  ne 
relombe-t-elle  pas  sur  ceux  qui  ont  toujours  fait 
leurs  efforts  pour  grever  cette  industrie  et  emp6- 
cher  ses  progr6s?  Le  moyen  de  rem^dier  k  cet  in- 
convenient serait  de  diminuer  Timpdi  de  7  francs 
par  100  kilogr.  Cela  permettrait  k  d'autres  fabri- 
ques  de  s'6tablir  dans  d'autres  d^partements ;  et 
rinter6t  du  pays  comme  le  devoir  du  gouverne- 
ment  est  de  r^pandre  les  bienfaits  de  cette  industrie 
sur  toute  la  surface  de  la  France,  d'encourager 
les  nouvelles  fabriques  au  lieu  de  les  concentrer 
sur  quelques  points  priviiegi^s. 

Une  amelioration  importante  k  introduire  serait 
d'alieger  la  charge  que  supportent  les  fabricants, 
en  rendant  la  perception  de  TimpAt  moins  vexa- 
toire  et  en  adoptant  le  systeme  employ^  pour  les 
eaux-de-vie,  dont  le  droit  se  pr^l^ve  a  la  consom- 
mation.  Ce  changement  paralt  d'autant  plus  facile 
et  profitable,  que  Molroguier,  Tun  des  chefs 
les  plus  distingu^s  de  Tadministration  des  impdts 
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indirects,  recommande  ce  changement  dans  son 
examen  de  la  question  des  sucres,  et  prouve  qu'il 
y  aurait  avantage,  non-seulement  pour  les  fabri- 
cants^  mais  m^me  pour  le  tr^sor,  qui  ^viterait  par 
ce  moyen  toute  chance  de  fraude- 

Bxp«rtatioB  direete  k  I'^traiiffer  du  raere  dM  c«1ob1c0» 

Permettre  aux  colonies  d'exporter  directement  a 
r^tranger  sur  navires  frangais  le  sucre  qu'elles 
n'auraient  pas  trouv^  a  placer  sur  le  march^  de  la 
m6tropole,  serait  relever  leur  commerce  et  aug- 
menter  leur  bien-6tre,  Cette  mesure  est  tellement 
dans  la  nature  des  choses,  que  les  gouvemements 
de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  eurent  re- 
cours  a  ce  moyen,  en  1839,  pour  faire  ^uler  les 
produits  qui  encombraient  ces  colonies,  et  qui 
6taient,  par  extraordinaire,  il  est  vrai,  plus  chers 
sur  les  marches  Strangers  que  sur  les  marches 
frauQais, 

n  est  probable  n^anmoins  que  les  colonies  en 
trouveraient  le  placement  hors  de  France,  puisque 
depuis  1834  on  en  a  export^  des  entrepdts  frangais 
m6me  k  T^tat  brut,  quoique  une  double  travers^e 
ait  du  en  augmenter  le  prix.  Voici  le  tableau  des 
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reexportations.  (Voyez  Documents  de  VAdminis- 
tration  des  Douanes,  pour  1841,  page  \vf.) 


ann£es. 

RfiEXPORTATION  DBS  SUCIIES  C0L0N1AUX. 

BBUTS. 

BAFFIN^ 

4834 

kilogr. 

k»li»gr. 

63  056 

63  354 

4835 

4  350  875 

4  259625 

4836 

5  570  000 

6  538732 

4837 

652  364 

2085075 

4838 

9  305  969 

2779477 

4839 

8  544  405 

6366427 

48iO 

472702 

466  407 

4844 

357607 

40  952 

R^cemment  encore  un  journal  rapportait  une 
petition  des  colonies  ou  la  demande  d'une  expor- 
tation libre  6tait  formulae. 

Les  Etats-Unis  leur  ofFriraient  peut-6tre  un  d6- 
bouch6  certain,  car  la  Louisiane  voit  diminuer 
journellement  la  culture  de  la  canne  k  sucre.  Dans  • 
r^tat  actuel,  nos  quatre  colonies  sucri^res  re<;oi- 
vent  de  TAm^rique  et  des  colonies  ^trangeres  an- 
nuellement  pour  9  millions  de  valeurs;  elles  n'y 
exportent  en  re  tour  que  pour  6  millions. 

Le  Sucre  les  releverait  done  de  leur  inferiority 
dans  la  balance  de  leur  commerce  particulier. 

Mais  si,  k  cause  de  la  chert6  de  leur  produc- 
tion, il  leur  etait  impossible  de  placer  a  Tetranger 
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leurs  sucres  bruts,  le  devoir  de  la  m^tropole  se- 
rait  de  leur  permettre  de  les  raffiner  tout  en  en 
prohibant  F entree  en  France;  car,  ou  les  colonies 
n'exporteraient  k  T^tranger,  k  T^tat  de  raffinage, 
que  Texc^dant  de  ce  qu'elles  n'auraient  pas  pu 
placer  en  France  k  T^tat  brut,  et  cette  faible  sous- 
traction  n'apporterait  aucun  changement  dans 
leurs  relations  avec  la  m6tropole,  ou  bien  eUes 
exporteraient  directement  k  F  Stranger  la  plus 
grande  partie  de  leurs  sucres,  et  alors  la  France 
recevrait  des  colonies  6trang6res  le  sucre  dont  elle 
aurait  besoin  pour  completer  son  approvisionne- 
ment ;  mais  dans  ce  cas  cette  introduction  ne  nui- 
rait  k  aucun  int^rdt  national,  tout  en  offrant  de 
plus  grands  b^n^fices  au  tr^sor. 

D'ailleurs  en  baissant  le  rendement  sur  les  su- 
cres raflSn^s  des  colonies  et  en  61evant  le  rende- 
ment sur  les  sucres  Strangers  k  leur  sortie,  les 
colonies  trouveraient  peut-6tre  un  avantage  k  faire 
raflfmer  leurs  sucres  en  France,  et  se  borneraient 
dans  ce  cas  ^  raffiner  leur  sucre  de  consomma- 
tion.  Quoique  cette  quantity  ne  se  monte  qu'i 
115000  kilogr,,  ce  serait  toujours  un  grand  b^n6- 
fice,  car  actuellement  elles  ne  peuvent  consommer 
leur  production  qu'apres  lui  avoir  fait  traverser 
deux  fois  FAtlantique. 
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Dans  tou6  les  cas  et  suivant  toutes  les  probabi- 
lit^s,  les  exportations  de  France  ne  diminueraient 
pas;  elles  augmenteraient  au  contraire,  la  condi- 
tion des  Antilles  venant  k  s'am^liorer  d'une  ma- 
ni^re  sensible;  car  plas  une  colonic  est  florissante^ 
plus  ses  relatibns  commerciales  avec  la  m^tropole 
se  multiplient.  L'Angleterre  exporte  ses  produits 
dans  I'Am^rique  du  nord  en  bien  plus  grand 
nombre  depuis  que  celle-ci  a  grandi  dans  Tind^- 
pendance.  Le  commerce  espagnol  profile  bien 
plus  de  la  liberty  maritime  accord^e  a  Tile  de 
Cuba  que  si  on  y  avait  maintenu  un  monopole  op- 
pressif.  Nos  colonies,  objecte-t-on ,  s'approvision- 
neraient  plut6t  en  Anglelerre  que  chez  nous!  Mais 
d'abord  nous  consommerions  probablement  tou- 
jours  une  grande  partie  de  leurs  sucres,  et  le 
m6me  ^change  aurait  lieu;  ensuite  les  habitudes, 
les  gotits,  les  besoins  des  colonies  ne  changent 
pas,  alors  mdme  qu' elles  se  s^parent  de  la  m^re 
patrie.  Les  deux  pays  cit^s  plus  haul  nous  en  of- 
frent  la  preuve-  II  en  est  une  plus  frappante  dans 
Texemple  de  Saint-Domingue,  qui  a  continue  k 
pr6f(6rer  nos  produits  a  ceux  de  TAngleterre;  dans 
Fexemple  de  Tile  Maurice,  qui  s  approvisionne  en- 
core chez  nous  d'un  grand  nombre  de  marchan- 
dises,  quoique  elle-mdme,  pass^e  sous  la  domina- 
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tion  anglaise,  ne  nous  apporte  presque  aucim  de 
ses  produits.  En  1841,  nous  y  avons  export^  pour 
une  valeur  de  6412 147  francs,  et  nous  n'en  avons 
tir6  que  pour  75  612  francs.  (Voyez  Documents 
de  V Administration  des  Douanes.) 

Enfin  ce  qui  pent  encore  faire  pr6voir  que  nos 
colonies  ne  cesseraient  pas  pour  cela  de  s'approvi- 
sionner  en  France,  c  est  que  les  fitats-Unis  d'Am^ 
rique  et  les  colonies  ^trang^res  viennent  chercher 
chez  nous  les  m6mes  esp^s  de  marchandises  que 
nous  exportons  aux  colonies,  le  froment  except^, 
La  France  exporle  pour  21  millions  de  francs 
de  valeur  dans  les  possessions  anglaises,  danoi- 
ses,  hollandaises,  espagnoles  en  Am6rique,  et 
n'en  revolt  que  pour  15  millions^  et  la  valeur  de 
son  commerce  avec  les  Etats-Unis  s'est  6lev^e,  en 
1841,  k  la  somme  ^norme  de  340632706  francs. 
{Doc.  de  VAdm.  des  Domaines.)  II  n'y  a  par  con- 
sequent aucune  raison  de  croire  que  les  colonies 
iraient  chercher  ailleurs  les  objets  que  les  Am^ri- 
cains  eux-m6mes  trouvent  avantageux  de  recevoir 
de  la  France.  D'ailleurs,  cette  liberty  conmierciale 
existe  d6ja  en  grande  partie  entre  Bourbon  et 
Cayenne;  a-t-elle  nui  en  rien  au  commerce  fran- 
gais? 

II  y  a  de  plus  un  argument  a  faire  valoir  aux 


Digitized  by  Google 


—  281  —  • 

yeiix  de  ceux  qui  mettenl  les  colonies  sur  le  mdme 
pied  que  la  m^tropole.  Puisque,  d'apr^s  leur  avis, 
le  Sucre  colonial  est  un  produit  aussi  fran^ais  que 
les  produits  qui  viennent  des  rives  de  la  Seine, 
c'est  done  absolument  la  m6me  chose  que  des  na- 
vires  frauQais  ^changent  k  r^tranger  du  sucre  colo- 
nial francs  contre  des  marchandises  ^trang^res, 
ou  bien  qu'ils  exportent  des  marcbaudises  fran- 
Raises  pour  rapporter  du  sucre  Stranger. 

En  examinant  tons  les  faits,  On  s'etonne  de  voir 
combien,  dans  les  rapports  internationaux,  la  rou- 
tine apporte  encore  d'entraves  aux  ameliorations 
et  au  d^veloppement  des  relations  commerciales. 

Le  monopole  du  commerce  colonial  a  6te  insti- 
tu6  dans  Tint^rfit  de  la  m^tropole,  afin  de  favori- 
ser  son  commerce  et  d'accroltre  sa  prosp6rit6,-et 
maintenant  que  la  revolution  op^r^e  par  la  bette- 
rave  et  par  la  perte  de  nos  autres  possessions  en 
Am^rique,  a  rendu  ce  monopole  nuisible  et  a  la 
m^tropole  et  aux  colonies,  on  s'obstine  a  le  main- 
tenirl 

ftaeres  de  Bourbon. 

Nous  avons  d^ja  dit  pourquoi  on  devait  mettr^ 
sur  les  sucres  de  Bourbon  les  m6mes  droits  que 
sur  les  sucres  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martini- 
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que;  ce  serait  de  T^uit^  :  on  doit  prot^er  ceux 
qui  80uffrent  et  non  ceux  qui  prosperent.  Les  An- 
glais out  pris  rinitiatiye  de  mesures  semblables^ 
puisque,  k  Toppos^  de  ce  qui  se  pratique  en 
France,  ib  ont  mis  un  droit  plus  ^lev6  sur  le  sucre 
de  rinde  que  sur  le  sucre  de  leurs  Antilles. 

Nous  n  avons  pas  besoin  de  revenir  sur  Fop- 
portunit6  de  la  mesure  qui  tendrait  a  faire  dispa- 
raltre  le  droit  diff(6rentiel  dont  on  a  frapp6  les 
sucres  blancs.  II  est  Evident  que  Tobligation  im- 
pos^e  aux  colons  de  n'envoyer  que  des  sucres 
tr^s-impurs  en  France,  afin  de  conserver  k  cette 
denr^e  toute  sa  pesanteur  transportable,  est  une 
loi  barbare 

Prodvlts  co1obI»«x  »iitres  qae  le  mere. 

On  a  conseill^  depuis  longtemps  au  gouveme- 
ment  de  r^duire  les  taxes  k  Fentrte  des  produits 
coloniaux  qui  n'ont  pas  de  similaires  en  France, 
comme  un  moyen  avantageux  pour  les  deux  par- 
ities. Gela  engagerait  les  colonies  a  ne  plus  pers^- 
v^rer  dans  une  culture  exag^r^e  de  la  canne,  et, 
au  contraire,  k  reprendre  la  culture  du  ca£&,  du 
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cacao  ^  du  girofle  et  du  coton.  Le  tr^sor,  il  est 
vrai,  y  perdrait  momentan^ment ;  cependant  le 
caf6,  entre  autres,  devenant  meilleur  march6,  il 
en  serait  fait  une  plus  grande  coDsommation  ^  ce 
qui  offrirait  un  double  avantage  :  le  premier,  d'^ 
quilibrer  la  perte;  le  second,  et  il  est  pr^cieux 
pour  les  classes  pauvres  de  la  soci6t6,  de  rempla- 
cer  les  boissons  spiritueuses  par  des  boissons 
chaudes,  veritable  bienfait  hygi^nique.  Enfin,  avec 
le  caf(6,  la  consommation  du  sucre  augmenterait 
en  proportion. 

fturtue. 

Quant  k  la  surtaxe  sur  les  sucres  Strangers,  il 
faut  qu'elle  soit  mobile,  et  proportionnelle  au  prix 
courant  des  sucres,  imitant  ainsi  ce  qui  existe  d6ji 
pour  leg  bl6s  Strangers.  Sans  cela  deux  6cueils  k 
redouter.  Si  on  la  fixe  trop  bas,  comme  cela  a  lieu 
depuis  1830,  le  sucre  Stranger  devient  un  concur- 
rent dangereux  pour  les  produits  frangais ;  si  on 
la  fixe  k  un  taux  trop  61ev6,  on  tombe  dans  Tin- 
convenient  que  Tenqu^te  de  1829  r^vele  par  ces 
paroles  :  «  La  surtaxe  ^tablie  en  1822  avait  6t6 
calcul^e  de  mani^re  k  expulser  les  sucres  etrangers 
de  notre  consommation,  alors  m6me  que  nos  co- 
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lonies  ne  pourraient  satis faire  h  toutes  nos  de- 
mandes.  » 

Or,  en  ^tablissant  la  siirtaxe  proportionnelle, 
lorsque  le  prix  des  sucres  serait  trop  61ev6,  on 
laisserait  entrer  les  sucres  Strangers,  ce  qui  serait 
dans  les  int^r^ts  des  consommateurs,  et  m6me  des 
raffineurs.  Lorsque  le  sucre  serait  a  un  prix  tr^- 
bas,  la  surtaxe  sur  les  sucres  Strangers  atteindrait 
un  taux  prohibitif ,  afin  que  ce  troisi^me  produit 
ne  vlnt  pas,  par  sa  presence  dans  les  entrep6ts, 
peser  sur  le  march6,  encombrer  la  place,  et  pro- 
duire  les  crises  commerciales  qu'on  a  si  souvent 
eu  it  d^plorer, 

Ainsi  done,  il  ne  depend  que  du  gouvernement 
et  des  chambres  de  rendre  la  vie  a  Tindustrie  in- 
digene et  aux  colonies,  sans  nuire  aux  int6r6ts  des 
consommateurs.  Mais,  pour  arriver  k  cet  immense 
r^sultat,  il  faut  ne  se  proposer  qu'un  but,  la  pro- 
sperite  g^n^rale  de  la  France ,  et  fouler  aux  pieds 
ces  vues  6goistes  et  mesquines  d'int6r6ts  priv^s 
qui  nuisent  toujours  a  une  nation,  et  qui  d^sho- 
norent  les  repr^sentants  d'un  grand  peuple. 
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CHAPITRE  VI. 


De  graves  int^r^ts  fran<^ais  soiit  en  souffrance ; 
ils  r^clament  un  remede  prompt,  efficace.  Un  pal- 
liatif  ne  ferait  qu'aggraver  la  situation  :  Tincerti- 
tude  de  Tavenir  est  le  pire  de  tous  les  maux. 

La  question  doit  6tre  nettement  posee,  la  solu- 
tion decisive. 

Puisque  c  est  I'existence  de  la  fabrication  du 
Sucre  de  betterave  qui  est  compromise,  il  importe 
avant  tout  de  savoir  a  qui  proiiterait  la  suppres- 
sion, et  dans  quel  int^rSt  on  veut  Tobtenir. 

1**  Est-ce  en  faveur  des  colonies? 

2^  Est-ce  en  faveur  des  Strangers? 

Sortir  de  ce  dilemme  est  une  n^cessit^  imp6- 
rieuse,  car  les  chambres  doivent  peser  murement 
les  consequences  des  mesures  qu'on  leur  propose. 

Dans  le  premier  cas,  si  c  est  franchement,  sin- 
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cerement  en  faveur  des  colonies  que  le  sacrifice 
int^rieur  doit  s'accomplir,  qu'on  adopte  alors  les 
mesures  les  plus  propres  a  amener  ce  r^sultat. 
Qui  veut  le  but  doit  vouloir  les  moyens. 

II  faut  n^cessairement  Clever  la  valeur  du  prin- 
cipal produit  en  haussant  la  surtaxe et  assurer 
I'avenir  de  la  production  en  declarant  le  maintien 
de  Tesclavage ;  car,  avec  la  concurrence  6trang6re, 
point  de  prix  r^mun^rateur,  partant  point  de  sou- 
lagement;  sans  s6curit6  pour  Tavenir,  point  de 
prosp6rit6. 

Or,  la  surtaxe  est  seulement  aujourd'hui  de 
20  francs  pour  100  kilogr.  sur  les  sucres  Stran- 
gers. Ceux-ci  envahissent  le  marchS  dans  une  pro- 
portion toujours  croissante,  et  remplacent  ainsi 
ce  que  la  fabrication  indigene  livre  de  moins  de- 
puis  rimp6t  dont  on  Ta  grevSe. 

Si  la  betterave  disparaissait  enti^rement,  la  la- 
cune  serait  combine  a  Finstant  m6me-  Pour  am^ 
liorer  la  situation  des  Antilles,  il  faudrait  done 
Clever  la  surtaxe,  et  T Clever  considSrablement ; 

1.  Ce  que  nous  disons  id  vient  d'etre  confirme  par  la  peti- 
tion du  conseil  colonial  de  la  Martinique,  pr^ntte  par  le  maire 
de  cette  lie,  M.  Hue.  Les  colons  reclament :  1*  interdiction 
avec  indemnity  de  la  fabrication  indigene ;  2*  elevation  de  la 
surtaxe  sur  les  sucres  strangers! 
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nous  avons  vu  que,  lorsque  les  produits  des  colo- 
nies ^taient  seuls  en  presence  des  produits  Stran- 
gers, les  taux  de  27  fr.  50  cent.,  de  30  francs,  de 
40  francs,  furent  declares  insuffisants  en  1820, 
1822,  1826,  et  les  reclamations  des  colonies  ne 
cesserent  que  lorsque  la  surtaxe  fut  amende  au 
taux  prohibitif  de  50  francs. 

Quant  a  Tavenir  rSservS  aux  esclaves,  les  colons 
ont  besoin  d'etre  rassurSs,  Autant  vaut,  nous  le 
r6p6tons,  supprimer  la  culture  de  la  canne  que 
proclamer  rSmancipation,  Sans  cesse  sous  le  coup 
de  cette  mesure  mena^ante,  les  planteurs  ne  trou- 
veront  pas  de  capitaux  qui  veuillent  s'aventurer  k 
soutenir  une  industrie  frappSe  de  mort;  leur  mal- 
aise continuera  a  s'accroitre,  puisqu'une  des  cau- 
ses de  leur  g6ne  est  le  taux  61ev6  des  capitaux 
dont  Temprunt  leur  est  nScessaire. 

Les  deux  moyens  principaux  que  nous  venons 
d'indiquer  sont  les  seuls  qui  puissent  rSellement 
faire  profiter  les  colonies  de  la  suppression  de  la 
betterave;  et,  si  le  gouvemement  y  avait  recours, 
son  action  serait  franche,  loyale;  les  consequences 
en  seraient  immSdiates  et  certaines  * . 

1.  Mais  au  contraire,  on  a  d6jk  laiss^  entrevoir,  comme  dans 
la  petition  des  n^ociants  du  Havre,  qu*apr6s  avoir  d^truit  la 
betterave  on  baisserait  aussi  la  surtaxe  sur  les  sucres  Strangers.  ■ 
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Cependant,  d'un  autre  cdt6,  cette  premiere  hy- 
poth^se  serait  totalement  opposee  k  la  prosp^rite 
g^n^rale  de  la  France.  On  sacrifierait  le  travail 
libre  de  100000  frangais  au  travail  force  de  90000 
esclaves !  (Tel  est  le  nombre  des  esclaves  occupes 
a  la  culture  de  la  canne  dans  nos  quatre  colonies.) 

On  sacrifierait  un  revenu  annuel  de  14  millions 
pour  Fagriculture,  de  8  millions  pour  les  classes  ou- 
vri^res,  enfin  uu  mouvement  d' argent  de  100  mil- 
lions ,  a  une  augmentation  de  recette  pour  le  tre- 
sor  de  7  a  8  millions  tout  au  plus ! 

II  y  aurait,  dans  ce  cas,  violation  de  tons  les 
droits;  car  les  produits  du  sol  frauQais  doivent 
avoir  la  priority  sur  les  produits  des  tropiques;  les 
colonies  ont  6t6  etablies  dans  Tint^r^t  de  la  metro- 
pole,  et  non  la  metropole  dans  Tint^rSt  des  colonies. 

II  y  aurait  violation  de  principes,  car  les  inte- 
r6ts  de  Tagriculture  et  de  Tindustrie  ne  doivent 
pas  6tre  l^s^s  au  profit  du  commerce  ext^rieur  et 
encore  moins  au  profit  du  fisc. 

Enfin,  il  y  aurait  violation  manifesto  des  inte- 
r6ts  g^n^raux ;  car  la  prosperity  de  sept  d^parte- 
ments,  dont  la  population  s'616ve  a  4  millions 
d'habitants,  serait  immol^e  k  31000  colons  S  et 

1.  II  est  clair  que  nous  ne  comptons  pas  les  esclaves  et  les 
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Fint^rtt  des  consommateurs  a  deux  lies  de  FOc^n. 
(Nous  avons  prouv^  que  la  Martinique  et  la  Gua- 
deloupe sont  les  seules  colonies  en  souffrance.) 

Cetle  premiere  hypoth^se  est  done  impossible. 
11  est  impossible,  en  eflfet,  de  faire  remonter  le 
prix  des  sucres  a  ce  qu'il  6tait  sous  la  restaura- 
tion.  II  est  impossible  de  restreindre  la  consom- 
mation  d'une  denr^e  devenue  indispensable.  II  est 
impossible  d'arr6ter  la  marche  de  la  civilisation, 
et  de  dire  aux  homines  de  couleur  qui  vivent  sous 
la  domination  fran^se  :  «  Vous  seuls  ne  serez  ja- 
mais libres.  » 

II  est  done  impossible  que  la  suppression  de  la 
fabrication  indigene  se  fasse  au  profit  des  int6r6ts 
coloniaux. 

Reste  done  la  seconde  hypothese,  la  seule  r^i- 
sable^  la  seule  probable,  la  seule  qu'on  ait  en  vue, 
I'abandon  de  notre  approvi&ionnement  aux  Stran- 
gers. En  ce  cas,  rien  de  plus  clair;  il  faut  abaisser 
la  surtaxe  en  entier,  afin  que  Favantage  des  con- 
sommateurs devienne  au  moins  une  sorte  de  com- 
pensation k  la  ruine  de  tant  d' existences.  Alors,  il 
est  vrai,  non-seulement  on  aura  abandonnS  Fave- 


gens  de  couleur  libres,  puisqu'ils  sont  int^ress^s,  au  contraire, 
il  la  suppression  de  la  canne  k  sucre. 

u  19 
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nir  de  ragriculture,  de  riiidu8trie^  de  notre  inde- 
pendance,  mais  on  aura  perdu  aussi  les  colonies  et 
les  int^rfits  qui  s'y  rattachent :  int^r^ts  dont  au- 
jourd'hui  on  exalte  tant  Fimportance  au  profit  seul 
des  colonies  ^trang^res. 

La  prosp^rit^  de  la  France  est  done  totalement 
oppos^  k  la  destruction  de  la  belterave,  de  quel- 
que  mani^re  que  Ton  s'y  prenne,  de  quelque  cot^ 
qu'on  envisage  les  consequences.  La  conserver  en 
alliant  son  existence  au  bien-6tre  des  colonies  est 
la  seule  mesure  praticable.  La  raison  Tindique  au 
gouvemement,  son  devoir  Vy  oblige. 

Dans  ce  but,  la  premiere  decision  a  prendre  est 
d'expulser  les  sucres  etrangers  en  les  tenant  en  re- 
serve au  moyen  d'un  droit  mobile  et  proporfion- 
nel  au  prix  courant,  afin  de  permettre  leur  entree 
dans  le  seul  cas  ou  les  productions  fran^aises  ne 
suiliraient  pas  k  la  consommation. 

Quant  aux  colonies,  la  m^tropole  ne  pouvaiit 
plus  leur  permettre  de  disposer  a  elles  seules  du 
raarche  et  d'y  fixer  les  prix  suivant  leur  conve- 
nance,  elle  doit  relftcher  les  liens  du  monopole  qui 
les  etouffe,  leur  ouvrir  des  debouches  k  Tetranger, 
et  prendre  les  mesures  dont  nous  avons  parl^  plus 
haut  pour  allier  leur  bien-^tre  avec  celui  de  la 
m6re  patrie. 
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Ce  syst^me,  ou  tel  syst^me  analogue^  r^nci- 
lierait  sans  aucun  doute  les  inter^ts  qui,  aujour- 
d'hui  en  presence,  se  font  une  guerre  fratricide  el 
acharnte,  Mais  nous  craignons  qu'aux  yeux  du 
pouvoir  la  prosp^rit^  de  sept  d^partements,  le 
bien-6tre  d'une  grande  partie  de  la  classe  ouvriere, 
la  r^urrection  des  colonies,  tous  ces  grands  avan- 
tages  nationaux,  enfin,  disparaissent  devant  une 
question  de  fisc  et  surtout  de  condescendance  pour 
les  Strangers.. 

II  fut  un  temps  oil  des  hommes  trop  systemati- 
ques  peut-6tre,  mais  honorables  sans  aucun  doute, 
disaient  :  P^rissent  les  colonies  plutdt  qu'un  prin- 
cipe!  Aujourd'hui  on  dit  :  Perissent  colonies,  in- 
dustrie,  principes,  pour\u  que  la  recette  du  Iresor 
ne  diminue  pas  d'un  centime! 

Cependant  la  France  a  droit  de  demander  a  ceux 
qui  gouvement  depuis  douze  ans ,  de  deux  choses 
Tune,  ou  la  paix  ou  la  guerre.  Ou  la  guerre  avec 
toutes  ses  chances,  ou  la  paix  avec  tous  ses  bien- 
faits.  Or,  le  premier  bienfait  de  la  paix  est  d'avoir 
des  impdts  peu  61ev^s,  et  d' employer  les  ressources 
du  pays  k  donner  une  grande  activity  aux  relations 
industrielles,  commerciales,  et  aux  communica- 
tions des  hommes  entre  eux.  Si  nous  sommes  en 
paix,  pourquoi  d^penser  depuis  1830  pres  de  qua- 
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Ire  milliards*  pour  dompter  T^lite  de  la  population 
au  metier  des  armes^  sans  profit  pour  personne? 
ou  bien,  si  la  guerre  nous  menace,  pourquoi  ne 
pas  employer  ces  hommes  et  ces  millions  a  faire 
respecter  la  France? 

Si  nous  avons  la  paix,  pourquoi  d^truire  une 
ndustrie  florissante  pour  augmenter  les  revenus 
du  tr^sor  de  7  ou  8  millions,  tandis  que  d'un  autre 
c6t^  on  entretient  une  arm^  plus  ch^re  que  celle 
qui  vainquit  k  Eckhmiihl  et  it  Wagram  et  pour- 
quoi sacrifier  300  millions  a  la  fortification  de  Pa- 
ris? pourquoi  enfin  6tre  si  prodigue  d'un  c6t^  et  si 
avare  de  Tautre? 

U  semble  que  depuis  douze  ans  on  se  soit  im- 

4 .  Budgets  d^finitifs  depuis  4  830  &  4  839   2  683  648  944  fr. 

Budgets  provisoires  depuis  4840  &  4843   4  420  955  459 

Total   3  804  604  403 

Dans  quelle  admirable  situation  ne  serait  pas  aujourd'hui  la 
France  si  elle  edi  employe  la  moiti^  de  cette  somme ,  c*est-ik- 
dire  prte  de  deux  milliards,  h  am6liorer  ragriculture,  k  encou- 
rager  Findustrie,  ou  k  orier  de  nouvelles  voies  de  communi- 
cation I 

2.  L*arm6e  fran^aise,  en  1809,  forte  de  736  000  honunes,  a 
coftte  320000  000  fr.  en  comptant  m^me  la  garde  imp^iale. 

En  4840 ,  Tarm^e,  forte  de  500  000  hommes,  a  coilt6  367233  484fr. 
L'administratioD  centrale  de  cette  arm6e  a  coAt^,  en  4809,  5  047  494fr. 
Uadmibidtration  centrale  de  la  guerre  a  coOl^,  en  4840,  6  838  776  fr. 
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pos6  la  tftche  d'entraver  toute  attitude  ferme  et  di- 
gue k  Texterieur,  en  montrant  la  crainte  de  la 
gnerre,  et  d'entraver  k  leur  tour  k  Tint^rieur  tous 
les  grands  projets  que  la  paix  protege  et  d^veloppe, 
sous  le  pr^texte  de  guerre  prochaine. 

Ainsi,  partout  contradiction  flagrante  entre  les 
paroles  et  les  faits.  On  veut  d^truire,  dit-on.  Tin- 
dustrie  fran^aise  au  profit  de  la  marine  et  des  co- 
lonies^ et  Ton  abandonne  Fhonneur  et  les  int6r6ts 
de  notre  marine  par  Fadh^sion  au  droit  de  visite  ^ 
et  Ton  ruinera  les  colonies  par  F^mancipation  des 
esclaves ! 

Get  abandon  de  tout  systeme,  cette  confusion  de 
toutes  les  notions  du  juste  et  de  Tinjuste,  viennent 
du  m^pris  ou  sont  tomb^s  les  principes  ^temels 
sur  lesquels  se  fondent  la  vie  et  la  richesse  des 
nations.  On  a  voulu  diviser  ce  qui  est  indivisible, 
mettant  d'un  c6t6  les  int6r6ts  mat^riels,  de  Tautre 
les  besoins  moraux  de  la  nation,  comme  si  I'effet 
pouvait  se  separer  de  la  cause,  comme  si  le  corps 
pouvait  se  diriger  et  prosp^rer  sans  Ykme  qui  le 
conduit. 

Pour  un  peuple  Fhonneur,  pour  un  individu  la 
morale  6vang61ique,  sont  toujours  les  meilleurs 
guides  et  les  meilleurs  conseillers  au  milieu  des 
erabarras  et  des  perils  de  la  vie. 
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L'honneur  montre  aux  peuples  le  chemin  qo'ils 
doivent  suivre,  et  il  peut  presque  toujours  se  tra- 
duire  en  avantages  positifs,  palpables,  en  questions 
de  tarif  . 

L'exemple  des  demi^res  ann^es  qui  viennent  de 
s'6couler  ne  suffit-il  pas  pour  nous  convaincre  de 
cette  v6rit6?  Sous  le  pi^texte  de  d^velopper  et 
d'encourager  les  int6r6ts  mat^riels,  on  a  aban- 
donn^  une  politique  honorable,  et  les  consequen- 
ces immMiates  de  ce  syst^me  ont  6t6  F^tablisse- 
ment  des  douanes  prussiennes,  qui  ferment  Test 
et  le  nord  de  T Europe  a  notre  commerce;  la  Con- 
federation du  Rhin  s'est  soustraite  k  notre  in- 
fluence et  a  repousse  nos  produits.  Bientdt  nous 
ne  fournirons  m6me  plus  k  notre  intime  et  fiddle 
alliee,  la  Suisse,  les  deux  principaux  elements  de 
nos  echanges,  le  sel  et  le  sucre.  L'Angleterre,  pen- 
dant douze  ans,  nous  a  inondes  de  ses  fils  et  tis- 
sus  de  lin  sans  abaisser  les  droits  sur  nos  vins, 
cette  premiere  production  du  sol  frangais.  L'Espa- 
gne  augmente  ses  tarifs  pour  restreindre  nos  ex- 
portations,  et  se  livre  k  TAngleterre,  parce  qu'elle 
sait  qu'on  ne  peut  pas  compter  sur  I'alliance  de  la 
France.  Enfin  TAmerique,  k  laquelle  nous  avons 
donne  benevolement  25  millions,  a  augmente  les 
droits  sur  nos  produits.  U influence  fran^aise  a 
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sembl^  disparailre  de  Fautre  c6t^  de  FAtlantiqiie 
du  jour  ou  a  cess6  le  traits  de  commerce  fait  par 
rempereiir  Napoleon  en  faveur  de  nos  vins  du 


Qu'on  ne  s^pare  done  pas  I'honneur  des  int^r^ts 
materiels ,  qu  on  ne  batisse  pas  de  faux  systemes 
de  prosp^rite  commerciale  sur  la  ruine  d'une  in- 
dustrie  florissante  et  nationale.  Qu'on  se  somienne 
enfin  de  cette  maxime  de  Montesquieu  :  L'injus- 
tice  et  la  couardise  sont  mauvaises  menageres !  » 

Quant  a  Tindustrie  indigene,  qu'elle  relive  la 
t6te,  ses  ennemis  h^siteront  a  lui  porter  le  dernier 
coup.  Les  Chambres,  nous  Tesp^rons,  la  couvri- 
ront  de  leurs  votes  protecteurs,  et  cette  fiUe  de 
TEmpire  reviendra  a  la  vie,  si,  au  lieu  de  s'aban- 
donner  elle-m6me  et  de  qu6ter  une  aumone ,  elle 
revendique  hautement  ses  droits  et  rt^pond  a  ses 
adversaires  :  cc  Respectez-moi,  car  j'enrichis  le  sol, 
je  fertilise  des  terrains  qui,  sans  moi,  resteraient 
incultes ;  j'occupe  des  bras  qui,  sans  moi,  reste- 
raient oisifs.  Enfm,  je  resous  un  des  plus  grands 
problemes  des  societes  modernes  :  j' organise  et 
moralise  le  travail.  » 
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I. 

Un  des  reproches  les  plus  graves  qu'on  puisse 
«dre68i|r  angpaTeroement,  reproche  qui >  tousles 
jom,  devcait,  u  aous  aYions  une  opposition  vrai- 
meiit  m&msk,  rateptir  k  ses  oreiUes,  c'est  de 
n'm^.ftA  profits  dm  douze  demi^res  aim^  df 
¥^  JfP^i  (M^gamser  militairement  le  pays,  de 
ftQOQ^iiela  Fjnnoe  n'ait  jamais  k  craindre  une  in- 

Dfpds  1830,  les  budgets  de  la  guerre  se  sont 
^l^f^^^^^l^llp^.  immense  de  plus  de  trois  mUh 
Ik^^^i^i^f/ltliffaqjaidyen  1840,  des  bruits  de 
g^||^j|i^^^«ffirayer  les  hommes  du  pouToir>  ils 

^^^^R'^^^^Wl^^?^^  ^  ^  tribune  que  la  Fiance 
n'i^  {fttipr^,  qu'il  Mait  un  an  pour  se  pr^ 
p^^;  car  il  manquait  k  rinfanterie  des  cadres,  k 
k  fiflEf|y|$Pl^d$s  cbevauz,  k  I'artillerie  et  aux  plaices 
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fortes  da  materiel  ^  a  toute  Farm^e  enfin  une  re- 
serve. Ce  qui  yeat  dire  que  depuis  douze  ans, 
nous  avions  d^pens6'  plus  de  trois  milliards  pour 
n'avoir  ni  approvisionnements  suffisants^  m  bonne 
organisation  militaire. 

n  ne  suffit  plus  aujourd'hui  a  une  nation  d'avoir 
quelques  centaines  de  chevaliers  bard6s  de  fer,  ou 
quelques  milliers  de  condottieri  et  de  mercenaires, 
pour  maintenir  son  rang  et  son  ind^pendance;  il 
lui  faut  des  millions  d'hommes  arm6s;  car  lorsque 
la  guerre  delate,  les  peuples  s  entrechoquent  en 
masse,  et,  une  fois  la  lutte  engag^e,  c'est  le  g6nie 
du  chef  et  la  bravoure  des  troupes  qui  d^cident 
de  la  victoire;  mais  c'est  en  revanche  V organisa- 
tion seule  qui  r^siste  dans  le  revers,  et  sauve  la 
patrie.  Une  nation,  a  dit  FEmpereur,  ne  manque 
jamais  d'hommes,  m6me  apr^s  les  guerres  les 
plus  d^sastreuses,  mais  elle  manque  souvent  de 
soldats. 

Cette  maxime  est  pour  nous  de  la  plus  haute  im- 
portance :  elle  deyrait  6tre  grav^e  dans  tons  les  es- 
prits.  Notre  r6le  politique,  notre  isolement,  notre 
position  comme  peuple,  nous  font  un  devoir  d*or- 
ganiser  nos  forces,  non  pour  aller  de  nouveau  con- 
qu^rir  le  monde,  mais  pour  nous  mettre  a  jamais 
a  Tabri  de  toute  invasion.  Profitons  done  de  no« 
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propres  malheurs^  et  des  examples  des  peuples 
etrangers. 

En  1792,  il  y  avait  un  peuple  en  Europe  qui  ne 
vivait  que  de  sa  reputation  militaire.  Ayant  eu  it  sa 
t6te  un  grand  homme,  qui  Favait  couyert  de 
gloire,  et  ayant  triomph^,  dans  maintes  batailles, 
des  Autrichiens,  des  Russes  et  des  Fran^ais,  il 
mettait  toute  sa  s6curit6  dans  ses  souvenirs.  Fr6d6- 
ric  n'6tait  plus,  mais  Tarm^e  prussienne  avait  en- 
core it  sa  t6te  quelques-uns  de  ses  c^lebres  lieute- 
nants. Confiante  dans  le  talent  de  ses  chefs  et  dans 
le  prestige  du  pass6,  elle  se  lan^a  oi^eilleuse- 
ment  dans  les  combats;  mais  d^s  les  premieres 
marches ,  quelques  bataillons  frangais  la  mirent  en 
d^route,  et  les  lieutenants  de  Frederic  mordirent 
la  poussiere,  et  lorsque  la  R^publique  eut  produit 
un  homme  qui  d^passait  le  h^ros  prussien  de 
toute  la  difference  qu'il  y  avait  entre  les  impul- 
sions qui  les  avaient  eiev^s ,  la  Prusse  fut  perdue 
en  une  seule  bataille. 

Mais  les  Prussiens  surent  profiter  de  leurs  re- 
vere, et,  pour  emp^cher  qu'un  nouvel  I^na  vlnt 
encore  d^truire  en  un  jour  leur  patrie,  ils  eta- 
blirent  chez  eux  la  plus  belle  organisation  mi- 
litaire qui  ait  jamais  exists  parmi  les  nations  civi- 
lis^es. 
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Eh  bien!  nous  aussi^  nous  vivons  sur  notre 
gloire  passee,  nous  avons  k  notre  t6te  les  vieux 
lieutenants  de  FEmpereur,  mais  le  terrible  exemple 
de  Waterloo  ne  nous  a  pas  profit^.  Nous  sommes 
sans  defense. 

Nous  insistons  sur  ce  rapprochement  pour 
prouver  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  loi  de  details, 
mais  d'une  question  de  principes,  d'une  question 
d' existence.  Le  probl^me  k  r^soudre  est  celui-ci : 
a  Pour  resister  k  une  coalition,  il  faut  a  la  France 
une  arm6e  immense  composte  d'hommes  exerces; 
de  plus ,  il  faut  que  cette  arm^e  puisse  encore  se 
reformer  avec  des  hommes  exerc^s,  dans  le  cas 
d'un  premier  revers.  »  Or,  comme  aucun  Etat  du 
monde  ne  pent,  sans  s  6puiser,  maintenir  constam- 
ment  en  activity  des  centaines  de  mille  hommes,  il 
y  a  urgence  k  avoir  recours  it  un  syst^me  qui  offre 
les  plus  grands  avantages  possibles  en  temps  de 
guerre,  sans  occasionner  de  trop  lourdes  charges 
en  temps  de  paix.  La  est  le  probl^me,  et  par  con- 
sequent, ainsi  pos6e,  la  question  s'agrandit.  La 
traiter  sous  ce  point  de  vue  special ,  c'est  la  d^na- 
turer.  En  effet,  si  Torganisation  militaire  d'un  peu- 
ple  ne  devait  pas  toujours  se  plier  a  sa  nature,  a  sa 
position  politique,  it  son  ^tat  social,  il  ne  faudrait 
pas  beaucoup  de  temps  pour  trouver  le  meilleur 
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moyen  d'avoir  une  bonne  armte,  car  la  question 
66  bornerait  a  tftcher  d'avoir  le  plus  possible  de 
soldats  et  a  les  garder  le  plus  longtemps  possible 
sous  les  drapeaux;  car  Fhomme  qui  est  rest^  six 
ans  au  regiment,  comme  en  France,  est  mieux 
exerc^  que  celui  qui  n  y  est  que  trois  ans,  comme 
en  Prusse;  mais  celui  dont  Fengagement  dure  dix 
ans,  comme  en  Angleterre,  ou  vingt  ans,  Cbmme 
en  Autriche  et  en  Russie,  le  sera  beaucoup  mieux 
encore.  La  question  est  politique  plus  que  mili- 
taire. 

(Progrhs  du  Pas^de-Calais,  29  avril  1843.) 


II. 


Nous  avons  dit  que  la  loi  qui  organise  la  defense 
d'un  pays  est  une  loi  plus  politique  que  militaire, 
c'est-a-dire  que  les  bases  sur  lesquelles  elle  repose, 
seront  bonnes  ou  mauvaises ,  suivant  que  la  politi- 
que du  pouvoir  sera  nalionale  ou  ne  le  sera  pas. 

Si  le  gouvernement  est  jaloux  de  satisfaire  les 
grands  int6r6ts  de  la  patrie ,  il  s'efTorcera  de  r6- 
duire  les  charges  du  pays  en  diminuant  le  nombre 
des  troupes  permanenles,  et  en  augmentant  consi- 
d6rablement  les  troupes  de  reserve;  il  ^tablira 

II  20 
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dans  chaque  grande  division  territoriale  un  arsenal 
pour  armer  les  populations  en  cas  d'invasion,  au 
lieu  de  iaisser  tons  les  approvisionnements  et  les 
d^p6ts  d'armes  dans  les  places  des  fronti^res.  II 
organisera  Tarm^e  de  mani^re  qu'elle  puisse  pas- 
ser en  tres-peu  de  temps  et  sans  encombre,  du 
pied  de  paix  au  pied  de  guerre.  II  rMuira  le  nom- 
bre  des  etats-majors  au  strict  n^cessaire,  creera 
Tesprit  militaire  en  assurant  Tavenir  des  officiers, 
sous-officiers  et  soldats,  et  leur  r^servera  des  em- 
plois  civils  pour  leurs  vieux  jours;  enfin  il  main- 
tiendra  toujours  son  arm6e  aux  fronti^res,  organi- 
s^e  en  brigades  et  en  corps  d'arm^e;  car  il  n'y  a 
de  bonne  discipline  que  la  oil  les  troupes  sont  Tan- 
nics en  assez  grand  nombre,  et  ou  il  y  a  des  rap- 
ports journaliers  entre  les  g6n6raux  et  leurs  subor- 
donn^s.  Au  lieu  de  cela,  nous  avons  aujourd'hui 
une  arm^e  belle  et  brave,  sans  doute,  mais  qui  ne 
compte  que  344000  hommes  exerces^  nombre  in- 
suffisant  en  temps  de  guerre  et  fardeau  6crasant 
en  temps  de  paix.  L'arm^e  n'a  point  de  reserve; 
elle  est  encombr^e  de  rouages  inutiles  et  dispen- 
dieux.  Elle  a  it  sa  t6te  100  g^n^raux  de  plus  que 
les  armies  de  TEmpire^  Elle  est  administr^e  par 

1 .  Gen^raux  en  activity  sous  TEmpire  k  T^poque  d'Auster- 


Digitized  by  Google 


—  307  — 


des  bureaux  qui  emploient  300  commis  de  plus 
que  sous  rEmpire ,  et  dont  le  syst6me  admiiiistra- 
tif  consiste  a  depenser  100  pour  ^parguer  5.  Aussi 
coAte-t-elle  plus  cher  que  TarirK^e  qui  vainquit  a 
Wagrara  et  a  Austerlitz.  Enfm,  il  nous  faut  pres 
d'un  an  pour  passer  du  pied  de  paix  au  pied  de 
guerre,  etTarm^e,  dispers^e  sur  tout  le  territoire  et 
loin  des  frontieres ,  non-seulement  n'est  pas  r^unie 
en  corps  d'arm^e,  mais  elle  n'est  embrigad^e  qu'au 
centre  du  royaume,  a  Paris,  comme  si  c'^tait  la  que 
fAt  Tennemi. 

En  presence  d'un  tel  6tat  de  choses,  le  mar^chal 
Soult  a  jug6  qu  il  y  avait  quelque  chose  a  faire ; 
mais  il  propose  si  peu,  que,  vraiment,  ce  n'^tait 
pas  la  peine  de  changer  la  loi  et  d'aggraver  les 
charges  du  pays. 

La  nouvelle  loi  sur  le  recrutement  propose  de 
porter  a  huit  ans  la  dur^e  du  service.  La  totality  de 
chaque  contingent  passerait  sous  les  drapeaux,  ce 
qui  met  huit  contingents  a  la  disposition  du  gou- 
vernement.  D'apr^s  le  rapport  de  M.  le  g6n6ral 

litz,  253;  gen^raux  en  activite  en  1843,  353.  —  Budget  de  la 
guerre  en  1809,  comprenant  736000  hommes  de  troupes, 
320  millions ;  budget  de  la  guerre  en  1 843  pour  344  000  hommes, 
331  millions.  L*^tat-major ,  sous  TEmpire,  coiHtait  9  millions ; 
r^tat-major,  en  1843,  cotlte  17  millions. 
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Pr^val,  en  retranchant  ce  qui  appartient  a  la  ma- 
rine, les  dispenses,  les  insoumis,  les  r^formes  au 
moment  du  depart,  le  contingent  de  80  000  se  vi- 
duit  a  65  000.  Get  effectif,  multiplie  par  huit  an- 
ntes  de  service,  donne  520000  hommes  qui,  par 
les  pertes  successives  calculees  sur  des  documents 
officiels,  se  reduisent  a  421  000  hommes,  el,  en 
ajoutant  les  hommes  en  dehors  des  appels  (comme 
la  gendarmerie,  les  officiers,  les  engages  volontai- 
res  et  les  r^engag^s)  qui  se  montent  a  89  000  hom- 
mes, on  a  un  total  de  510000  hommes. 

Uarticle  31  de  la  loi  dit  que  lorsqu  il  y  aura  lieu 
d'accorder  des  conges  illimit^s  aux  militaires  sous 
les  drapeaux,  ils  seront  d^livr^s  selon  la  ndcessit^ 
du  service.  Les  hommes  en  reserve  pourront  6tre 
soumis  a  des  revues  et  a  des  exercices. 

Maintenant  supposons  que  sur  les  huit  ann^s  dc 
service  le  gouvernement  conserve  les  soldats  six 
ans  sous  les  drapeaux  et  deux  ans  en  cong6  illimit^; 
Teffeclif  sera  pour  Tarm^e  active,  tout  calcul  fait 
et  en  comptant  les  hommes  en  dehors  des  appels, 

De   415  coo  h.) 


Et  la  reserve  do. 


95  000 


510  000  h. 


S'il  ne  les  garde  que  cinq  ans, 

L'arm^e  active  sera  de. .  3G7  GOO  h. 
Et  la  reserve  de   143  000 


510  000  b. 
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On  voit  de  prime-abord  que  ce  nombre  de 
510000  hommes  est  insuflisant  pour  une  guerre 
moyenne^  et  que  la  reserve  est  un  mot  vide  de 
sens ;  car  qu'est-ce  qu'une  reserve  de  95  000  hom- 
mes ou  de  143000  hommes  sans  cadres,  et  dont 
toute  Forganisation  est  comprise  dans  ces  mots  : 
elle  pourra  itre  appelee  a  des  revues  et  eocercir 
ces?  Et  cependant,  pour  avoir  celte  soi-disant  re- 
serve, la  France  se  condamne  pendant  la  paix  la 
plus  profonde,  si  elle  veut  avoir  des  soldats  exer- 
c6s,  a  maintenir  constammcnt  sous  les  armes 
415000  hommes,  et  a  depenser  plus  de  400  mil- 
lions. 

M.  le  general  Preval ,  qui  a  r6dig6  le  rapport  de 
la  commission,  frappe  sans  doute  du  peu  deffica- 
cit6  d'une  telle  reserve,  propose  de  ne  point  sou- 
mettre  les  soldats  en  conge  illimite  k  des  exercices 
periodiques.  Mais  ce  qui  nous  a  vivement  pein6, 
c'est  de  voir  ce  general  se  declarer  oppos6  en  prin- 
cipe  k  toute  organisation  de  reserve.  Or,  pourquoi 
un  homme  aussi  eclaire  et  aussi  capable  que  le  g6- 
n^ral  Preval  combat-il  un  systeme  qui  paralt  si 
avantageux?  C'est  que  dans  son  esprit  la  question 
politique  Temporte  sur  la  question  militaire. 
Homme  du  gouvernement,  lorsqu  il  parle  de  For- 
ganisation militaire  de  la  Prusse,  il  a  soin  de  la  re- 
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printer  comme  un  joug  de  fer  impost  aux  popu- 
lations et  oppose  a  nos  moeurs,  a  nos  institutions 
fran^aises,  oubliant  que  s'il  y  a  en  Europe  un  peu- 
ple  capable  de  supporter  une  semblable  organisa- 
tion, c  est  le  peuple  franijais;  car  Tinstitution  prus- 
sienne  est  fondee  sur  T^galite  la  plus  complete  et 
m6me  sur  des  principes  d^mocratiques.  Elle  est  ty- 
rannique  sans  doule,  comme  toutes  les  lois  qui, 
adoptant  de  grands  principes ,  soumettent  tons  les 
hommes  aux  m6mes  chaises,  et  obligent  le  riche 
comme  le  pauvre  a  payer  sa  dette  a  la  patrie ;  mais 
cette  tyrannic  de  la  loi  doit  6tre  Tapanage  d'une  so- 
ciety democratique,  car  c'est  la  que  git  la  veritable 
egalit^.  I/homme  du  gouvemement  se  trahit  en- 
core lorsqu'il  dit,  page  33  : 

a  N'y  aurait-il  aucun  inconvenient  a  ^parpiller 
des  depots  d'armes  dans  toutes  les  localit^s  indis- 
tinctement,  et  a  d^placer,  agglom^rer,  remuer  des 
masses  d'hommes,  chez  lesquels  Teffervescence  de 
Tftge  et  des  passions  n'est  temp^r^e,  ni  par  Texpe- 
rience,  ni  par  la  discipline  et  la  hierarchic?  » 

Ce  qui  veut  dire  que  dans  la  France  d^mocrati- 
que,  le  gouvemement  n'est  pas  assez  sAr  de  Fas- 
sentiment  general  pour  adopter  les  institutions 
egalitaires,  qui,  depuis  trente  ans,  font  la  gloire 
de  la  Prusse  monarchique ! 
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Dans  un  prochain  num^ro,  nous  dirons  quel- 
ques  mots  de  I'organisation  de  Farm^e  dans  le 
pays  de  FrMeric  le  Grand,  et  nous  exprimerons 
notre  id^e  sur  la  mani^re  dont  nous  voudribns 
voir  naturaliser  en  France  cette  grande  institu- 
tion. 

(Progr^s  du  Pas-de-Calais ,  3  mai  1843.) 


IIL 

Avant  de  parler  du  syst^me  que  nous  voudrions 
voir  adopter  en  France,  disons  quelques  mots  de 
I'organisation  militaire  de  la  Prusse. 

La  Prusse  a  14  330  000  habitants;  Tarmte  est 
de  145000  hommes,  la  landwehr  de  385000. 

L'armte  doit  6tre  consid6r6e  comme  une  grande 
^le,  oili  tous  les  citoyens  viennent  apprendre  le 
metier  des  armes.  Chaque  soldat  ne  reste  que  trois 
ans  sous  les  drapeaux;  k  sa  sortie  de  Farm^e,  il 
compte  encore  pendant  deux  ans  dans  la  reserve , 
c'est-a-dire  qu'en  temps  de  guerre,  il  est  oblig6  de 
rejoindre  son  corps;  en  temps  de  paix,  il  est  exerc6 
pendant  ces  deux  ans  dans  la  landwehr  du  pre- 
mier ban. 
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Les  forces  de  FEtat  sont  ainsi  compost  : 

1^  L'armie  permanente^  form^e  de  tous  les 
hommes  de  20  a  25  ans.  11  y  en  a  plus  de  100000 
qui  atteignent  annuellement  cet  ftge,  mais  on  n  en 
recrute  qu' environ  25  000. 

2®  La  landwehr  du  premier  ban,  compos^e  de 
tous  les  jeunes  gens  de  20  k  25  ans^  qui  ne  sont 
pas  entr^s  dans  Tarmte ;  des  soldats  qui  ont  servi 
trois  ans^  et  de  toute  la  population  de  25  a  32  ans. 
11  n'y  a  de  pay6  et  de  permanent,  pendant  toute 
Tann^e,  que  r^tat-major  de  chaque  bataillon,  et, 
par  compagnie,  un  sergent-major,  un  fourrier  et 
deux  caporaux.  II  en  est  de  m6me  pour  la  cavale- 
rie.  Le  gouvernement  entretient  toute  Fannie,  par 
escadron,  un  officier,  un  mar^chal  des  logis,  trois 
sous-ofBciers  et  un  trompette.  Elle  est  exerc^ 
deux  fois  par  an  pendant  un  mois. 

3®  La  landwehr  du  second  ban.  Elle  peut  6tre 
consid^r^e  comme  armee  de  reserve.  Elle  est  com- 
pos^e  de3  hommes  les  mieux  exerc6s,  et  de  ceux 
qui  sont  dans  la  force  de  F&ge ;  des  hommes  de  32 
k  39  ans,  qui  tous  ont  servi,  soit  dans  Farm^e, 
soit  dans  la  landwehr  du  premier  ban.  Elle  n'a 
point  de  cadres  permanents. 

Le  landsturm,  ou  landwehr  du  troisi^me 
ban,  n'existe  que  sur  le  papier;  il  comprend  tous 
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les  hommes  de  17  a  50  ans,  mais  il  n'est  rassem- 
hU  que  dans  les  cas  extraordinaires. 

L'arm6e  active,  r^unie  a  la  landwehr  du  premier 
ban,  monte  a  330  000  combattants;  si  nous  y  joi- 
gnons  la  landwehr  du  second  ban,  qui  compte  k 
elle  seule  k  peu  pres  200000  combattants,  nous 
aurons  un  total  de  530000  hommes  environ. 

Le  principe  de  cette  organisation  repose  sur  le 
systeme  de  recrutement  par  province.  Xa  Prusse 
est  divis^e  en  provinces,  en  districts,  en  cercles 
et  en  communes.  Les  districts  sont  composes  de 
mani^re  qu'ils  recrutenl  en  m6me  temps  les  regi- 
ments de  ligne  et  ceux  de  landwehr,  qui  portent  le 
m^me  numero.  Chaque  cercle  donne  un  bataillon 
de  landwehr  du  premier  ban,  un  bataillon  du 
deuxieme  ban;  un  escadron  du  premier  ban,  un 
escadron  du  deuxieme  ban.  Les  divisions  territo- 
riales  moins  grandes  donnent  des  compagnies. 
L'artillerie  de  la  landwehr  n'est  destin^e  qu'a  se 
joindre,  en  temps  de  guerre,  k  I'arlillerie  de  ligne. 
Chaque  bataillon  d'infanterie  de  la  landwehr  donne 
k  cet  effet  une  compagnie  de  cent  soldats,  huit 
caporaux  et  un  officier,  qui,  pendant  le  temps  des 
manoeuvres,  est  r^unie  et  exerc6e  par  des  officiers 
el  sous-officiers  d'artillerie,  detaches  de  Tarm^e 
active  avec  des  pieces  de  campagne.  Chaque  divi- 
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sion  ou  brigade  a  son  quartier  g^n^ral  dans  la 
province  ou  elle  se  recrute. 

Ainsi  la  Prasse,  dont  la  population  est  pres  de 
deux  fois  et  demie  moins  nombreuse  que  celle  de 
la  France,  pent,  pour  d^fendre  son  territoire,  met- 
tre  sur  pied  530000  hommes  exerc^s,  et  cette 
force  armte  ne  lui  coftte  pas  cinquante  millians 
de  francs  par  an,  et  il  suflBt  d'un  roulement  de 
tambour  pour  r^unir  ces  troupes,  ou  pour  les  ren- 
voyer  dans  leurs  foyers.  Ce  syst^me  offre  done  des 
avantages  immenses,  qui  font  disparaltre  tons  les 
d^auts  de  details  qu'on  pent  lui  trouver;  car,  nous 
le  r6p6tons,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  les  soldats 
qui  ont  passe  trois  ans  sous  les  drapeaux,  sent 
aussi  rompus  au  metier  des  armes  que  ceux  qui 
y  sont  demeurfe  huit  ans,  mais  de  trouver  une 
organisation  qui ,  au  jour  du  danger ,  donne 
des  milliers  d'hommes  exerc6s,  et  qui,  pendant 
la  paix,  ne  soit  pas  une  forte  charge  pour  le 
budget,  et  enl6ve  peu  de  jeunes  gens  a  Tagricul- 
ture. 

Le  syst^me  prussien  r6sout  le  probl^me,  mat^ 
riellement  et  moralement;  car,  non-seulement  sous 
le  rapport  militaire,  mais  encore  sous  le  rapport 
philosophique,  il  merite  d'6tre  admir6,  puisquil 
d^truit  toute  barri^re  entre  le  citoyen  et  le  soldat; 
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et  qu'il  616ve  le  sentiirient  de  chaque  homme,  en 
lui  faisant  comprendre  que  la  defense  de  la  patrie 
est  son  premier  devoir.  La  git,  en  efTet,  la  grande 
diflF^rence  entre  la  landwehr  et  la  garde  nationale, 
oi^nis^e  comme  elle  Test  aujourd'hui.  En  Prusse, 
tout  le  peuple  est  arm6  pour  la  defense  du  pays ; 
en  France,  la  bourgeoisie  seule  est  armee  pour  la 
defense  des  inter6ts  priv^s;  aussi  a-t-on  eu  soin 
d'^crire  sur  ses  drapeaux,  non  :  GUnre,  indSpen- 
dance ^  mais  :  Ordre  public.  En  Prusse,  on  ne 
connalt  pas  ce  trafic,  qu'on  pent  appeler  traits  des 
hlancs,  et  qui  se  resume  par  ces  mots  :  «  Acheter 
un  homme  quand  on  est  riche,  pour  se  dispenser 
du  service  militaire,  et  envover  un  homme  du 
peuple  se  faire  tuer  a  sa  place.  »  II  n'y  a  pas  de 
rempla^ants.  L'organisation  prussienne  est  done 
la  seule  qui  convienne  it  notre  nature  d^mocrati- 
que,  a  nos  moeurs  ^galitaires,  a  notre  situation  po- 
litique, car  elle  se  base  sur  la  justice  y  VSgalitS, 
VSconomie,  et  a  pour  but,  non  la  conqu6te,  mais 
rind^pendance ! 

(Progrds  du  Pas-de-Calais ,  6  mai  1843.) 
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IV. 

<c  On  doit  remarquer,  dit  Montesquieu,  que  ce 
qui  a  le  plus  contribu6  k  rendre  les  Romains  mal- 
tres  du  monde,  c  est  qu'ayant  combattu  successi- 
vement  contre  tons  les  peuples,  ils  ont  toujours 
renonc6  a  leurs  usages  d^s  qu  ils  en  ont  trouv6  de 
meilleurs.  »  Sans  pretendre  a  I'empire  du  monde, 
suivons  cet  exemple ,  et  prenons  des  etrangers  les 
institutions  qui  peuvent  s'adapter  avec  avantage  a 
nos  moeurs,  mais  repoussons  au  contraire  avec 
^nergie  celles  qui  sont  opposees  a  notre  nature  et 
a  nos  besoins.  Le  grand  art  consiste  dans  le 
choix;  ainsi,  au  lieu  de  s'efforcer  d'introduire  en 
France  la  constitution  aristocratique  de  TAngle- 
terre,  nous  voudrions  que  nos  hommes  dTtal 
adoptassent  de  la  Grande-Bretagne  les  institutions 
qui  prot^gent  la  liberie  individuelle,  qui  d^velop- 
pent  Tesprit  d'association  et  forment  Fesprit  de  16- 
galit^.  Nous  voudrions  enfin  qu  ils  empruntassent 
k  TAllemagne  son  systeme  d' instruction  publique, 
d'organisation  municipale  et  militaire.  Cette  der- 
ni^re  question  nous  occupant  aujourd'hui,  voyons 
comment  on  pourrait  Tappliquer  dans  notre  pays. 
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La  France  serait  divis^e  en  trente  ou  quarante 
arrondissements  militaires.  Chaque  arrondissement 
sufiSrait  au  recrutement  d'une  division  militaire 
compos^e  de  troupes  de  ligne  et  de  gardes  natio- 
nales.  Le  quartier  g^n^ral  serait  au  chef-lieu  de 
i'arrondissement^  centre  d' organisation  de  d^p6t 
et  d'^quipement. 

Les  forces  nationales  se  composeraient  :  1®  de 
Tarm^e  permanente;  2®  de  la  reserve  de  cette  ar- 
m^e;  3®  de  la  garde  nationale  du  premier  ban; 
¥  de  la  garde  nationale  du  second  ban. 

Corame,  sur  pr^s  de  35  millions  de  population, 
la  France  fournit  annuellement  de  315  a  320000 
jeunes  gens  de  20  ans,  on  pourrait,  dit  M.  le  ge- 
neral Pr^val,  dans  son  interessant  rapport,  pren- 
dre tous  les  ans,  de  140  a  150000  consents,  sans 
nuire  ni  a  1' agriculture  ni  a  Tindustrie;  et  ceci  est 
vrai  surtout  pour  notre  syst^me  qui  r^duit  de  pr6s 
de  moiti6  la  dur^e  du  service. 

Adoptant  le  chiffre  de  145000  jeunes  gens  par 
an,  nous  aurions  : 

1®  L'armte  permanente  compos^e  des  jeunes 
gens  de  20  a  27  ans,  dont  le  contingent  annuel 
serait  de  80000  hommes  qui  resteraient  quatre 
ans  sous  les  drapeaux  et  trois  ans  it  la  reserve. 

2®  La  reserve  de  I'arm^e,  compos^e  des  soldats 
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qui  seraienl  rest^s  qualre  ans  au  regiment  et  qui 
compteraient  encore  trois  ans  dans  la  reserve, 
e'est-a-dire  qu'en  temps  de  guerre  les  soldats  en 
cong6  seraient  tenus  k  rejoindre  leurs  corps,  tan- 
dis  qu'en  temps  de  paix  ils  seraient  exerces  tous 
les  ans  avec  la  garde  nationale  du  premier  ban. 

3®  La  garde  nationale  du  premier  ban,  compo- 
s^e  des  classes  de  la  conscription  de  20  a  27  ans 
qui  n'auraient  pas  6t6  appel^es  sous  les  drapeaux^ 
dont  le  contingent  annuel  s'el^verait  a  65000 
hommes.  Elle  aurait  de  permanent  Tetat-major  de 
chaque  bataillon  et  quelques  sous-oflBciers,  et  on 
choisirait  de  preference  les  ofliciers  en  retraite  qui 
ne  recevraient  un  supplement  de  solde  que  pen- 
dant les  manoeuvres. 

Elle  serait  exerc^e  deux  fois  par  an,  un  mois  au 
printemps  apr^s  les  travaux  des  champs,  et  un 
mois  k  Fautomne  apr^s  les  r^colles. 

Les  chevaux  de  Fartillerie  seraient  donnas  aux 
pay  sans  a  forfait,  comme  en  Allemagne. 

Enfin  la  garde  nationale  du  second  ban  seniil 
formee  de  tous  les  hommes  de  27  a  35  ans,  sortant, 
soil  de  la  reserve,  soit  de  la  garde  nationale  du  pre- 
mier ban.  Elle  n'aurait  point  de  cadres  permanenls 
et  ne  serait  exerc^e  que  quinze  jours  tous  les  ans. 

En  faisant  les  calculs  n^cessaires  d'apr^s  les  do- 
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cuments  officiels,  en  retranchant  les  hommes 
cessaires  k  la  marine,  les  insoumis  et  les  pertes 
annuelles;  en  ajoutant  d'un  autxe  c6t6  les  hommes 
en  dehors  des  appels,  tels  que  les  engages  volon- 
taires,  les  r^engag^s,  la  gendarmerie,  les  oflBciers, 
les  compagnies  dp  discipline,  etc.,  on  a  Teffectif 
suivant  : 

Hommes. 

Il«%2%3*et4«conting**.  227 000  \ 
Hommes  en  dehors  des  ?    316  000 

appels   80  000 ' 

ISoldats  en  cong^,  5',  6" 
*  et  7*  contingents. . .  146  828  | 
Sept  contingents  de  la 
garde  nationale.  • .  •  374370  ] 

[Comme  elle  se  compose  des 
deux  septiimes  contingents 
sortant  de  la  reserve  et  de  la 
garde  nationale  du  l*'ban, 
qui  se  trouvent  chacun  r^- 
duit  par  les  pertes  annuelles 
h  48  356  hommes,  on  a   677  000 


521 198 


garde  nationale^ 
du  2"*  ban. 


Total   1614198 

En  se  conformant  au  systeme  prussien,  cette  ar- 
m6e  d'un  million  et  demi  d'hommes  ne  coAterait 
pas  aussi  cher  que  les  344  000  hommes  qui  com- 
posent  Tarmee  actuelle.  En  adoptant,  en  efFet,  le 
recrutement  par  provinces,  tout  se  simplifie.  Les 
soldats  m6me  de  Farm^e  permanente  ne  sont  pas 
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obliges  de  rester  toute  Tann^e  sous  les  drapeaux  , 
car  ils  peuvent  6tre  renvoy^s  chez  eux  et  rappel^s 
au  corps  sans  grande  d^pense,  puisqu'ils  ne  sortent 
pas  de  rarrondissement.  Sur  les  316000  hommes 
de  Tarm^e,  il  n'y  aurait  jamais  Thiver  que  les 
deux  tiers  des  hommes  presents  sous  les  armes^  et 
rinstruction  n'y  perdrait  rien,  car  une  fois  le  sol- 
dat  fait  au  maniement  des  armes  et  arriv^  a  T^cole 
de  bataillon,  il  n'apprend  rien  Thiver  au  regiment, 
si  ce  n'est  a  aller  au  cabaret  et  k  dormir  dix  heu- 
res  sur  vingt-quatre. 

La  reunion  en  masse  de  I'arm^e  et  de  la  garde 
nationale  aux  grandes  manoeuvres  du  printemps 
et  de  Tautomne  serait  Toccasion  de  ffites  popu- 
laires  qui  cr6eraient  F^mulation  parmi  les  diflRS- 
rents  corps  de  troupes,  r^pandraient  la  vie  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  entretiendraient  le 
feu  sacr6  et  ce  bon  esprit  mililaire  qui  est  la  no- 
blesse des  nations.  Le  recrutement  par  arrondisse- 
ment  aurait  encore  cet  immense  avantage  de  di- 
minuer  la  mortality  effrayante  qui  s6vit  parmi  les 
jeunes  consents,  et  qui  a  pour  cause  les  longs  tra- 
jets  qu'ils  sont  obliges  de  faire  pour  rejoindre 
leurs  corps,  et  le  mal  du  pays  qui  s'empare  d'eux 
lorsqu'on  les  envoie  quelquefois  d^s  les  premiers 
mois     trois  cents  lieues  de  leur  lieu  natal.  En 
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eflFet,  d'apr^s  les  tableaux  du  minist^re  de  la 
guerre,  les  pertes  de  Tarm^e  sont :  la  premiere 
ann^e  de  sept  et  demi  sur  cent;  la  seconde,  de  six 
et  demi;  la  troisi^me,  de  cinq  et  demi;  la  qua- 
tri^me,  de  quatre  et  demi;  la  cinqui^me,  de  trois; 
les  suivantes,  de  deux  sur  cent;  et  c'est  d'apres 
ces  proportions  que  nous  avons  calcule  les  ta- 
bleaux ci-dessus. 

Ms^ntenant  consid^rons  combien  ces  1  500  000 
hommes  coAteraient  a  la  France  en  chiffres  ronds. 


Administration  centrale  ( personnel  et  mate- 
riel)  IdOOOOOfr. 

fitats-majors   10000000 

Gendarmerie   17000000 

Justice  militaire   400000 

Solde  et  entretien  des  troupes,  en  tenant 
compte  d*environ  100  000  bomroes  envoy^s 

en  conge  temporaire  pendant  I'hiver   100000000 

Habillement  et  campement   12000000 

Lits  militaires   5000000 

Transports  geniraux   1 300000 

Remonte  g^n^rale   5000000 

Harnachement   400  000 

Fourrages  '   27000000 

Solde  de  non-activity  etde  r^forme   400000 

Sccours   900000 

Depenses  temporaires   800  000 

Subvention  au  fonds  de  retraite  des  employes.  500  000 

A  reporter   182200000 

n  21 
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Report. 


IdiMOOOOiir. 


D^p6i  de  la  guerre  el  Douvelie  carte  de 


France  

Materiel  d'artillerie ,  poudre  et  salp^ire, 

Materiel  du  ginie  < 

£cole  militaire  

lavalides  de  la  guerre  


300000 
10000000 
8000000 
2  400000 


2700000 


205600000 


Solde  et  eotreiiea  de  521000  bonimos  aiix 

camps  de  manoeuvres  pendant  deux  niois.  23000000 
Etats-majors  et  cadres  dans  la  garde  naiio- 


La  France  aurait  done,  pour  239  millions  de 
francs,  un  million  et  demi  d'hommes  exerc^s,  car 
il  faut  remarquer  que  ces  1  500  000  hommes  au- 
raient  tons,  ou  pass^  quatre  ans  sous  les  dra- 
peaux,  ou  manoeuvre  pendant  sept  ans  deux  fois 
par  an,  pendant  deux  mois,  avec  les  troupes  de 
ligne;  et  celte  force  militaire  serait  d'autant  plus 
imposante  qu'il  suffirait  d'un  ordre  tel^graphique 
pour  metlre  ces  1 500000  hommes  sous  les  armes, 
pr6ts  a  marcher  et  presque  sans  frais  extraordi- 
naires.  Aujourd'hui,  au  contraire,  la  France  d6- 
pense,  avec  les  crMits  suppl^mentaires,  pres  de 
400  millions  pour  son  arm6e,  et  en  retranchant 


nale  du  1*'  ban  

Reunion  pendant  quinze  jours  de  la  garde 
nationale  du  2*  t>an  


8000000 


3  COO  000 


Total 


239600000 
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reffectif  de  30000  hommes  u6cessaires  a  TAlg^- 
rie,  les  14000  gendarmes^  les  v6t6rans,  la  garni- 
son  de  Paris  et  de  Lyon ,  elle  n'aurait  pas  200  000 
hommes  k  opposer  aux  frontieres,  lorsque  sur  la 
ligne  du  Rhin  seul  plus  de  500  000  hommes  pour- 
raient  6tre  r^uuis  en  quinze  jours  contre  nous. 
Nous  le  demandons  a  tons  les  hommes  de  bonne 
foi,  n'est-il  pas  temps  de  profiler  de  la  paix  pour 
mettre  la  France  en  6tat  de  r^sisler  a  toute  inva- 
sion^ et  le  meilleur  moyen  a  prendre  ne  serai  t-il 
pas  d' adopter  un  syst^me  analogue  a  celui  que 
nous  proposons?  syst^me  que  TEmpereur  lui- 
m6me  6mettait  au  conseil  d'fitat  lorsqu'il  s'^criait : 
«  Poursuivez  done  les  bans  de  la  garde  nationale. 
Que  chaque  citoyen  connaisse  son  poste  au  be- 
soin;  que  M.  Cambac6r6s,  que  voilk,  soit  dans  le 
cas  de  prendre  un  fusil  si  le  danger  le  requiert, 
et  alors  vous  aurez  vraiment  une  nation  magonn^e 
a  chaux  et  a  sable,  capable  de  d6fier  les  siteles  et 
les  hommes.  )» 

{Progrea  du  Pasnle -Calais,  7  mai  1843.) 


Digitized  b*y  GoOglC 


ibyGoogk 


Digitized  by  " 


CONSIDERATIONS 

POLlTiQUES  ET  MILITAIRES 

SUR  LA  SUISSE 

EXTL 


Digitized  by 


Google 


AVANT-PROPOS. 


Je  recommande  a  T indulgence  de  mes  lecteurs 
ces  reflexions  que  je  soumets  a  leur  jugement.  Si, 
en  parlant  de  la  Suisse,  je  n'ai  pu  m'emp6cher  de 
songer  souYeiit  a  la  France J'espere  qu  ils  me  par- 
donneront  mes  diigressions ;  car  riDt6r6t  que  m' in- 
spire nn  peuple  libre  ne  peut  qu'augmenter  mpn 
amour  pour  men  pays. 

Arenemberg,  6  juillet  18S3. 
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Les  progres  de  la  civilisation  se  font  sentir  au 
milieu  des  Alpes ,  et  la  secousse  donn^e  par  la  r(§- 
volution  de  Juillet  en  hate  les  r^sultats  heureux  : 
aussi  voyons-nous  la  Suisse  se  conslituer  en  nation 
ind^pendante ,  et  rompre  les  entraves  qui ,  depuis 
1815,  g^naient  les  progres  de  son  d^veloppement 
social.  Heureux  le  peuple  qui,  par  son  6nergie,  a 
su  secouer  le  joug  Stranger!  heureux  le  peuple  qui 
peut  lui-m^me  se  donner  des  lois !  Honneur  a  lui 
loi^sque,  se  souvenant  de  son  antique  esclavage,  il 
prend  piti6  des  maux  qu'il  a  soufferts  jadis,  et 
tend  une  main  secourable  aux  victimes  des  perse- 
cutions etrangeres ! 

La  Suisse  est  le  seul  coin  de  terre  en  Europe  ou 
la  souverainete  du  peuple  soit  encore  en  vigueur ; 
nous  en  avons  aujourd'hui  un  exemple  par  le  pro- 
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jet  de  pacte  f6d6ral  qu  on  soumet  k  T  acceptation 
du  peuple.  C'est  ce  pacte  que  je  veux  examiner 
sommairement. 

Avant  la  revolution  de  89 ,  la  Suisse,  comme  le 
disent  les  ^crivains  contemporains ,  6tait  plus  op- 
prim^e  par  Taristocratie  que  les  autres  peuples  qui 
vivaient  dans  des  monarchies.  Les  privileges  et  les 
abus  du  pouvoir  6taient  au  plus  haut  degr^.  II  y 
avait  des  cantons  souverains  et  des  cantons  sujets, 
des  villes  dominatrices  et  des  campagnes  esclaves. 
Les  pays  soumis  '^taient  gouvern^s  par  des  baillis 
(landvogt),  dont  le  pouvoir  ^tait  enti^rement  arbi- 
traire.  En  98,  les  Fran^ais,  en  entrant  sur  le  terri- 
toire  heWetique,  detruisirent  toutes  les  souverai- 
net^s  cantonales,  et  forra^rent  un  seul  pouvoir 
central  semblable  k  celui  de  la  France.  Sans  doute 
que  les  FranQais  apportaient  en  Suisse,  avec  le 
fl^au  de  la  guerre,  des  maximes  et  des  change- 
ments  qui  devaient  un  jour  reconstituer  sa  force ; 
mais  les  maux  momentanes  avaient  tellement  irrile 
la  population,  qu'elle  pr^f^rait  ses  imperfections 
politiques  k  une  liberty  qui  se  pr6sentait  sous  les 
formes  hideuses  de  I'arbitraire  et  de  la  violence. 
Pour  nous  autres  enfants  de  la  revolution ,  il  nous 
semble  etonnant  de  voir  la  Suisse,  quoique  r^pu- 
blique,  avoir  comme  les  autres  nations  un  joug  a 
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rejeter  et  des  droits  k  obtenir.  Cest  qu  en  eflfet  le 
mot  de  r^publique  n'est  pas  une  designation  de 
principes,  ce  n'est  qu'une  forme  de  gouvernement. 
Ce  D'est  pas  un  principe^  parce  qu'elle  m  garantit 
pas  toujours  la  liberty  et  T^alit^.  R^publique, 
dans  son  acceptioii  g^^rale,  ne  signifie  que  le 
gouT6mement  de  plusieurs.  Car,  n'avons-nous  pas 
vu  josqu'ici  dans  presque  toutes  les  r^publiques  le 
peuple  soumis  a  une  aristocratie  tyrannique,  a  des 
priyil^ges  r^voltants,  Rome,  avec  un  gouverne- 
ment semblable  a  celui  de  FAngleterre,  avait  une 
aristocratie  6clair6e ;  mais  elle  enrichissait  le  peu- 
ple de  la  viUe  privil6gi6e  des  d^pouilles  et  des 
droits  qu'elle  enlevait  aux  autres  nations.  En  Ita- 
lie,  les  r^publiques  6taient  despotiques.  Les  lois 
de  Venise  ^taient  ecrites  avec  du  sang ;  el  de  m6me 
qu'une  r^publique  sage  et  d6mocratique  pent  6tre 
le  meilleur  des  gouvemements,  une  r6publique  ly- 
rannique  est  le  pire  de  lous ,  car  il  est  plus  facile 
de  s  affranchir  du  joug  d'un  seul  que  de  celui  de 
•  plusieurs. 

En  1801,  au  nnlieu  de  tant  d'^v^nements  di- 
vers, Napol6on,  premier  consul,  avait  seul  pens^ 
k  la  Suisse.  II  voulait  que  les  gardiens  des  Alpes 
se  constituassent  eux-mdmes,  et  dans  le  traits  de 
Lun^ville  (9  f^vrier  1801),  il  leur  fait  assurer  le 
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droit  de  se  donner  eux-memes  le  gouvemement 
qui  leur  conviendrait  le  mieux.  Mais  tous  les 
cantons  6taient  en  fermentation ,  les  uns  pour  les 
droits  seigneuriaux  qu  ils  voulaient  conserver,  les 
autres  pour  la  liberty  qu'ils  voulaient  obtenir. 
Nulle  union  n'existait ;  partout  Tinterfit  local  et  les 
privileges  Femportaient  sur  Tint^rfit  g6n6ral  et  sur 
r^galite.  Les  Suisses  enfin  ne  pouvaient  en  venir  a 
une  conclusion ;  ils  se  trouvaient  dans  la  cruelle 
n6cessit6  de  recourir  a  une  intervention  ^trang^re. 
Aujourd'hui  le  peuple  est  plus  6clair6,  il  sent  qu'il 
ne  doit  confier  a  personne  le  soin  d'arranger  ses 
affaires  :  d'ailleurs,  il  pourrait  bien  trouver  des 
maltres,  mais  point  de  m6diateurs.  En  trois  ans 
les  Suisses  avaient  essay^  quatre  a  cinq  constitu- 
tions. Du  milieu  de  toutes  ces  lultes,  le  principe 
aristocratique  s'avan^^it  toujours  menagant.  Le 
gouvemement  helv^tique  r^clama  la  mediation  de 
Napoleon;  il  la  leur  promit,  et  leur  adressa  ces 
paroles  :  «  Vous  vous  6tes  disputes  trois  ans  sans 
vous  entendre.  Si  I  on  vous  abandonne  k  vous-mfr- 
mes ,  vous  vous  tuerez  trois  ans  encore  sans  vous 
entendre  davantage.  Votre  histoire  prouve  d'ail- 
leurs  que  vos  guerres  intestines  n'ont  jamais  pu  se 
terminer  que  par  Tintervention  de  la  France.  II  est 
vrai  que  j  avais  pris  le  parti  de  ne  plus  me  m6ler 
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de  vos  affaires....  Je  reviens  sur  ma  resolution.  Je 
serai  le  mediateur  de  vos  diffi^rends ;  mais  ma  me- 
diation sera  efficace,  telle  qu'il  convient  au  grand 
peuple  au  nom  duquel  je  parle.  » 

A  la  voix  du  chef  de  la  r6publique  fran(jaise  et 
cisalpine,  les  armes  tombent  des  mains  des  partis 
combattants,  et  de  tons  les  points  de  la  Suisse,  les 
deputes  se  rendent  k  Paris  pour  y  rediger  une 
constitution  sous  les  auspices  de  la  France.  Napo- 
leon discute  tous  les  int^r^ts  de  chaque  canton  en 
particulier,  et  leur  dit  que  la  nature  a  fait  leur  Etat 
federatif ,  que  vouloir  la  vaincre  ne  serait  pas  d'un 
homme  sage,  qu'il  voulait  la  d^mocratie  la  plus 
etendue  pour  les  petits  cantons.  «Vous  voudriez 
an^antir,  disait-il,  les  landsgemeinden  * ;  mais  alors 
il  ne  faudrait  plus  parler  de  democratie.  Ce  sont 
ces  formes  de  gouvernement  qui  vous  distinguent. 
Songez  bien  k  Timportance  d'avoir  des  traits  car 
ractiristiquss.  C'est  ce  qui  vous  emp6che  de  vous 
confondre  avec  d'autres  Etats  et  de  vous  y  incor- 
porer.D  Les  elections,  il  les  voulut  imm^diates  et 
non  excretes  par  des  corps  eiectoraux.  Le  gra- 
beau,  qui  est  le  droit  exerce  par  les  eiecteurs 
contre  leurs  mandataires  ou  les  employes  nomm^s 

1.  Assemblees  populaires. 
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par  eux,  lui  semblait  n^essaire^  mais  sealement 
pour  les  employes  dont  les  places  ^taient  a  vie. 
Enfin,  Tacte  de  mediation  fut  sign6;  il  apportea 
la  Suisse,  avec  la  pacification  des  troubles  inl^ 
rieurs,  de  grands  avanlages. 

II  garanlit  la  souverainet6  du  peuple ,  il  abolil 
toute  pr^s6ance  d'un  pays  sur  un  autre  :  il  n'y  eut 
plus  de  sujets  en  Suisse,  tous  furent  citoyens. 
L'acte  de  mediation  fut  done  un  bien  pour  la 
Suisse,  parce  qu'il  cicatrisa  ses  blessures  et  assura 
ses  libert^s.  Mais  ne  nous  feisons  pas  illusion  : 
pourquoi  TEmpereur  avait-il  laiss^  le  pouvoir  cen- 
tral sans  force  et  sans  vigueur?  C'est  qu'il  ne  vou- 
lait  pas  que  la  Suisse  pAt  entraver  ses  projets ;  il 
d^sirait  qu'elle  fAt  heureuse,  mais  momentan6- 
ment  nuUe;  et  d'ailleurs  sa  conduite  pour  ce  pays 
est  conforme  a  celle  qu'il  adopta  pour  tous  les 
autres.  Partout  il  n'installa  que  des  gouverne- 
ments  de  transition  entre  les  idees  anciennes  et 
les  id6es  nouvelles.  Partout  on  peat  remarquer 
dans  ce  qu'il  ^tablit  deux  616ments  distincts  : 
une  base  provisoire  avec  les  dehors  de  la  sta- 
bility. Provisoire,  parce  qu'il  sentait  que  I'Eu- 
rope  voulait  6tre  r^gen^r^e ;  avec  les  dehors  de 
la  stabilite,  afin  d'abuser  ses  ennemis  sur  ses 
grands  projets,  et  pour  qu'on  ne  I'accusftt  pas  de 
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tendre  a  Tempire  du  monde.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  surmonta  d'un  diad^me  imperial  ses  lauriers 
r^publicains,  c'est  dans  ce  but  qu'il  mit  ses  fr^res 
sur  des  trdnes. 

Un  grand  homme  n'a  pas  les  vues  ^troites  et  les 
faiblesses  que  lui  pr6te  le  vulgaire.  Si  cela  ^tait,  il 
cesserait  d'6tre  un  grand  homme,  Ce  n'est  done 
point  pour  donner  des  couronnes  a  sa  famille  qu'il 
nomma  ses  freres  rois ,  mais  bien  pour  qu'ils  fus- 
sent,  dans  les  divers  pays ,  les  piliers  d'un  nouvel 
Edifice,  n  les  lit  rois  pour  qu'on  crAt  k  la  stabilite, 
et  qu'on  n'accusftt  pas  son  ambition,  11  y  mit  ses 
freres,  parce  qu'eux  seuls  pouvaient  concilier  Tid^e 
d'un  changement  avec  Tapparence  de  Tinamovibi- 
lit^,  parce  qu'eux  seuls  pouvaient  6tre  soumis  a  sa 
volont6  quoique  rois,  parce  qu'eux  seuls  pouvaient 
se.  consoler  de  perdre  un  royaume  en  redevenant 
princes  fran^ais,  Mon  pere,  en  HoUande,  fut  un 
exemple  frappant  de  ce  que  j'avance.  Si  I'empe- 
reur  Napol6on  eM  nomm6  un  general  fran^is  au 
lieu  de  son  fr^re,  en  1810,  les  Hollandais  se 
fussent  battus  contre  la  France.  Mon  pere,  au 
contraire,  ne  croyant  pas  pouvoir  concilier  les 
inter^ts  du  peuple  qu'il  6tait  appel^  a  gouverner 
avec  ceux  de  la  France,  pr6f(6ra  perdre  son 
royaume  plutdt  que  d'aller  contre  sa  conscience 
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ou  centre  son  fr6re.  L'histoire  nous  oflFre  rarement 
un  aussi  bel  example  de  d6sint6ressement  et  de 
loyaut^. 

Si  Ton  examine  toute  la  conduite  de  Napol^n, 
on  trouvera  partout  les  m6mes  symptdmes  de  pro- 
gres,  les  m^mes  apparences  de  stabilite.  C'est  la 
le  fond  de  son  histoire.  Mais,  dira-t-on,  quand  de- 
vait  6tre  le  terme  de  cet  6tat  provisoire?  A  la  d^ 
faite  des  Russes,  a  Tabaissement  du  syst^me  an- 
glais, S'il  eM  6te  vainqueur,  on  aurail  vu  le  duche 
de  Varsovie  se  changer  en  nationality  de  Pologne, 
la  Westphalie  se  changer  en  nationality  allemande, 
la  vice-royaut6  d'ltalie  se  changer  en  nationality 
italiennc;  En  France,  un  regime  liberal  eAt  rem- 
place  le  regime  dictatorial;  partout  stability, 
liberty,  independance,  au  lieu  de  nationalitys  in- 
compiytes  et  d' institutions  transitoires.  Mais  reve- 
nons  k  la  Suisse. 

Jusquen  1814,  la  Suisse  a  joui  d'une  tranquil- 
lity parfaite  :  elle  fut  heureuse  avec  Talliance  fran- 
gaise ;  elle  nous  donna  des  rygiments  de  ligne  qui 
cueillirent  aussi  leur  part  de  gloire  dans  les  rangs 
de  la  grande  armye ;  mais  les  revers  de  Napoiyon 
reveiliyrent  partout  les  vieilles  prytentions  du  parti 
des  priviiyges;  et  la  Suisse,  trompye  par  ses  chefs, 
alia  se  prostemer  aux  pieds  des  souverains  ytran- 
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gers  auxquels  elle  ouvrait  ses  portes.  De  m6me 
que  la  confederation  du  Rhin  abandonna  son  pro- 
tecteur,  de  m6me  la  Suisse  abandonna  son  m^dia* 
teur,  et  les  cohortes  du  Nord  pass6rent  triom- 
phantes  pr^s  des  champs  de  bafaille  de  Sempach 
et  de  Morgarten.  La  trace  de  leur  passage  fut  la 
violation  des  libert^s  que  Napoleon  avait  assur^es 
a  la  Suisse.  L'aristocratie  prit  le  dessus  dans  les 
grands  cantons ;  le  peuple  perdit  de  ses  droits  et 
r union  fut  aflfaiblie.  Dans  certains  cantons,  les 
elections  ne  se  firent  plus  que  par  des  colleges 
eiectoraux,  oil  les  grands  proprietaires  d'une  part, 
et  un  tiers  des  grands  et  petits  conseils  de  Tautre, 
avaient  seuls  le  droit  de  sieger  et  de  parler.  Oui, 
ce  fut  au  nom  de  la  liberty  que  les  souverains  d6- 
tr6nerent  Napoleon;  mais  leur  victoire  n'en  fut 
pas  moins  le  triomphe  du  systeme  aristocratique 
sur  le  parti  d^mocratique,  de  la  legitimite  sur  la 
souverainete  populaire,  des  privileges  et  de  Top- 
pression  sur  Tegalit^  et  Findependance.  1815  fut 
pour  la  Suisse,  comme  pour  les  autres  peuples, 
une  reaction  liberticide. 

Au  bout  de  quinze  ans,  la  France,  en  Juillet,  se 
ressouvint  de  ce  qu'elle  avait  perdu,  et  de  ce 
qu  elle  avait  encore  a  obtenir.  Elle  se  souleva,  et 
le  bruit  qu  elle  fit  en  rompant  les  chalnes  dont  on 
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voulait  r^treindre,  reveilla  en  sursaut  les  peuples. 
Quant  aux  rois,  depuis  89  ils  ne  dormaient  plus! 
rjia({ue  nation  jeta  un  trisle  regard  sur  elle-meme, 
et  init  la  main  sur  ses  blessures.  Les  fils  de  Guil- 
launie  Tell  aussi  avaient  des  droits  a  revendiquer. 
lis  so  disaient  :  la  confederation  Suisse  est  une  re- 
publique^  mais  elle  n'est  pas  libre ;  elle  senible  se 
gouverner  elle-m^me,  et  c'est  Tesprit  de  la  sainte 
alliance  qui  la  guide.  Les  elections  ne  sont  point 
gen(5rales ;  nuUe  part  on  ne  pent  exprimer  libre- 
ment  sa  pens^e  par  ecrit;  elle  est  republique,  et  la 
publicile  n'est  garantie  ni  dans  les  cours  de  jus- 
lice,  ni.dans  les  deliberations  de  la  diete,  ni  dans 
celles  .des  conseils  legislalifs ;  elle  ne  forme  qu  un 
seul  Etat,  et  pourtant  chaque  canton  est  un  petit 
peuple  a  part,  qui  tend  journellement  a  se  separer 
davantage  de  la  grande  famille ;  elle  voudrait  sou- 
tenir  son  ind^pendance,  si  elle  etait  altaqu^e,  et 
son  armee,  par  une  organisation  vicieuse,  n'apas 
de  point  de  reunion,  ni  de  chefs  qu  elle  connaisse, 
ni  de  drapeau  qui  rallie  les  enfants  d'une  m6me 
patrie.  —  Tons  ces  abus,  les  Suisses  veulent  les 
reprimer  d'un  commun  accord;  ils  renverseiit, 
en  1830  et  en  1831 ,  tout  ce  qui  genait  leur  mou- 
vement  de  progres,  et  nous  les  voyons  aujour- 
d'hui  se  constituer  eux-m6mes  avec  la  fermele 
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et  la  perseverance  qui  conviennent  a  un  peuple 
libra  \ 

Avant  de  parler  du  syst^me  f6d6ratif ,  je  dirai 
qu'en  general  il  est  impossible  de  reconnaitre  un 
syst^me  bon  pour  tons  les  peuples,  et  que  vouloir 
etendre  indistinctement  la  m6me  forme  gouverne- 
mentale  sur  tons  est  une  idee  fausse  et  malheu- 
reuse,  Chaque  nation  a  ses  moeurs,  ses  habitudes, 
sa  langue ,  sa  religion ;  chacune  a  son  caractere 
particulier,  un  inter^t  different,  qui  depend  de  sa 
position  geographique ,  ou  de  sa  statistique.  S'il  y 
a  des  maximes  bonnes  pour  tons  les  peuples,  il 
n'y  a  pas  de  systeme  bon  pour  tons,  C'est  ainsi 
que  ee  qui  a  fait  le  salut  de  la  France,  la  centrali- 
sation du  pouvoir  pendant  la  R^publique  et  TEm- 
pire,  faisait  le  malheur  de  la  Suisse.  EUe  ne  pouvait 
se  faire  une  unit6  qui  lui  semblait  tyrannique ,  et 
que  sa  position  geographique  rendait  encore  plus 
insupportable  ;  et  cependant  elle  d6sirait  6tre  gou- 

1 .  II  est  necessaire  de  remarquer  que  si  la  revolution  s'est 
operee  successivement  dans  chaque  canton ,  excepte  dans  les 
cantons  purement  democratiques ,  le  pacte  federal  n'a  pas  6te 
change  jusquUci.  La  question  que  Ton  agite  maintenant  n'a 
done  rapport  qu'aux  inter^ts  generaux.  Les  cantons  du  Tessin , 
de  Vaud ,  de  Lucerne  et  de  Zurich ,  avaient  dejk  commence  la 
reforme  de  leurs  constitutions  dans  les  premiers  mois  de 
Tannee  1830,  avant  la  grande  semaine  de  Juillet. 
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vern^e  par  les  m6mes  maximes,  c'est-a-dire  6tre 
r^publique,  ind^pendanle  et  libre. 

Non-seulement  un  m6me  syst^me  ne  pent  pas 
convenir  a  tous  les  peuples,  mais  les  lois  doivent 
se  modifier  avec  les  generations,  avec  les  circon- 
stances  plus  ou  moins  difficiles.  L'empereur  Napo- 
leon, dont  on  admirera  toujours  davantage  les 
intentions,  it  mesure  qu*on  scrutera  avec  plus 
d'impartialite  ses  actions,  ses  principes  et  sa  ten- 
dance, disait  au  conseil  d'fitat  *  :  a  II  ne  faut  pas 
se  lier  dans  Finstitution  d'un  nouveau  gouveme- 
ment  par  des  lois  d^taill^es;  les  constitutions  sont 
Fouvrage  du  temps;  on  ne  saurait  laisser  une 
trop  large  voie  aux  ameliorations. »  Montesquieu 
nous  dit  aussi  «  que  c'est  une  chose  qu'on  a  \Tie 
toujours,  que  de  bonnes  lois,  qui  ont  fait  qu  une 
petite  r^publique  devlnt  grande,  lui  devinrent  a 
charge  lorsqu'elle  s'est  agrandie,  parce  qu'elles 
etaient  telles  que  leur  effet  naturel  etait  de  faire  un 
grand  peuple,  et  non  pas  de  le  gouverner.  »  Et 
c  est  ainsi  qu'aujourd'hui  la  tyrannic  de  la  Con- 
vention ne  pourrait  plus  revenir;  c'est  ainsi  que 
Varbitraire  de  T  Empire  serait  inexecutable. 

Suivant  les  besoins  du  moment,  les  hommes 

1.  Stance  du  1"  decembre  1803. 
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tournent  leurs  regards  ou  vers  le  pass6,  ou  vers 
I'exemple  d'un  peuple  Stranger.  S'ils  se  bornaient 
k  n'imiter  chez  leurs  voisins  que  les  institutions 
qui  peuvent  leur  convenir,  ils  ne  suivraient  en  cela 
que  les  lois  de  la  sagesse;  mais  trop  souvent 
quand  on  copie,  on  adopte  jusqu'aux  defauts. 

En  1815,  en  France,  on  ne  r6vait  que  le  gou- 
vernement  anglais ;  aujourd'hui  on  ne  r6ve  que  le 
gouvernement  am^ricain ,  quoique  nous  ne  soyons 
ni  Anglais  ni  Am^ricains.  Nous  ne  sommes  pas 
Anglais,  parce  que  depuis  89  nous  n'avons  plus 
d'aristocratie,  parce  que  nous  ne  somjnes  pas  en- 
tour^s  d'une  mer,  qui  a  elle  seule  protege  notre 
ind^pendance,  parce  que  nous  n'avons  ni  les  mo- 
nies moeurs,  ni  le  m6me  climat,  ni  le  m6me  carac- 
t^re,  ni  par  consequent  les  mdmes  qualit^s  et  les 
mdmes  d6fauts  :  les  besoins  sont  done  diff^rents. 
Nous  ne  sommes  pas  non  plus  Americains ,  parce 
que  nous  sommes  32  millions  d'hommes  sur 
20000  lieues  carries,  tandis  que  les  Etats-Unis 
d'Amerique  n'ont  que  10  millions  sur  une  ^tendue 
de  280000  lieues  carries,  parce  que  rAm^rique 
est  un  pays  neuf ,  ou  les  terres  a  exploiter  sont 
immenses,  ou  toutes  les  facult^s  se  portent  vers  le 
commerce  et  T agriculture;  il  n'y  a  pas  de  ces  po- 
pulations industrielles  dont  Texistence  pr^caire  est 
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an  sujet  de  crainte  et  de  difficult^  pour  tout  gou- 
vemement;  il  n'y  a  pas  de  partis  acharn^s  qui, 
oubliant  qu'ils  sont  fils  d'une  m6me  patrie,  se 
hajssent  mortellement,  et  ^branlent  sans  cesse  le 
gouvemement  pour  le  remplacer  par  un  autre  plus 
en  rapport  avec  leurs  opinions  et  leurs  int6r6ts; 
enfin,  ils  n'ont  pas  autour  d'eux  des  voisins  in- 
quiets  et  redoutables  qui  h^rissent  de  baionnettes 
leurs  fronti^res,  des  que  le  mot  de  liberty  a  retenti 
k  leurs  oreilles, 

Le  syst^me  f^d^ratif  pent  done  convenir  a  I'A- 
m^rique  et  a  la  Suisse,  et  rendre  ces  pays-la 
heureux ,  sans  que  nous  devious  en  tirer  la  con- 
sequence que  le  m6me  gouvemement  nous  appor- 
terait  la  m6me  prosp^rit^.  Deja  la  Suisse,  qui  nous 
ressemble  ^avantage,  se  plaint  de  ce  syst^me ;  elle 
sent  que  ses  forces  sont  paralys^es,  et  qu'elle  ne 
compte  pas  pour  ce  qu'elle  pourrait  compter  dans 
la  balance  de  TEurope.  Mais  qu'elle  ne  se  plaigne 
pas  trop  de  sa  nullite,  elle  lui  a  dA  peut-6tre  son 
salut  en  1815, 

Jusqua  present,  c'est  un  danger  pressant,  c'est 
le  besoin  de  s'unir  contre  un  ennemi  commun, 
qui  a  amen^  des  Etats  difTerents  a  une  confedera- 
tion :  il  en  a  ^t^  ainsi  de  la  Suisse,  de  la  Hol- 
lande,  de  TAmerique;  mais  jamais  un  legislateur 
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n'a  pens6  a  donner  comme  principe  de  ses  lois  a 
une  nation^  un  germe  de  disunion.  Le  syst^me  f4- 
d^ratif  peut  unir  ,  il  est  vrai,  diffi^rents  peuples; 
mais  il  divise  une  nation  qui  formait  un  tout  com- 
pacte ;  il  tue  tout  esprit  de  nationalite  et  d'ind6- 
pendance.  L'Allemagne  est  aussi  divisee  en  Etats 
fed^ratifs  qui  ont  leur  diete  federate,  et  leurs  trou- 
pes r^unies  en  un  seul  corps  d'armee ;  mais  for- 
ment-ils  une  nation  ?  Pourquoi  vante-t-on  la  poli- 
tique cruelle  de  Louis  XI  et  de  Richelieu?  C'est 
qu'ils  abaiss^rent  les  grands  vassaux  qui,  com- 
mandant chacun  une  province ,  formaient  une 
confederation  et  divisaient  la  force  de  FEtat-  II 
faut,  dans  un  grand  pays,  un  centre  qui  soit  le 
principe  de  la  prosp6rit6,  comme  le  coeur  est  le 
principe  de  la  vie  dans  le  corps  humain. 

Zschokke,  le  c6lebre  6crivain  Suisse,  peintainsi 
Tesprit  qui  regnait  dans  les  cantons  :  a  On  les  vit 
toujours,  dit-il,  insouciants  de  la  gloire  et  de  la 
prosperity  de  la  confederation,  ne  pensant  qua 
Tavantage  de  leur  petit  territoire,  et  favorisant  la 
cause  des  etrangers  contre  leurs  propres  confede- 
res. »  Que  serait-ce  dans  une  nation  ou  tant  d'am- 
bitions  s'exhalent,  ou  tant  d'interets  s'entre-cho- 
quent,  ou  tant  de  passions  s'agitent,  ou  tant  de 
prejug6s  surnagent  toujours?  Cela  serait  le  com- 
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mracement  de  la  ruine  et  du  d^membrement  de  la 
France.  Divisez  un  grand  Etat,  et  chaque  portico 
Youdra  s'^lever  au  detriment  des  autres;  chaque 
province  serait  le  foyer  de  noiiveaux  int^rftts,  de 
nouvelles  pretentions ;  elle  tendrait  toujours  a  se 
s^parer  du  centre.  De  mdme  que  les  hommes 
r^unis  en  corps  font  toujours  passer  Fesprit  de 
corps  avant  Fint^r^t  general,  de  m6me,  si  la 
France  6tait  divis^e  en  provinces ,  Tint^rfit  provin- 
vincial  Femporterait  sur  Fint^r6t  commun;  et  je  ne 
calcule  pas  la  chance  oii  chaque  province,  arborant 
son  drapeau,  deviendrait  chef  d'une  nouvelle  li- 
gue,  et  voudrait  imposer  ses  lois  au  reste  du  pays. 
Honorons  plut6t  ce  d^cret  de  la  Convention  qui, 
comprenant  combien  Funion  est  n^cessaire  dans 
un  gouvernement,  d^clara  la  R^publique  une  et 
indivisible ;  honorons  les  adniinistrateurs  habiles 
qui,  en  divisant  la  France  par  d^partements,  firent 
cesser  toute  distinction  provincial^  II  n'y  eut  plus 
de  Bourguignons  ni  de  Normands  ;  il  n'y  eut  plus 
que  des  Frangais,  tons  soumis  a  la  m6me  loi ,  tous 
jouissant  des  m6mes  bienfaits.  Nous,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  chercher  un  module  dans  les  pays 
Strangers;  ce  qu'il  nous  faut  en  France,  c'estun 
gouvernement  qui  soit  en  rapport  avec  nos  b6- 
soins,  notre  nature  et  notre  condition  d' existence. 
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Nos  besoins  soot  I'^galit^  et  la  liberte ;  notre  na- 
ture, c'est  d'6tre  les  ardents  promoteurs  de  la  ci- 
vilisation; notre  condition  d'existence  est  d'etre 
forts,  afin  de  d^fendre  notre  ind^pendance.  Ainsi 
done,  pour  dtre  libres,  ind^pendants  et  forts,  il 
nous  faut  un  pouvoir  national^  c'est-k-dire  un  pou- 
voir  dont  tons  les  616ments  se  retrempent  dans  le 
peuple,  seule  source  de  tout  qui  est  grand  et 
g^n^reux.  Quant  k  la  Suisse,  compos6e  de  diflF4- 
rents  peuples,  elle  est  habitude  depuis  des  siecles 
au  systeme  fSd^ratif ;  la  nature  en  a  jet6  les  bases 
en  s^parant  les  cantons  par  des  chalnes  de  mon- 
tagnes,  des  d6fil6s,  des  lacs  et  des  fleuves.  Elle 
n'est  pas,  comme  la  France,  k  la  t6te  des  nations, 
objet  de  crainte  et  de  jalousie  pour  les  rois ,  objet 
d'espoir  et  de  consolation  pour  les  pettples.  Ce 
que  les  Suisses  veulent  actuellement,  c'est  plus 
d'unit^.  dans  le  gouvernement  f6d6ral,  afin  de  sim- 
plifier  les  rouages  de  Tadministration ,  et  pour  6tre 
plus  en  mesure  de  r^sister  k  une  invasion,  Mais 
h^las  I  les  Suisses  eux-m6mes  ne  sont  pas  d' accord. 
La  plupart  des  cantons,  qu'on  appelait  aristocra- 
tiques,  ont  fait  leur  revolution  cantonale,  et  ceux- 
la  d^sirent  un  changement  federal ;  les  autres  pe- 
tits  cantons ,  appel^s  d^mocratiques ,  se  refusent  k 
participer  a  Talliance  commune ,  car  ils  appellent 
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liberty ,  les  abus  qu'on  leur  a  laiss^  et  les  privi- 
leges qu'ils  exercent.  Leur  vue  6troite  ne  passant 
pas  la  limite  de  leur  canton ,  ils  oublient  Fint^r^l 
commun^  et,  par  les  malheureux  effets  d'un  sys- 
teme  qui  tend  toujours  a  Tisolement,  ils  se  croient 
plutdt  allies  des  autres  cantons ,  qu'enfants  d'une 
m6me  patrie. 

Jetons  maintenant  quelques  regards  sur  la  po- 
sition de  la  Suisse,  et  sur  les  constitutions  par- 
tielles  des  cantons. 

La  confederation  heWetique  est  une  reunion  de 
r^publiques  toutes  differentes  les  unes  des  autres. 
Le  besoin  de  la  defense  commune  les  a  rappro- 
chees,  et  peu  k  peu  les  a  r^unies  par  des  liens  plus 
ou  moins  solides.  Sa  population  est  pauvre,  mais 
industrielle,  hospitali^re  et  fi6re,  courageuse  sans 
orgueiL  EUe  s'^l^ve  a  deux  millions  d'habitants. 

U  y  a  vingt-deux  cantons.  On  comptait  autrefois 
comme  cantons  aristocratiques ,  BAle,  Berne,  Fri- 
bourg.  Lucerne,  Schaffouse,  Soleure,  Zurich.  Les 
petits  cantons,  ou  cantons  d^mocratiques ,  sont 
Appenzell,  Glaris,  Schwitz,  Unterwalden ,  Uri, 
Zug.  Les  nouveaux  cantons  sont  Argovie,  Saint- 
Gall,  Orisons,  Tessin,  Thurgovie,  Vaud,  Neufchft- 
lel,  Valais,  Geneve. 

II  est  presque  impossible  de  faire  un  resume 
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exact  de  la  constitution  qui  r6git  les  diff!6rents 
cantons;  il  n'y  en  a  peut-6tre  pas  deux  qui  soient 
gouvern^s  de  la  m6me  maniere.  A  peu  pr^s  par- 
tout,  le  peuple  a  aujourd'hui  la  souveraine  puis- 
sance ,  nulle  part  il  ne  Texerce  de  m6me.  Dans  les 
grands  cantons,  le  gouvernement  est  confix  k  un 
ou  deux  premiers  magistrals,  que  Ton  nomme  ou 
landamann,  ou  a\oyer,  ou  bourgmestre.  Celui-ci 
forme,  avec  le  petit  conseil  qu'il  preside,  Tauto- 
rit^  executive.  Le  grand  conseil,  qui  nomme  le 
petit  conseil,  est  Tassembl^e  deliberative;  il  est 
eiu,  en  g^n^ral,  excepte  a  Geneve,  directement 
par  le  peuple  de  chaque  canton,  Ce  grand  conseil 
etablit  les  impdts,  verifie  Tadministration  du  can- 
Ion,  et  rectifie  les  arr^tes  de  la  diete  :  il  nomme 
les  deputes, 

Dans  les  petits  cantons,  ce  sont  les  landsge- 
meinden  qui  sont  encore  en  vigueur.  Une  fois  par 
an,  ou  tous  les  deux  ans,  suivant  les  cantons, 
tous  les  hommes,  depuis  Fftge  de  seize  ans,  se 
r^unissent  dans  une  grande  plaine.  Leur  nombre 
se  monte,  d'apres  la  population,  de  3000  a  10000 
hommes.  Le  landamann  et  les  conseillers  sont 
elev^s  sur  une  espece  de  tr6teau  ;  de  la  ils  parlent 
au  peuple  qui  r6pond  aflfirmativement  ou  n^gative- 
ment  en  ^levant  la  main.  C  est  la  majority  qui  d6- 
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cide.  Dans  quelques  caDtons^  ils  sont  tous  arm^ ; 
et  cependant  ils  ne  se  battent  jamais.  lis  approu- 
vent  ou  rejettent  les  projets  de  lois ;  ils  nomment 
le  landamann ,  et  leurs  autres  employes ;  ils  nom- 
ment leurs  deputes  a  la  di^te ,  d^cident  des  traits 
d' alliance,  font  la  paix  ou  la  guerre.  Le  canlon  est 
encore  divis^  en  cercles  qui  ont  aussi  leurs  lands- 
gemeinden.  Ces  autres  assemblies  nomment  leur 
president,  leurs  juges,  et  un  conseil  de  soixante 
membres.  La  premiere  instruction  manque  k  ces 
braves  habitants  des  montagnes ;  et  quoique  toute 
la  puissance  soit  dans  leurs  mains,  ils  obiissenta 
un  petit  nombre  de  families.  Celles-ci  devraient  au 
moins  profiter  de  leur  influence  pour  leur  faire 
comprendre  que  leur  interfit  ne  se  borne  pas  k  la 
limite  de  leur  canton,  et  que  le  bien-6tre  et  la 
force  d'une  partie  ne  dependent  que  du  bien-6tre 
et  de  la  force  de  la  giniraliti.  Jusqu'^  present  ils 
se  trompent  sur  leurs  veritables  intir^ts.  Au  risque 
d'entraver  toute  resolution  utile,  ils  ne  donnent 
k  leurs  diputis  k  la  diite  que  des  pouvoirs  extr6- 
mement  restreints ;  et  regardent  comme  le  premier 
des  privileges  de  sanclionner  tous  les  arr6les  de 
Fassembiee  fiderale.  C'est  pr6cis6ment  le  contraire 
de  ce  qui  existe  en  France.  La,  par  FeflFet  d'une 
trop  grande  centralisation,  le  pouvoir  veut  inter- 
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yenir  dans  les  affaires  les  plus  minutieuses  des 
communes^  et  les  obliger,  par  exemple,  k  deman- 
der  rautorisation  k  Paris,  avant  de  reconstruire 
un  pent  ou  d'^tablir  une  fontaine.  Dans  ce  cas, 
c  est  le  centre  qui  fait  tout  refluer  vers  lui  au  de- 
triment de  la  circonference ;  dans  Tautre,  c'est  la 
circonf^rence  qui  entrave  Taction  et  la  reaction  du 
centre.  Ces  deux  abus  sont  aussi  pernicieux  Tun 
que  Fautre;  mais  on  pent,  ce  me  semble,  remMier 
a  Tun  sans  faire  de  la  France  un  6tat  f^d^ratif ;  et 
a  Tautre  sans  ^tablir  en  Suisse  une  seule  autorit^ 
centraie.  En  g^n^ral,  la  Suisse  a  les  abus  du  sys- 
t6me  oppose  a  celui  des  fitats  monarchiques ; 
ainsi^  chez  eux,  les  employes  sont  r^^lus  si  sou- 
vent,  qu'ils  n'ont  presque  pas  le  temps  de  se  met- 
tre  au  courant  des  affaires.  C'est  le  contraire  de 
Tabus  qui  rend,  chez  d'autres  peuples,  les  charges 
h^reditaires. 

Chaque  canton  de  la  Suisse  a  un  code  a  part.  II 
y  en  a  m6me  qui  n'en  ont  pas  du  tout.  Chez  ceux- 
ci,  Tusage  remplace  la  loi.  Qui  se  douterait  qu'il  y 
a  des  cantons  ou  le  code  criminel  est  encore  bar- 
bare  ;  ou  Ton  force  un  aveu  de  la  bouche  des  ac- 
cuses par  la  torture  ou  par  des  coups  de  button; 
ou  Ton  condamne  a  mort  pour  une  violation  de 
propriety;  ou  Ton  prolonge  Tagonie  des  criminels 
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en  les  pendant  k  des  potences?  Quant  au  jury,  il 
n  en  existe  nuUe  part.  II  y  a  des  endroits  ou,  pour 
de  grands  crimes ,  on  forme  des  commissions  ou 
des  tribunaux  speciaux  qui  enMvent  les  accuses  a 
leurs  juges  naturels  * .  La  publicity  en  maliere  cri- 
minelle  est  plus  ou  moins  en  usage  dans  les  diffe- 
rents  cantons.  Elle  n'existe  dans  son  entier  qua 
Geneve. 

La  diete  est  compos6e  des  d^put6s  de  tons  1^ 
cantons.  Chaque  canton  envoie  deux  depuU^s,  mais 
n'a  qu'une  voix.  La  di^te,  pendant  son  absence, 
\  est  remplacee  par  le  conseil  d'Etat  du  canton  dans 
lequel  elle  si(^ge.  Ce  conseil  porte  le  nom  de  vor- 
ort.  II  y  a  trois  villes  ou  la  diete  si^ge  successive- 
ment  pendant  deux  ans.  II  y  a  done  trois  vorort, 
qui  sont  Zurich ,  Berne  et  Lucerne. 

Les  stances  de  la  di^te  n'ont  pas  et6  publiques 
jusqua  ce  jour.  Uepuis  1831  seulement,  toutes 
les  deliberations  des  conseils  l^gislatifs  sont  pu- 
bliques. 

La  Suisse  est  divis6e  actuellement  en  deux  par- 
tis :  Tun,  et  c'est  le  parti  du  mouvement,  sent 
tons  les  d^savantages  du  systeme  f&leratif ,  et  tend 
a  un  pouvoir  central ;  Tautre  pr^f^re  sa  vieille  rou- 

1.  Voyez  Franscini,  Statistique  de  la  Suisse^  augmentee  par 
Hagenaur,  page  256. 
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tine  gouvernementale ;  il  se  concentre  dans  la  sou- 
\erainet6  cantonale. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  en  abr^g^  me 
porte  a  croire  qu'il  faudrait  a  la  Suisse  un  pouvoir 
central  plus  fort,  sans  changer  son  ^tat  f^deratif ; 
et  de  m6me  que  les  hommes ,  en  passant  de  T^tat 
de  nature  a  T^tat  social,  ont  renonc6  a  quelques- 
uns  de  leurs  droits  naturels,  afin  que  la  soci^t^ 
leur  garantit  Tentiere  jouissance  de  tous  les  autres, 
de  m6me ,  les  cantons  devraient  renoncer  a  quel- 
ques-uns  de  leurs  droits,  afin  que  le  pouvoir  f6d6- 
ral  pAt  leur  garantir  intacts  les  int6r6ts  qui  sont 
con)muns  a  tous. 

II  y  a  pour  toute  la  confederation  helv6tique 
deux  int6r6ts  bien  distincts  :  Tun  est  I'inter^t  ge- 
neral, I'autre  est  Tinter^t  local.  Tout  ce  qui  est 
d'int^rfit  g^n^ral  doit  done  6tre  fait  par  les  auto- 
riles  fed^rales ;  tout  ce  qui  est  d'int^ret  local 
doit  6tre  fait  par  le  pouvoir  cantonal.  Le  tout  con- 
siste  done  a  faire  la  distinction  juste  et  precise 
entre  ces  deux  inter^ts.  L'int^r^t  general  com- 
prend  la  defense  du  pays,  les  lois  sur  le  com- 
merce, les  lois  sur  la  presse,  un  m6me  code  civil 
et  criminel,  un  m6me  systeme  de  poids  et  me- 
sures ,  un  systeme  financier  pour  subvenir  aux  d6- 
penses  fed^rales.  Tout  Suisse  en  effet  doit  d^sirer 
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I'md^pendance  de  sa  patrie ;  mais  elle  n'est  qu  une 
chim^re,  si  elle  n'est  soutenue  par  un  syst^me 
militaire  fiartement  organist.  Les  lois  sur  le  com- 
merce doiverit  6tre  uniformes^  parce  qu'il  est  dans 
rint6r6t  de  tous  de  lever  des  entraves  qui  arrfitent 
les  commmiications^  g^nent  les  sp^ulations^  et 
empSchent  le  d^veloppement  de  Tindustrie. 

Tout  citoyen  d'une  r^publique  doit  d^sirer 
d'6tre  libre,  et  la  liberty  est  un  vain  mot,  si  Ton 
ne  peut  exprimer  librement  par  6crit  ses  pens^es 
et  ses  opinions.  Si  la  publicity  avait  des  entraves 
dans  un  canton,  elle  irait  porter  ses  lumi^res  et 
ses  bienfaits  dans  un  autre ;  et  le  canton  qui  Tau- 
rait  exclue  n*en  serait  pas  plus  a  I'abri  de  ses  at- 
teintes.  La  liberty  de  la  presse  doit  done  6tre 
n^rale. 

U  faut  un  m6me  code  civil  qui  assure  aux  ci- 
toyens  d'un  m6me  pays  les  m^mes  droits  et  la 
m6me  justice.  Est-il  naturel  qu  un  propri^taire, 
par  exemple,  qui  a  sa  terre  aux  confins  de  deux 
cantons,  puisse  avoir  deux  proces  qui  seraient  ju- 
ges  par  des  lois  diff^rentes,  et  auraient  des  deci- 
sions contraires  ?  Le  code  criminel  doit  6tre  uni- 
forme,  car  on  ne  peut  6tre  condamn^  dans 
un  canton  pour  un  d^lit  qu'on  absout  dans  ud 
autre. 
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Umt6r6t  local  comprend  T^lection  des  membres 
du  grand  et  du  petit  conseil  y  la  lev^e  des  impdts 
pour  subvenir  aux  frais  d'administration  du  can- 
ton, r^lection  des  juges, 

Tels  devraient  6tre,  ce  me  semble,  les  attributs 
du  pouYoir  fiSd^ral  et  du  pouvoir  cantonal.  II  est 
en  eflFet  de  toute  n6cessit6  de  tirer  entre  ces  deux 
autorit^s  une  ligne  precise  de  demarcation.  J'ar- 
rive  k  Texamen  du  nouveau  pacte. 

Le  nouveau  pacte  f6d6ral  a  sur  la  Constitution 
de  1815  de  grands  avantages  ;  il  se  rapproche  de 
Facte  de  mediation,  avec  les  changements  que  les 
progr^s  de  la  civilisation  et  la  difference  des  cir- 
constances  devaient  n^cessairement  apporter.  Mais 
ce  qui  est  d'une  haute  importance,  et  ce  qui  peut- 
6tre  n'est  pas  senli  assez  gen^ralement  par  les 
Suisses,  c'est.que  cet  acte  est  depuis  longtemps  la 
premiere  Emanation  de  leur  souverainete ;  c'est 
leur  propre  ouvrage  exempt  de  toute  influence 
etrangere. 

Le  premier  avantage  du  projet  de  pacte  Suisse 
est  la  loi  fondamentale  qui  fixe  a  douze  ans  T^po- 
que  de  la  revision  du  pacte  f6d6ral.  Voici  en  effet 
la  souverainete  nationale  garantie.  Sans  de  sem- 
blables  lois,  la  souverainete  du  peuple  n'est  qu'un 
vain  mot  que  les  gouvernants  eraploient  pour 

II  23 
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tromper  les  cr^dules^  que  les  gouvern^  timides 
r^p^tent  pour  apaiser  leur  conscience  qui  leur  di- 
sait  de  bfttir  sur  de  larges  bases  les  institutions  de 
la  patrie. 

Dans  le  s^natus-consulte  de  Fan  XII  ^  qui  etablit 
les  devoirs  de  la  famille  Bonaparte  envers  le  peu- 
ple  francs ,  ce  principe  6tait  reconnu ;  car,  au 
bout  d'un  certain  temps  ^  Tobligation  d'un  appel 
au  peuple  ^tait  consacr^e. 

On  dit  que  dans  un  grand  pays  le  syst^me  elec- 
tif  pent  6tre  la  source  de  grands  d^sordres ;  mais 
tout  a  son  bon  et  mauvais  cdt^. 

Les  ennemis  de  la  souverainet^  populaire  vous 
diront  :  Le  syst^me  electif  a  partout  amen^  des 
troubles.  A  Rome^  il  a  partag6  la  r^publique  entre 
Marius  et  Sylla,  entre  C^sar  et  Pomp^;  TAlle- 
magne  a  ete  en  feu  pour  T^lection  des  empereurs; 
la  chr6tient6  a  troubl6e  par  le  choix  des 
papes;  on  a  vu  trois  ap6tres  de  saint  Pierre  se  dis- 
puter  son  heritage;  la  Pologne  a  6U  ensanglantee 
pour  le  choix  des  rois;  tandis  qu'en  France  ,  le 
syst^me  h6r6ditaire  a  pendant  trois  cents  ans  sur- 
mont^  toutes  les  dissensions. 

D'autres  r^pondront  :  Le  syst^me  Electif  a  gou- 
vem6  Rome  pendant  quatre  cent  cinquante  ans,  et 
Rome  fut  la  reine  du  monde,  le  foyer  de  la  ci>ili' 
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sation.  Le  syst^me  h^r^ditaire  n'a  pas  arr6t6  les 
revolutions  qui  chass^rent  une  fois  les  Wasa,  deux 
fois  les  Stuarts  et  trois  fois  les  Bourbons.  Si  le  prin- 
cipe  h^r^ditaire  a  emp6che  les  guerres  deflections, 
comme  celles  de  Pologne  et  celles  d'Allemagne,  il 
y  a  substitu^  les  guerres  de  successions ,  comme  la 
Rose  rouge  et  la  Rose  blanche,  la  guerre  pour  le 
tr6ne  d'Espagne,  celle  de  Marie-Th^r^se ;  et  d'ail- 
leurs,  ce  principe,  souvent  oppressif,  a  fait  naltre 
les  seules  guerres  l^itimes,  c'est-a-dire  les  guerres 
d'ind^pendance. 

n  est  vrai  que  la  stability  fait  seule  le  bonheur 
d*un  peuple;  sans  confiance  dans  Tavenir,  point 
d'esprit  vital  dans  la  soci6t6,  point  de  commerce, 
point  d^entreprises  bienfaisantes ;  les  masses  souf- 
frent  de  la  stagnation  de  tons  les  elements  de 
prosperity  qui  sont  arrfit^s  par  la  crainte  d'un 
bouleversement  prochain.  Mais  quel  est  le  moyen 
d'acqu^rir  cette  stability?  Est-ce  de  s'attacher  au 
passe  comme  a  une  base  immuable,  et  a  enchalner 
Favenir  comme  s'il  etait  deja  en  notre  possession? 
N'est-il  pas  tout  aussi  faux  de  r^arder  le  present 
comme  superieur  a  tout  ce  qui  a  exists,  que  de  le 
croire  au-dessus  de  tout  ce  qui  arrivera  par  la 
suite?  On  ne  pent  pas  dire  k  une  nation  :  Ton 
bonheur  est  \k,  il  est  fixe  par  des  homes  insur^ 
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montables ;  tout  progr^s  serait  un  d^faut,  tout 
retour  au  pass6  un  crime. 

La  nature  n'est  pas  stationnaire.  Les  institutions 
vieillissent^  tandis  que  le  genre  humain  se  rajeunit 
sans  cesse.  L'un  est  Fouvrage  fragile  des  homines^ 
Tautre  celui  de  la  Divinity.  La  corruption  peut 
s'introduire  dans  le  premier ;  le  second  est  incor- 
ruptible- C'est  Tesprit  celeste,  Tesprit  de  perfec- 
tionnement  qui  nous  entiraine. 

Le  principe  de  chaque  institution  est  ordinaire- 
ment  bon  y  parce  qu'il  se  fonde  sur  les  besoins  du 
moment;  il  d^g^n^re,  des  que  ces  besoins  sent 
changes,  d^s  que  Teffet  qu'il  devait  produire  est 
accompli. 

II  existe ,  dans  des  moments  de  transition  d'on 
progres  a  un  autre,  des  n^cessit^s  de  changement 
pour  d^truire  les  abus,  et  pour  remettre  les  lois 
en  rapport  avec  les  exigences  du  jour. 
.  Si  des  bornes  immuables  emp6chent  la  civilisa- 
tion de  s'^tendre,  le  progres  est  retard^  ;  mais  la 
transition,  au  lieu  d'6tre  douce  et  facile,  sera  mar- 
qute  par  une  explosion  qui  bouleversera  T^fice 
social,  et  sera  d'autant  plus  forte  qu'il  lui  aura 
fallu  plus  de  temps  et  d'efforts  pour  se  faire  jour. 

Mais  k  ces  moments  de  transition ,  qui  d^idera 
des  nouvelles  exigences  de  changements  ?  qui  d^- 


Digitized  by  Google 

I 


—  357  — 


cidera  des  difii^rentes  formes  de  gouvernement  ?  — 
Le  peuple^  qui  est  le  plus  juste  et  le  plus  fort  de 
tous  les  partis ;  le  peuple^  qui  abhorre  autaht  les 
excds  que  Tesclavage;  le  peuple,  quon  ne  peut 
jamais  corrompre^  et  qui  a  toujours  le  sentiment 
de  ce  qui  lui  convient. 

Mais  le  peuple  peut-il  exercer  son  pouvoir  ind6- 
finiment?  Ne  doit-il  pas  se  bomer  k  approuver,  k 
rejeter  les  propositions  faites  par  la  partie  6clair^e 
de  la  nation^  par  celle  qui  repr^sente  d6]k  ses  in- 
t6r6ts? 

Si  le  peuple  ne  se  bomait  pas  au  droit  de  sanc- 
tion^ mais  qu'il  choisit  indiiS^remment,  parmi  tant 
d'indiyidus  et  de  codes,  ses  gouvernants  et  ses  lois, 
les  troubles  se  renouvelleraient  sans  cesse;  car^ 
choisir,  c'est  poss^der  le  droit  d'initiative.  Or, 
rinitiative  ne  saurait  6tre  laiss^e  qua  }in  pouvoir 
d^lib^ratif ,  et  des  masses  nombreuses  ne  peuvent 
point  d^lib^rer. 

Done,  pour  concilier  tout  k  la  fois  la  souverai- 
net^  populaire  avec  le  principe  d'ordre ,  il  faudrait 
quen  cas  d' Election,  les  corps  6clair6s,  ayant 
mandat  special,  ne  fissent  que  proposer,  et  que  le 
peuple  ne  fit  qu' accepter  ou  rejeter  leurs  proposi- 
tions. Je  retoume  k  mon  examen  du  pacte. 

Dans  le  projet  actuel,  la  Suisse  aurait  Timmense 
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avantage  d' avoir  Tautorit^  fMerale  toujours  si6- 
geant  k  Lucerne.  Elle  n'aurait  plus  ce  gouveme- 
ment  nomade  qui,  tous  lea  deux  ans  changeant  de 
place,  transportait  ses  p^nates  fed^rales  tautdt  de 
Lucerne  k  Berne,  tantdt  de  Berne  k  Zurich.  Dans 
Tabsence  de  la  di^te,  il  y  aurait  un  landamann  de 
la  Suisse  qui  remplacerait  son  autorit^;  il  serait 
r^lu  tous  les  quatre  ans,  directement  par  le  peu- 
ple.  Les  quatre  conseillers  qui,  conjointement  avec 
lui,  gouverneraient  la  conC^d^ration ,  seraient  plus 
stables  qu'ils  ne  T^taient  auparavant;  ils  pou^ 
raient  done  6tre  plus  au  courant  des  affaires. 
Chacun  de  ces  conseillers  aurait  un  d^partemenl 
special,  et,  de  plus,  serait  responsable  de  ses  actes. 
II  pr^senterait  une  garantie  dont  on  6tait  totale- 
ment  d^pourvu. 

Comme  amelioration,  on  pent  compter  la  fa- 
culty accord^e  aux  habitants  de  tous  les  can- 
tons de  s'^tablir  dans  toute  la  Suisse.  Cette 
liberty  essentielle  6tait  garantie  dans  Facte  de 
m^iation. 

Une  cour  f^d^rale  pour  Tadministration  de  la 
justice  en  mati^re  f(6d6rale  est  aussi  un  nouvel 
avantage  obtenu. 

n  y  a  done  dans  le  nouveau  pacte  trois  pou- 
voirs  :  la  di^te,  pouvoir  d^lib^rant  et  pouvoir  su- 
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prtme ;  le  conseil  fM^ral,  pouvoir  exteutif ;  et  la 
cour  f^d^rale,  pouvoir  judiciaire. 

Les  arr6t^s  de  la  di^te  n'ont  plus  besoin  de  la 
ratification  des  cantons  pour  les  alliances  et  les 
trait^s  avec  les  pays  Strangers,  pour  la  mise  sur 
pied  du  contingent  militaire,  pour  le  vote  du  bud- 
get. Ce  mode  de  ratification  entralnait  tant  de 
longueurs  et  d'mconv^nients  dans  Tadministration, 
qu'un  mal  pressant  aurait  pu  envahir  toute  la 
Suisse  avant  qu'on  ett  pris  des  mesures  pour  le 
combattre.  Mais  la  ratification  est  encore  n^ces- 
saire  pour  les  trait4s  non  politiques  avec  les  pays 
Strangers,  pour  la  creation  et  la  suppression  d'em- 
plois  fMeraux  permanents  k  Tint^rieur/ et  de  fonc- 
tions  diplomatiques  k  Text^rieur,  etc. 

Le  syst^me  des  poids  et  mesures  est  uniforme 
pour  toute  la  Suisse.  Cette  amelioration  favorisera 
le  commerce,  rendra  les  communications  plus 
faciles. 

Le  syst6me  pour  la  monnaie  est  assez  heureux, 
en  ce  qu'il  se  trouve  en  rapport  direct  avec  la 
monnaie  fran^aise  et  la  monnaie  allemande. 

J'ai  parie  des  avantages  principaux  du  nouveaii 
pacte ;  qu'il  me  soit  permis  de  faire  aussi  quelques 
objections.  On  pent  avancer  avec  justice  que  si  le 
projet  n'a  pas  r^pondu  k  raltente  du  parti  liberal,- 
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c'est  que  la  commission  charg^  de  la  reaction 
du  pacte  a  assis  son  syst^me  sur  un  faux  principe, 
car  elle  s'exprime  ainsi  :  «  II  n'y  avait  d'autre 
ressource  que  de  proc^der  par  une  Evaluation  qui 
nous  laisse  esperer  qu'en  mati^re  de  centralisation 
les  uns  se  contenteront  d'un  pen  moins  qu'ils  ne 
d^sirent^  les  autres  accorderont  un  peu  plus  qu'ils 
ne  voudraient.  Le  seul  moyen  de  succes  consistait 
a  ne  contenter  pleinement  personne*.  »  Rien  assu- 
r^ment  n'est  plus  conforme  aux  maximes  des  doc- 
trinaires. Ce  qui  distingue  cette  secte,  c'est  que, 
dans  tons  les  pays,  elle  met  toujours  ses  theories 
et  ses  d^sirs  k  la  place  de  la  r^itE.  Ainsi,  dans 
une  revolution  fondamentale,  elle  ne  voit  qu'une 
r^volte  de  palais ;  dans  les  besoins  du  peuple,  que 
des  menses  r^volutionnaires ;  dans  les  hommes  qu 
d^sirent  Thonneur  et  la  liberty  de  leur  pays,  que 
de  vils  ambitieux.  M6me  quand  ses  vues  sont  bien- 
faisantes,  comme  dans  le  cas  present,  c'est  encore 
ce  qui  devrait  Stre  qu'elle  substitue  dans  sa  pens^e 
k  ce  qui  est  r^llement.  Ainsi  elle  croit  que  deux 
partis  opposes  cEderont  chacun  de  leurs  preten- 
tions pour  se  r^unir.  Cela  serait  sans  doute  con- 

1 .  Voyez  Rapport  de  la  commission  de  la  ditte  aux  vingt-^evx 
cantons^  page  12. 
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forme  a  la  raison;  mais  cela  ne  sest  jamais  vu. 
Malheureusement^  en  politique  comme  en  religion, 
on  pr6f6re  trop  souvent  celui  qui  est  enti^rement 
oppos^  a  vos  principes^  au  schismatique  qui  n'en 
diffi^re  que  par  des  nuances  imperceptibles.  Les 
institutions  doivent  favoriser  tout  le  monde ;  mais 
Tesprit  qui  les  dicte  ne  doit  6tre  assis  que  sur  un 
seul  principe.  Oui,  c'estT^nergie,  c'est  la  profonde 
conviction,  qui  seules  triomphent.  Pour  6tre  digne 
de  cr6er  Tenthousiasme,  il  faut  avoir  des  principes 
arr^t^s,  choisir  une  banni^re  et  vaincre  on  mourir 
avec  elle.  Heureux  quand  On  est  dans  la  bonne  voie 
sous  le  drapeau  national ! 

On  pourrait  encore  d^sirer  que  les  membres  de 
Tassembl^e  f6d6rale  eussent  des  pleins  pouvoirs 
plus  6tendus,  afin  que  la  ratification  des  cantons 
ne  f&t  plus  n^cessaire  que  dans  le  cas  ou  Ton 
toucherait  a  la  loi  fondamentale.  La  di^te  ^tant 
pouvoir  d^lib^ratif,  et  en  quelque  sorte  pouvoir 
ex^cutif,  doit  vaquer  k  Taccomplissement  le  plus 
imm^diat  de  ses  decisions ;  car  le  pouvoir  ex6- 
cutif  doit  toujours  6tre  prompt  et  fort.  D'ail- 
leurs,  k  quoi  bon  une  assembl^e  deliberative 
quand  les  membres  ne  peuvent  voter  d'apr^s 
leur  conviction?  T eloquence  et  la  verification  des 
faits  sont  alors  inutiles  :  car  k  quoi  bon  con- 
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vaincre  un  d6put6  lorsqu'il  est  retenu  par  ses  in- 
structions? 

La  publicity  dans  les  procedures  criminelles  de- 
vrait  6tre  garantie. 

II  faudrait  que  la  di^te  ^tabltt  la  liberty  de  la 
presse  pour  tons  les  cantons,  comme  faisant  parde 
du  droit  public. 

Le  nouveau  pacte  ne  base  point  son  syst^me 
repr^sentatif  sur  le  nombre  des  habitants;  il  donne 
indifferenunent  aux  grands  comme  aux  petits  can- 
tons une  seule  voix  d^lib^rante  k  la  diete.  II  rejette 
en  cela  Texemple  de  Facte  de  mMiation^  qui  aug- 
mentait  le  nombre  des  d^putfe  suivant  les  popu- 
lations. Est-il  juste,  en  eflfet,  que  dans  une  mdme 
assembl^e  un  depute  repr^sente  les  int^rdts  de 
300  000  Ames,  tandis  qu'un  autre  ne  repr^sentera 
les  int6r6ts  que  de;  11000?  Est-il  juste  que  le 
canton  qui,  en  temps  de  guerre,  fournit  400  hom- 
mes  de  troupes,  ait  la  m6me  puissance  pour  d^i- 
der  de  la  paix  ou  de  la  guerre  que  celui  qui  fournit 
UOOO  hommes?  Aux  Etats-Unis  d'Am^rique,  le 
nombre  des  d^put^s  des  provinces  augmente  en 
proportion  des  diffiSrents  rapports  de  la  population. 
C'est,  en  effet,  le  seul  moyeri  d' avoir  la  veritable 
representation  des  volonlSs  d'^un  peuple. 

Si  le  pacte  federal  adopts  par  la  majorite  des 
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cantons  est  rejet^  par  quelques-uns,  ces  cantons'^ 
qui  se  refuseraient  k  T alliance  f^d^rale,  se  s6pa- 
reront-ils  de  la  confederation  ?  mettront-ils  TEtat 
en  peril  par  egoisme?  donneront-ils  aux  ennemis 
de  la  liberte  le  pouvoir  de  dire  que  le  principe 
eiectif  apporte  avec  lui  un  germe  de  d^sorgani- 
sation  ?  Non  :  il  faut  esp^rer  qu'ils  comprendront 
Tinteret  de  former  une  nation  indivisible,  et  qu  ils 
ne  sacrifieront  pas  ainsi  les  destinies  de  leur  patrie. 
Ils  se  rendpont  a  T evidence,  et  peu  a  peu  ils  se 
joindront  aux  autres. 

Mais  pour  emp^cher  les  r^sultats  funestes  que 
pourraient  amener  des  refus  d'adh^sion  au  voeu 
de  la  majorite,  le  nouveau  pacte  doit  sanctionner 
que  la  confederation  Suisse  est  indissoluble,  et 
que,  la  souverainete  populaire  etant  la  base  de  son 
gouvemement,  la  minorite  doit  se  soumettre  au 
plus  grand  nombre*  Ce  principe  est  la  base  essen- 
tielle,  non-seulement  de  tout  gouvemement  popu- 
laire, mais  encore  de  toute  assembiee  deiiberante, 
de  toute  reunion  d'hommes  discutaiit  sur  leurs 
propres  iuterets. 

S'il  n'en  etait  pas  ainsi,  si  le  plus  grand  nombre 
n'etait  pas  le  plus  fort,  ou  si  le  plus  petit  n'etait 
pas  assez  sage  pour  adherer  au  voeu  general,  il  n'y 
aurait  plus  de  souverainete  du  peuple  possible. 
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car  Taccord  parfait  ne  se  trouve  nuUe  part.  Si  la 
liberty  n'^tait  pas  assez  forte  pour  se  gouvemar 
elle-m^me^  si  elle  ne  poavait  mattriser  les  dis- 
sensions^ elle  pr^parerait  la  voie  a  renvahissement 
d'une  autorit^  tyrannique  ou  d'un  pouvoir  Stran- 
ger. C'est  ce  qui  arrivera  a  la  Suisse,  si  elle  ne 
puise  assez  de  force  dans  sa  majority  pour  en 
imposer  a  la  minority.  Si  le  pacte  f(SdSral  Stabli 
par  tons  les  reprSsentants  de  la  Suisse,  accept^ 
par  la  majority  des  cantons,  n'est  pas  adopts  par 
tons ;  si  les  petits  cantons  se  sSparent  de  la  m^re 
patrie ;  si  les  villes  se  mettent  en  hostility  avec  les 
campagnes,  les  troubles  croltront  sans  cesse,  et  il 
se  trouvera  bientdt  quelque  puissance  amis  qui, 
par  sollicitude  pour  le  bonheur  de  la  Suisse,  et 
par  amour  pour  le  repos  de  T Europe,  viendra  avec 
des  bataillons  mettre  tout  le  monde  d'accord,  en 
Stablissant  cet  ordre  si  vantS,  qui  n'est  pas  la 
tranquillity  resultant  d'intSr^ts  satisfaits,  mais  le 
morne  silence  qui  r^gne  dans  les  cimetiSres! 

Les  imp6ts  sont  minimes  en  Suisse,  et  d'aiUeurS; 
le  mode  de  les  percevoir  offre  partout  la  plus 
grande  difficult^,  car  partout  il  faut  venir  au  se- 
cours  de  la  classe  industrielle. 

Tout  systSme  financier  doit  se  rMuire  dSsormais 
a  ce  probl^me  :  soulager  les  classes  pauvres.  Cette 
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inaxime  philanthropique  est  reconnue  de  tons  les 
bons  esprits;  le  moyen  seul  est  le  sujet  des  con- 
testations et  des  discussions  des  publicistes. 

Et  si  des  privileges  p^cuniaires  peuveut  jamais 
exister^  ne  doivent-ils  pas  6tre  plut6t  pour  ceux 
qui  manquent  du  n^cessaire,  que  pour  ceux  qui 
jouissent  du  superflu? 

En  Suisse^  les  imp6ts  indirects  sont  presque  les 
seuls  existants. 

Sous  un  gouvernement  sage,  et  ou  le  chef  veille  * 
a  ce  que  les  deniers  du  peuple  ne  soient  pas  dila- 
pid^s^  on  pent  faire  de  grandes  Economies  sans 
entraver  les  diflf^rentes  branches  d' administration, 
Le  budget' de  Napoleon,  malgr6  la  guerre,  n'ex- 
c^da  jamais  6  ou  700  millions.  En  1814  seule- 
ment,  il  fut  port6  k  1  076 800 000  francs,  et  il  fit 
face  k  cette  6norme  d^pense  sans  emprunt,  II  di- 
sait  qu'un  budget  de  600  millions  devait  suffire  a 
la  France  en  temps  de  paix;  et  aujourd'hui,  mal- 
gr6  la  paix,  il  est  de  1  160053658  francs,  ainsi 
de  400  millions  plus  fort  qu'il  n'^tait  sous  Napo- 
leon, et  de  500  millions  plus  fort  qu'il  ne  devrait 
6tre  en  temps  de  paix  ^ . 

I.  On  reproche  souvent  k  TEmpereur  d'avoir  introduit  Ae 
nouveaux  impdts;  on  ne  pourrait  tout  au  plus  lui  reprocher 
que  de  les  avoir  d^plac^.  II  ^tablit  les  droits  reunis  pour  pou- 
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Pour  que  Timpdt  ne  soit  pas  une  charge,  il  faul 
que  tous  aient  confiance  a  la  stability  du  gouver- 
nement;  sans  cela  le  roi,  les  ministres  et  les  au- 
tres  fonctionnaires ,  incertains  de  leur  position,  ne 
consid^rent  leur  emploi  que  comme  un  moyen  de 
s'enrichir,  et  de  pourvoir  aux  6v6nements  futurs. 
La  Suisse ,  heureusement  pour  elle,  n'est  pas  dans 
ce  cas-la;  elle  croit  avec  raison  la  stability  de  sa 
r^publique,  et  non-seulement  aucune  charge  de 
TEtat  ne  rapporte  assez  pour  pouvoir  enrichir 
radministrateur,  mais  g^n^ralement  elle  ne  suffit 
m6me  pas  k  son  entretien,  C'est  un  mal,  car  alors 
les  fonctionnaires  ne  peuvent  6tre  choisis  que 
dans  les  classes  riches.  II  y  a  encore  \k  un  prin- 
cipe  aristocratique,  qui  a  son  origine  dans  la  pau- 
vret6. 

Au  reste,  dans  presque  tous  les  gouvernements, 
le  pouvoir  a  toujours  6t6  malheureusement  dans 

voir  6ter  les  taxes  vexatoires  des  barri^es  sur  les  routes,  et 
reduisit  de  plusieurs  millions  rimp6t  foncier.  La  force  des  cir- 
Constances,  les  guerres  perpetueiles ,  Toblig^rent  k  recourira 
ces  moyens  extremes,  qui  seraient  en  partie  disparus  a  la  paix. 
Ce  syst^me,  il  est  vrai,  etait  tr^impopulaire;  mais  11  valait 
encore  mieux  que  de  grever  r£tat  de  dettes  par  le  moyen 
d'emprunts  qui  ruinent  la  nation ,  ou  de  recourir  aux  derniers 
expedients,  comme  la  fausse  monnaie  de  Frederic  le  Grand  ou 
les  assignats  de  la  Republique. 
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la  main  d'une  seule  classe.  Dans  une  th^ocratie,  il 
est  dans  la  main  des  pr6tres ;  dans  un  gouveme- 
ment  militaire,  dans  celle  des  g6n6raux ;  dans  une 
monarchie  aristocratique,  dans  la  main  d'une  no- 
blesse; dans  une  monarchie  fondle  sur  Taristocra- 
tie  d'argent,  dans  la  main  des  riches;  enfin,  m6me 
dans  une  r^publique,  Tautorit^  est  trop  souvent 
confine  un  petit  nombre  de  families,  comme 
celles  du  livre  d'or  a  Venise,  ou  seulement  aux  jii- 
risconsultes ,  comme  cela  est  actuellement  aux 
Etats-Unis  d'Am^rique.  Pendant  notre  revolution 
fran^se,  le  pouvoir  fut  aussi  tour  k  tour  dans  la 
main  d'une  seule  portion  de  la  nation  * . 

On  pent  done  avancer  avec  justice  que  le  gou- 
vernement  de  Napoleon,  empereur  pl^b^ien,  nous 
offrit  peut-6tre  le  premier  exemple  d'un  gouverne- 
ment  oii  toutes  les  classes  6taient  accueillies,  au- 
cune  repouss6e.  C'est  ainsi  qu'on  doit  comprendre 

1.  Mignet,  dans  son  Uistoire  de  la  revolution  de  89,  peint 
ainsi  les  triomphes  successifs  des  difTerents  partis :  «  Les  pri* 
vilegi^  voulurent  ^tablir  leur  r^me  contre  la  cour  et  contre  la 
bourgeoisie,  par  le  maintien  des  ordres  et  des  £tats  Generaux ; 
la  bourgeoisie  voulut  etablir  le  sien  contre  les  privilegi^s  et 
contre  la  multitude,  par  le  Code  de  91 ,  et  la  multitude  voulut 
etablir  le  sien  contre  tout  le  monde,  par  la  Constitution  de  93. 
Aucun  de  ces  gouvernements  ne  put  se  consolider ,  parce  que 
tous  furent  exclusifs.  » 
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r^galit^  :  les  institutions  ne  doivent  pas  6tre  faites 
pour  une  seule  classe  ou  pour  un  seul  parti ;  elles 
doivent  favoriser  egalement  tout  le  monde.  J'ai  d6- 
crit  en  abr6g6  les  avantages  et  les  inconv^nienls 
qui  m'ont  le  plus  frapp6  dans  le  projet  de  pacte 
f6d6ral;  je  n'ai  rien  dit  du  syst^me  mibtaire, 
parce  que  je  veux  d^velopper  ce  sujet  dans  un 
chapitre  s6par6.  Au  reste,  le  nouveau  pacte  recon- 
nalt  lui-m6me  les  d6fauts  de  T  organisation  mili- 
taire  actuelle,  et  s'accorde  sur  la  n^cessit^  de 
Tam^liorer. 

Le  syst^me  militaire  repose  essentiellement  sur 
le  syst^me  de  neutralite.  Or,  on  ne  pent  6tre 
neutre  que  de  deux  manieres  :  ou  en  armant  pour 
d^fendre  son  territoire  s'il  6tait  atlaqu^ ,  ou  en 
consid^rant  son  pays  comme  un  cadavre ,  sur  le- 
quel  tout  le  monde  pent  marcher  impun^ment. 
Cette  derni^re  politique  ne  conviendra,  j'esp^re, 
jamais  a  la  Suisse.  II  faut  done  adopter  la  neutra- 
lity arm^e.  Mais  celle-ci  oblige  a  traiter  en  enne- 
mis  tons  ceux  qui  voudraient  s'approcher  des 
fronti^res.  Ce  syst^me  est-il  sage  pour  un  petit 
fitat? 

La  neutrality  de  la  Suisse  ne  pent  avoir  de  con- 
sistance  que  si  la  France  et  TAutriche  la  respec- 
tent.  Or,  dans  une  guerre  g^n^rale,  la  France  et 
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rAutriche  trouveraient  int6r6t  k  violer  le  territoire 
helv^tique^  car  ces  deux  puissances  auraient  be- 
som de  la  Suisse^  pour  lier  les  operations  des 
armies  qui  manoBuvreraient  en  AUemagne  et  en 
Italic. 

Le  veritable  int^r^t  de  la  Suisse  est  done  dans 
ce  cas  de  se  choisir  un  alli^.  Le  choix  n'est  pas 
difficile.  La  Suisse  est  TaUi^e  naturelle  de  la 
France,  parce  qu'elle  couvre  une  partie  de  ses 
fronti^res. 

L'empereur  Napol6on  disait  :  «  C'est  Tint^rfit 
de  la  defense  qui  lie  la  France  k  la  Suisse,  c'est 
rint^rdt  de  Tattaque  qui  pent  rendre  la  Suisse  im- 
portante  pour  les  autres  puissances.  Le  premier 
est  un  int6r6t  permanent,  le  second  n'est  que  pas- 
sager  et  de  caprice. »  Ce  peu  de  mots  ne  r^v^lent- 
ils  pas  d'une  mani^re  frappante  la  veritable  posi- 
tion et  le  veritable  int6r6t  de  la  Suisse  ? 

Pour  un  grand  pays,  la  neutrality  le  met  a  Tabri 
des  attaques,  car  tons  ont  un  int^r^t  k  ne  pas 
avoir  a  dos  un  puissant  ennemi  de  plus.  Nous 
avons  vu  souvent  que,  pour  un  Etat  de  premier 
ordre,  ce  syst^me  permet  d'attendre  Tissue  des 
premiers  combats,  afin  de  se  metlre  du  c6te  du 
vainqueur.  Pour  un  petit  Etat,  le  fant6me  de  neu- 
trality n'est  qu'une  chimere  qu'on  embrasse  avec 

II  24 
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plaisir,  parce  qu  elle  cache  les  dangers  d'une  po- 
sition difficile ;  mais  en  eflFet,  elle  ne  protege  nd- 
lement  Tind^pendance. 

On  se  fie  sur  un  traits  sign6  par  toutes  les  puis- 
sances; mais  les  diffi^rents  £tats  ne  sent  jamais 
retenus  par  la  froide  observation  des  trait6s ;  c'est 
la  force  irre^sistible  du  moment  qui  les  allie  ou  les 
divise. 

En  1796,  Venise  cessa  d'exister  parce  quelle 
voulut  rester  neutre  au  lieu  d' accepter  le  traits 
d'alliance  oflFensif  et  d^fensif  que  lui  offrait  Napo- 
leon. N'ayant  su  ni  maintenir  son  rdle  passif  au 
milieu  de  si  puissants  ennemis,  ni  s'allier  fran- 
chement  k  aucun  d'eux,  de  quelque  c6t6  que  la 
fortune  se  fAt  d^clar^e,  elle  devenait  loujours  la 
proie  du  vainqueur. 

Eh !  pourquoi  un  peuple  libre  resterait-il  spec- 
tateur  indifferent,  s'il  s'61evait  une  lutte  opinifttre 
entre  la  cause  de  la  liberty  et  celle  de  Fesclavage? 
Pourquoi  la  Suisse  resterait-elle  inactive,  lorscpie 
le  triomphe  de  Tune  assurerait  son  ind^pendance, 
lorsqu'au  contraire  le  triomphe  de  Tautre  la  re- 
mettrait  sous  un  joug  de  fer?  Supposons  un  mo- 
ment qu'mie  nouvelle  coalition  de  rois  se  fit  con- 
tre  la  France,  et  que  les  parties  bellig6rantes 
trouvassent  m6me  de  leur  interdt  de  respecter  la 
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neutrality  helv^tique.  Si  la  coalition  avait  le  des- 
sus,  quel  changement  ne  subiraient  pas  les  desti- 
nies de  la  Suisse !  EUe  retomberait  sous  le  joug 
de  Faristocratie  et  des  puissances  itrangeres  :  on 
la  partagerait  peut-6tre  comme  la  Pologne.  Si  au 
contraire,  la  France,  en  se  vengeant  de  Waterloo, 
renouvelait  lina,  Austerlitz,  les  libertis  de  la 
Suisse,  comme  celles  de  TEurope,  n'en  rece- 
vraient  qu  un  nouvel  affermissement.  Son  intir^t 
reel  est  done  de  s'allier  franchement  avec  le  parti 
dont  les  succis  lui  assurent  le  maintien  de  ses  li- 
bertis  et  de  son  indipendance. 

Je  sais  que  malheureusement  le  bonheur  rend 
egoiste.  Quelques  Suisses  croient  que ,  sipares  du 
Teste  de  TEurope  par  leurs  institutions  et  par  leurs 
montagnes,  ils  pourraient  rester  tranquilles  au 
milieu  d'un  bouleversement  giniral.  Qu'ils  se  di- 
trompent!  toute  TEurope  se  tient  par  des  liens  in- 
dissolubles.  La  France  est  a  la  t6te  de  la  chalne, 
et  du  salut  de  Paris  depend  le  salut  des  libertis  de 
TEurope  enli^re,  D'ailleurs ,  Tigoisme  ne  profite 
ni  aux  individus  ni  aux  peuples,  et  c'est  une  mau- 
vaise  politique  que  celle  qui  fait  abandonner  ses 
amis  de  peur  de  deplaire  a  ses  ennemis.  La  poli- 
tique craintive  est  la  pire  de  toutes  :  elle  donne  du 
courage    ceux  qu'on  devait  intimider. 
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Quoi  qu'il  en  soit^  la  Suisse  est  reconnue  nea- 
tre.  Examinons  done  le  systSme  militaire  aetud- 
lement  adopts ;  nous  verrons  ensuite  quels  sont 
les  moyens  les  plus  propres  k  Tam^liorer. 

Le  syst^me  militaire  actuel  est  vicieux,  car  il 
n'y  a  aucune  unit^  dans  les  ^l^ments  qui  le  com- 
posent.  Les  affaires  militaires  sont  confi^s  k  me 
commission  qui  ne  s' assemble  que  deux  fois  par 
an.  Elle  est  form^e  d'officiers  qu'on  r^^lit  tous  les 
deux  ou  trois  ans,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  que  dif- 
ficilement  au  courant  des  besoins  de  Fadministra- 
tion,  et  le  president  de  cette  commission  est  le 
president  du  vorort,  qui  ordinairement  n  est  point 
militaire.  II  n'y  a  pas  de  loi  g6n6rale  qui  fixe  Tftge 
auquel  les  jeunes  gens  commencent  a  compter 
dans  les  contingents,  et  le  temps  quils  doivent 
servir  varie  suivant  les  cantons.  II  n'y  a  pas  de 
chefs  reconnus  :  si  la  guerre  ^clatait,  il  faudrait 
les  nommer  k  la  hkid,  et  ils  seraient  tout  a  fait 
strangers  aux  troupes  qu'ils  seraient  appel^s  a 
commander.  Depuis  les  chefs  de  bataillons  et  ceux 
qui  remplissent  les  fonctions  de  g^n^raux  de  bri- 
gade et  de  division,  tous  ont  le  titre  de  coloneL 
Le  seul  element  de  Farm^e  est  le  bataillon;  en 
temps  de  guerre  seulement  on  les  r^unit  en  bri- 
gades et  en  divisions.  Tous  les  officiers,  jusqu'au 
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grade  de  colonel,  sont  nomm^s  par  les  autorit^s 
cantonales,  et  ne  subissent  ordinairement  aucun 
examen.  L'instniction  est  done  Ir6s-n6glig6e,  et 
ne  suit  pas  la  hi6rarchie  des  grades.  —  Les  r^gle- 
ments  militaires  des  cantons  manquent  d'unifor- 
mit^.  Les  contingents  ne  se  r^unissent  que  tons 
les  quatre  ou  cinq  ans.  L' organisation  actuelle  n'a 
pas  assez  simplifi^  les  grades  inutiles  et  les  ba- 
gages  et  les  voitures. 

Le  r^lement  forme  les  bataillons  sur  deux 
rangs.  II  me  semble  que,  surtout  pour  une  arm^e 
peu  exerc^e,  cet  ordre  est  moins  bon  que  la  for- 
mation sur  trois  rangs  :  il  pr^sente  moins  de  re- 
sistance, il  est  plus  flottant,  il  multiplie  les  ma- 
noeuvres pour  la  formation  des  carr^s;  il  offre 
moins  de  consistance  dans  Tattaque,  et  avec  deux 
rangs  on  est  priv6  de  Tavantage  de  pouvoir  r6pa- 
rer  les  pertes  des  premiers  par  le  troisi^me.  Un 
bataillon  sur  deux  rangs  occupe  moiti^  plus  d'es- 
pace  sur  son  front  que  s*il  6tait  sur  trois ;  il  est 
plus  difficile  de  le  mouvoir  sur  un  terrain  aussi 
accidente  que  Test  celui  de  la  Suisse,  L' extension 
de  la  ligne  de  bataiUe,  bien  loin  d'6tre  un  avan- 
tage,  pent  devenir  un  inconvenient. 

Jusqu'a  present,  chaque  canton  a  eu  son  dra- 
peau ;  le  nouveau  pacte  federal  n'en  reconnalt  plus 
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quun  seul.  C'est  une  grande  amelioration;  car, 
ind^pendamment  de  Tavantage  r^el  d'avoir  un  seul 
signe  de  ralliement,  si  les  Suisses  couraient  en 
commun  les  mdmes  dangers;  si^  comme  a  Nafels  et 
k  Sempach,  ils  se  couvraient  des  m^mes  lauriers, 
ne  doivent-ils  pas  avoir  un  seul  et  unique  em- 
bl^me,  qui  leur  rappelle  leur  courage  et  leur 
victoire  commune  ? 

Le  projet  d'organisation  militaire  porte  quon 
formera  une  ^cole  pour  I'instruction  des  offieiers 
superieurs.  Ce  projet  est  un  probleme  que  je  ne 
puis  resoudre,  car  la  commission  ne  veut  pas  en- 
tendre par  la  des  ecoles  de  th^orie,  oii  les  officiers 
se  livreraient  T^tude  approfondie  de  Tart  de  la 
guerre.  On  ne  pent  pourvoir  a  Tinstruction  des 
grades  superieurs  qu'en  surveillant  celle  des  grades 
inf^rieurs.  II  serait  aussi  ridicule  de  faire  des  Ecoles 
de  colonels  que  de  faire  des  s6minaires  d'^vfiques; 
car  alors  ce  serait  supposer  qu'ils  sont  arrives  a 
ces  grades  sans  le  m6rite  necessaire  pour  en  bien 
remplir  les  fonctions.  L'avancement  s'obtient  par 
le  m^rite,  le  courage  et  Tanciennete;  il  suppose 
toujours  une  instruction  pr6alable,  acquise  dans 
des  6coles  ou  en  particulier.  Le  moyen  le  plus 
simple  d'avoir  en  Suisse  des  officiers  instruits, 
c'est  d'etablir  que  nul  ne  pourra  devenir  officier 
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avant  d'avoir  subi  un  examen.  Je  reviendrai  plus 
loin  sur  ce  sujet.  Je  vais  exposer  quelques  id6es 
sur  rorganisation  miKtaire.  Comme  malheureuse- 
ment  je  n'ai  pas  encore  eu  le  bonheur  de  servir 
ma  patrie,  je  suis  prive  de  Texperience  que  donne 
la  pratique;  mais  j'appuierai  mes  theories  sur  des 
syst^mes  d6ja  adopt^s  dans  d'autres  pays  Stran- 
gers, ou  sur  les  exemples  de  nos  immortelles 
campagnes,  dont  la  lecture  a  6t6  ma  plus  agrSable 
occupation. 

organisation  que  je  propose  tend  a  faciliter  la 
reunion  des  contingents,  a  habituer  les  troupes  a 
la  fatigue,  simplifier  Tadministration,  les  Equi- 
pages militaires,  les  grades  inutiles  et  les  depenses 
en  temps  de  guerre;  a  obliger  les  officiers  k  acqu^ 
rir  une  certaine  instruction  avant  d'6tre  nommSs. 

Et  en  eflfet,  Tendurcissement  aux  fatigues,  la 
ISgeretS  du  materiel,  ThabiletS  des  chefs,  sont  les 
premieres  nScessites  d'une  armSe  Suisse;  car  elle 
sera  obligee  de  suppleer  au  nombre  par  la  rapidity 
des  marches,  k  T inferiority  de  son  artillerie  et  de 
sa  cavalerie  par  la  nature  des  manoeuvres  et  le 
choix  des  positions. 

Elle  doit  supplier  au  nombre  par  la  rapidity  des 
marches,  en  tftchant  de  surprendre  Tennemi,  de 
tomber  sur  des  divisions  isol6es,  d'intercepter  des 
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conyois^  de  faire  de  fausses  attaques  sur  une  aiie 
pour  tourner  Tautre,  d'attirer  rennemi  sur  un 
pointy  afin  de  s^parer  les  corps  d'ann^e  par  des 
obstacles  naturels.  La  campagne  de  1814  nous  en 
a  donne  Texemple,  en  nous  montrant  tout  ce  que 
pouvait  la  bravoure,  command^e  par  le  g6nie. 

Elle  suppl^era  k  Finfi^riorit^  de  son  artillerie  et 
de  sa  cavalerie  par  la  nature  des  manoeuvres  et  le 
choix  des  positions^  en  pr^venant  aux  d^bouch6s 
des  d^fil^s  les.  t6tes  de  colonnes,  avant  qu'elles 
aient  pu  se  d^ployer^  en  choisissant  un  terrain 
accident^  et  convert,  ou  Tartillerie  puisse  diffidle- 
ment  se  faire  jour,  oil  la  cavalerie  ne  puisse  avoir 
d'acces.  Les  batailles  de  Rivoli  et  d'Arcole,  en  96, 
nous  en  donnent  un  exemple  frappant.  L'arm^ 
autrichienne  ^tait  divis^  en  six  colonnes  :  elles 
furent  surprises  au  d6bouch6  du  Tyrol,  pres  de 
Rivoli,  par  Tarm^e  frangaise.  Celle-ci,  quoique 
bien  infi^rieure  en  norabre,  put,  par  les  manoeuvres 
habiles  de  Napoleon,  tomber  sur  les  corps  autri- 
chiens,  qui  n'eurent  pas  le  temps  de  d^ployer  leur 
artillerie  et  leur  cavalerie,  qui,  formant  la  sixieme 
colonne ,  furent  obliges  de  rester  en  ^helons  sur 
la  chauss^e  de  la  rive  droite  de  TAdige.  L'arm^ 
fut  d^faite  sans  avoir  pu  se  servir  de  ses  plus  gran- 
des  ressources.  La  bataille  d'Arcole  fut  gagn^  par 
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les  mdmes  manoBuvres.  Napoleon  abandonne  les 
positions  de  Caldiero,  en  avant  de  V6rone,  oil 
Tennemi  a  Tavantage  du  nombre  et  du  terrain;  il 
le  tourne  par  sa  gauche^  apr^s  avoir  jet^  un  pont 
sur  FAdige,  Tattaque  I'improviste  et  Toblige  k 
accepter  le  combat  sur  des  chauss6es ,  au  milieu  de 
marais^  ou  Tarlillerie  ne  peut  agir,  oix  la  cavalerie 
ne  peut  parvenir,  ofi  les  tdtes  de  colonnes  6tant 
seules  aux  prises^  la  superiority  du  nombre  est 
plus  nuisible  qu'utile.  Et  en  eflet,  tous  les  exem- 
ples  des  batailles  nous  prouvent  bien  que  le  succes 
ne  depend  pas  du  nombre  des  troupes  pr^sentes^ 
mais  seulement  de  celles  qu'on  peut  faire  agir. 

Le  probl^me  r^soudre  pour  la  Suisse  est,  pre- 
mi^rement,  d'avoir  une  force  imposante  qui  puisse 
se  r^unir  le  plus  t6t  possible,  en  cas  d'attaque; 
secondement,  que  les  troupes  soient  disciplines, 
sans  avoir  d'armte  ni  de  cadres  permanents;  et 
troisi^mement,  d'etablir  un  syst^^me  qui,  exer^nt 
la  population,  pr^sente  Torganisation  la  plus  6co- 
nomique. 

Dans  ce  cas,  rien  ne  convient  mieux,  ce  me 
semble,  k  la  Suisse,  que  de  calquer  son  syst^me, 
autant  que  le  permettent  les  circonstances  parti- 
culi^res  dans  lesquelles  elle  se  trouve,  sur  celui 
de  la  landwehr  prussienne ;  car  les  Prussiens  ont 
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trouv^  le  moyen  d'avoir  le  plus  grand  nombre  de 
soldats  bien  exerc^s,  avec  le  moins  de  d^pense 
possible. 

Mais  il  y  aura  toujours  pour  la  Suisse,  la  diffe- 
rence, qu'en  Prusse  la  landwehr  se  forme  en  partie 
des  soldats  qui  out  pass^  trois  ans  cons^utifs  dans 
des  regiments,  tandis  qu  en  Suisse  la  landwehr 
sera  Tarm^e  r^elle. 

Sans  chefs,  point  d' ensemble!  II  faut  qu'il  n'y  ait 
dans  une  arm^e  qu  une  seule  volont6,  cpi'un  seal 
pouvoir,  qui  puisse  r6unir  tout  a  coup  les  corps 
d^tach^s ;  que  toutes  les  divisions  partielles  se  rat- 
tachent  k  des  centres  communs,  qui  eux«m6mes 
dependent  d'une  force  centrale  unique. 

Le  pouvoir  fSd^ral  devrait  done  nommer  un 
6tat-major  permanent,  compost  d'un  g6n6ral  en 
chef,  commandant  toutes  les  troupes  fSd^rales; 
d'un  chef  d'6tat-major,  d'un  inspecteur  d'infante- 
rie,  d'un  inspecteur  de  cavalerie  et  d'un  inspecteur 
d'artillerie  et  du  g^nie. 

Le  g^n^ral,  d^s  que  le  landamann  lui  en  aurait 
donn6  Tordre,  rassemblerait  Tarm^e  sur  telle  par- 
tie  du  territoire  qui  lui  paraitrait  convenable. 

L' inspecteur  d'infanterie  aurait  k  vaquer  a  Tin- 
struction  et  a  F^quipement  des  soldats  dans  cha- 
que  canton. 
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L'inspecteur  de  cavalerie  inspecterait  la  cavalerie 
de  chaque  canton,  verrait  si  les  hommes  sont 
exerc^s  et  si  les  chevaux  n^cessaires  sont  dans 
le  pays. 

Le  commandant  d'artillerie  r^unirait  tons  les 
ans  un  certain  nombre  d'officiers  de  son  corps 
pour  les  exercer,  et  veillerait  a  Tobservation  exacte 
des  reglements  concernant  le  materiel. 

Le  commandant  du  g^nie  rassemblerait  aussi 
ses  officiers,  et  aurait  Tinspection  de  toutes  les 
fortifications. 

Les  forces  militaires  de  la  Suisse  seraient  :  le 
premier  contingent,  le  contingent  de  reserve,  et 
le  landsturm. 

La  population  6tant  de  deux  millions  d'ftmes,  la 
levee  d'hommes  de  20  a  40  ans  s'616vera  au  moins 
a  100000. 

En  prenant  pour  le  premier  contingent  les  hom- 
mes de  20  a  32  ans,  on  en  aura  a  peu  pr^s  70  000. 
La  [reserve  au  second  contingent,  compost  des 
hommes  de  32  a  40  ans,  s'^l^verait  a  30  000. 

Le  landsturm  comprendrait  tons  les  hommes  de 
17  k  50  ans. 

Les  autorit^s  cantonales  ne  nommeraient  les 
oflBciers  d'aucun  grade;  tons  seraient  nomm^s  par 
le  pouvoir  f^d^ral. 
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Ghaque  canton  fournirait,  comme  cela  arriye 
A4]k,  un  nombre  de  bataillons  ou  de  compagnies 
qui  serait  fix^  d'apr^s  sa  population. 

Le  bataillon  serait  de  1000  hommes. 

II  se  composerait  de  quatre  compagnies. 

Ghaque  compagnie  de  250  hommes. 

Capitaine   *  I 

Premier  lieutenant   l 

Seconds  lieutenants   3 

Sous-ofiSciers   20 

Tambours   4 

Soldats.   221 

Total   250 

On  n'aurait  done  par  bataillon  que  20  officiers 
au  lieu  de  24  que  porte  le  r^glement  Suisse. 

Trois  ou  quatre  bataillons  formeraient  un  regi- 
ment, sous  le  commandement  d*un  colonel.  Cette 
vari^te  est  n^cessit^e  par  Tin^gale  population  que 
pr^sentent  les  cantons.  EUe  n'est  point  un  incon- 
venient, car  elle  donne  au  commandant  en  chef  la 
faculty  d'employer,  suivant  le  besoin,  des  regiments 
k  trois  ou  quatre  bataillons,  et  elle  6te  k  Fennemi 
la  facility  de  se  faire  une  id^e  juste  des  forces 
qu'il  a  devant  lui,  en  comptant  les  regiments. 

Ghaque  bataillon  aurait,  outre  son  chef,  un 
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adjudant  qui  ferait  Toffice  de  quartier-maitre^  un 
chirurgien,  un  tambour-major,  un  fourrier  d'6tat- 
major  et  un  armurier. 

Le  dernier  bataillon  du  regiment  serait  com- 
post de  deux  compagnies  de  chasseurs  et  de  deux 
compagnies  de  carabiniers,  qui  est  Tarme  natio- 
nale  de  la  Suisse,  et  la  plus  avantageuse  dans  un 
pays  de  montagnes. 

Ces  deux  armes,  chasseurs  et  carabiniers,  se- 
raient  r^unies  dans  un  m6me  bataillon,  parce  que 
leur  service  est  a  peu  pr^s  semblable.  Dans  les 
pays  ouverts,  les  chasseurs  tiraillent  et  forment 
un  rideau  pour  masquer  les  manoeuvres  du  corps 
d'armee  qu'ils  pr6c6dent;  s'il  y  a  un  abri,  les  ca- 
rabiniers  peuvent  les  appuyer ;  mais  c'est  surtout 
dans  les  bois  et  sur  les  rochers  que  leur  service 
offrira  le  plus  d'avantage.  II  pent  6tre  utile  de  ras- 
sembler  ces  corps  de  troupes,  parce  que  leur  ser- 
vice 6tant  tout  k  fait  different  de  celui  de  Tinfan- 
terie  ordinaire,  il  est  avantageux  qu'ils  soient  sous 
la  d^pendance  d'un  chef  special,  que  leur  admi- 
nistration soit  s6par6e  du  reste  du  regiment,  car 
ils  ont  besoin  de  plus  de  munitions,  de  plus  d'ou- 
tils ,  d'une  surveillance  plus  active. 
.  Le  regiment  de  cavalerie  serait  compost  de 
quatre  escadrons. 
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L'escadron  serait  compost : 


Capitaine  •   1 

Premiers  lieutenants   2 

Seconds  lieutenants   2 

Sous^fficiers   12 

Trompettes   2 

Soldats   128 

Marechal  ferrant   1 

Total   148 


One  compagnie  d'artillerie  servirait  une  battene 
qui  serait  compos^e  de  huit  bouches  k  feu,  dont 
six  canons  et  deux  obusiers  * . 

La  compagnie  se  composerait : 


Officiers   4 

Sous-ofBciers   12 

Caporaux   16 

Chirurgien   1 

Canonniers   108 

Guvriers   2 

Canonniers-conducteurs  poinr  les 

voitures   19 

Total   162 


Une  batterie  complete  de  6  s'^l^verait  done  a 
160  hommes  et  114  chevaux. 

1.  Les  Prussiens  ont  des  obusiers  de  sept  livres  pour  les 
batteries  de  six  livres,  et  de  dix  livres  pour  les  batteries  [de 
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Une  batterie  de  12,  it  220  hommes  et  166  che- 
Yaux.  Les  pieces  de  6  sont  attel^es  de  6  chevaux ; 
celles  de  12  de  8  chevaux. 

Une  batterie  de  6  se  composerait  de  15  voitures, 
8  bouches  a  feu  et  7  voitures. 

Une  batterie  de  12  se  composerait  de  21  voi- 
tures. 

Les  voitures  pour  une  batterie  de  6  canons  et 
2  obusiers  de  6  pouces,  sont  deux  caissons  pour 
les  canons,  deux  caissons  k  ohm,  deux  chariots 
de  munitions  et  une  forge  de  campagne.  Dans  la 
batterie  de  12,  cbaque  bouche  k  feu  aurait  son 
caisson. 

Les  canonniers  conduisant  eux-m6mes  leurs 
pi^s  et  leurs  caissons,  le  train  ne  servirait  que 
pour  les  pares,  les  convois  et  les  bagages  de  Far- 
m6e.  Quinze  compagnies  d'artillerie  formeraient 
une  brigade,  et  seraient  commandoes  par  un  colo- 
nel. Chaque  brigade  se  diviserait  en  trois  parties. 

Le  gOnie  se  diviserait  en  huit  compagnies  de 
sapeurs  et  deux  compagnies  de  pontonniers. 

douze  livres.  U  y  a  peu  de  diffiirence  entre  ces  pieces  et  lefr 
obusiers  fran^is  de  cinq  pouces  sept  lignes  et  six  pouces. 
Leur  denomination  vient  du  poids  d*un  boulet  de  marbre  du 
mime  calibre.  Les  Suisses  ont  adopts  les  obusiers  de  douze  et 
de  vingt-quatre,  ou  de  six  et  huit  pouces. 


Digitized  by  Google 


—  384  — 

Les  batteries^  compos^es  de  huit  bouches^  pr^ 
senteraient  le  rapport  d'un  qaart  d'obusiers  sur 
le  nombre  total ,  au  lieu  d'un  tiers-  Cela  peut  6tre 
avantageux,  car  le  tir  des  obusiers  est  moins 
prompt,  leur  approvisionnement  est  plus  cher  et 
plus  difficile  ^ . 

Du  reste,  cela  ne  change  rien  a  la  proportion 
adoptee  aujourd'hui  en  Suisse,  oA  les  batteries 
sont  de  quatre  pieces,  trois  canons  et  un  obusier; 
mais  en  rassemblant  un  plus  grand  nombre  de 
bouches  a  feu,  on  peut  avoir  moins  de  caissons  a 
leur  suite  dans  les  pares  de  reserve-  Malgr^  Tin- 
feriorit6  du  calibre,  les  Prussiens  ont  adopts  pour 
leur  artillerie  de  campagne  les  pieces  de  6,  au  lieu 
de  8  fran^aises,  parce  qu'aux  pi^es  de  6  seule- 
ment,  le  coffret  de  Favant-train  est  assez  grand 
pour  contenir  un  nombre  suffisant  de  munitions 
pour  un  combat.  Les  caissons  ne  sont  pas  alors 
sous  le  feu,  Chaque  pi^ce  de  6  porte  70  coups 
dans  son  coffret. 

U  y  a  done  une  grande  analogic  entre  le  sys- 
t^me  d' artillerie  Suisse  d^ja  adopts  et  en  vigueur, 
avec  le  syst^me  prussien- 

1.  U  faut  cependant  remarquer  que  si  en  Prusse  les  obusiers 
ne  forment  que  le  quart  des  bouches  kfeu,  c*est  qu'il  y  a  aussi 
des  batteries  qui  ne  sont  compost  anti^ment  que  d'obusiers. 
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D'aprSs  mon  projet,  la  Suisse  serait  partag^e  en 
divisions  militaires^  au  nombre  de  sept^  dont  la 
circonscription  pourrait  6lre  fix^e  comme  il  suit, 
en  calculant  le  contingent  de  chaque  canton  d'a- 
pr^s  les  chiffres  adopt^s  dans  le  nouveau  pacte. 

La  plus  forte  de  ces  divisions  monterait  k  plus 
de  14  000  hommes,  la  plus  faible  k  environ 
7000  hommes. 

Chaque  division  formerait  une  esp^  de  petit 
corps  d'arm^e  qui  aurait  infanterie,  cavalerie,  ar- 
tillerie  et  g^nie,  suivant  les  ressources  des  can- 
tons. Rien  ne  serait  chang^  de  la  force  des  con- 
tingents actuels,  et  la  repartition  en  serait  faite 
ainsi  : 


PREMl£RE  DIVISION. 


CONTINGENT. 


Saint-Gall 
Appenzell. 
Thurgovie 


5  260 
1944 
3  040 


10  244 


Repartition  des  differentes  armes. 

Infanterie,  trois  regiments  n*»  4 ,  2, 3,  formant 
9  bataillons  k  4  000  hommes   i 

Cavalerie,  un  regiment  n*"  4 ,  formant  i  esca- 

droDS  k  4&0  hommes  

A  TtporttT  


9  000 


600 


9  600 


9  600 


II 
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lUport   9  600 

Artillerie ,  deux  compagnies  de  deux  batteries, 
ane  de  6  livres  et  une  de  4  2  livres : 

De  6  livres:   ...    4  62  hommes.) 

De  42  livres   220 

Une  compagnie   400 

Train  462 


I  382 


DEUXlfeME  DIVISION. 

CONTINGENT. 

Schaffouse   932 

Zurich   7400 

8332 

Repartition  de$  diffirtnies  armes. 

Infanterie,  deux  regiments  n«'  4  et  5 ;  le  5«  k 

i^bateillons   7000 

Cavalerie ,  un  regiment  n"  2   600 

Artillerie,  deux  batteries,  une  de  6  livres,  une 

de  42  livres   382 

G^nie,  une  compagnie   450 

Pontonniers,  une  compagnie   400 

Train   400 


8332 


TROISliME  DIVISION. 

CONTINGENT. 

me   1836 

Soleure   1  808 

Argovie   4  820 

8  464   

ArepoHer   48  676 
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Hommoi. 
48  576 


Repartition  des  diffirmtes  armes. 

Infanterie,  deux  rdgiments  n""  6  et  7 ;  le  7'  k 

4  bataillons   7  000 

Cavalerie,  un  regiment  n*"  3   600 

Artillerie ,  deux  batteries ,  une  de  6  liyres  et 

ane  de  42  livres   382 

G^nie ,  deux  compagnies   200 

Pontonniers ,  une  compagnie   450 

Train    ,..  432 


QUATHlfiME  DIVISION. 

CONTINGENT. 

Berne   11648 

Repartition  des  diffirmtes  armes. 

Infanterie,  trois  raiments  n""  8,  9,  40 ;  le  40* 

a  4  bataillons   40000 

Cavalerie,  un  r^ment  n«  4   600 

Artillerie ,  trois  batteries ,  deux  de  6 ,  une  de  4  2.  544 

G^nie ,  deux  compagnies   200 

Train   304 


8  464 


44  648 


CINQUIfiME  DIVISION. 

CONTINGENT. 

Neufch&tel   1  920 

Fribourg   2  4S0 

A  reporter   4  400 

^  reporter. -i   38  688 
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Report  

Report   4400 

Vaud  

Genfcve   1760 

Valais   ^560 

14648 

Ripartition  des  diffkentes  arvm, 

InfaDierie,  quatre  regiments  n**  44 , 42,  43  , 

4i;le44*k4bataillons   <3  000 

CaTalerie,  un  r^ment     5   ^00 

ArtiUerie ,  deux  batteries  de  6 ,  une  de  42. . .  -  382 

Gtoie,  deux  compagnies  

Train  


3S68S 


4i6i8 


SIXltME  DIVISION. 

CONTINGENT. 


Lucerne   3  468 

Zug   500 

Schwitz   1204 

Glaris   964 

Dri   472 

UnterwaldeD   764 

7372 


ReparHticn  des  diffirentes  artMi. 

Infanterie,  deux  regiments     45,  46 ;  le  46* 

kibataillona   7000 

Artillerie ,  deux  batteries  de  6  liyres   332 

Train    

A  reporter   60708 


IZTi 
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Report  


Hoomies. 
60708 


septi£me  division. 

CONTINGENT. 

Grisons   3  200 

Tessin   3608 

6808 


Ripartitian  des  differentes  armei. 


Infiinterie ,  deux  regiments      47, 18   6  000 

ArUUerie,  deux  batteries  de  6  livres   324  ^ 

I  6  808 

G^nie,  deux  compagnies   200 

Train   284 

Total  du  1  •*  contingent   67  64  6 


RfiCAPITDLATION. 

FORCE  rtDiRALE  DU  PREMIER  CONTINGENT. 


Hommet. 

18  regiments,  59  bataillons,  dont  18  carabiniers 
et  chasseurs   59000 


5  rtgiments  k  quatre  escadrons   3  000 


A  reporter   62  000 
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Report   62000 

ArtUlerie. 

Une  brigade  compos^e  de  15  compagnies   2  720 


15  batteries,  dont  10  de  6  Uvres  et  5 de  12  livres. 
60  canons  de  6  livres. 
20  obusiers  de  6  pouces. 
30  canons  de  12  livres. 
10  obusiers  de  8  pouces. 

120  bouches  k  feu,  etc. 


10  compagnies  k  100  hommes   1  000 

Pontoimteni. 

2  compagnies  k  150  hommes  :   300 

Train  pour  Im  ^nlpagcs  millteires. 

  1426 

Total   67516 


Dans  un  pays  de  plaine,  la  cavalerie  doit  6tre, 
suiyant  les  calculs  regus,  Tinfanterie  ^tant  prise 
pour  unit6,  dans  le  rapport  d'un  quart  ou  d'un  dn- 
qui^me;  mais  dans  les  hautes  montagnes  elle  ne 
doit  plus  6tre  que  d'un  vingti^me.  3000  chevaux 
sont  k  peu  pr^s  le  nombre  voulu,  rinfanterie  ^tant 
de  59  000  hommes,  Le  g^nie,  fort  de  1000  hommes^ 
est  un  peu  moins  du  quaranti^me,  qui  est  le  rap- 
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port  fix6.  Le  train  est  la  seule  partie  trop  faible, 
puisqu'on  compte  ordinairement  que  le  nombre 
d'hommes  pour  les  Equipages  militaires  est  ^gal  k 
un  trenti^me  de  Tinfanterie.  Dans  le  cas  pr^sfent, 
il  faudrait  done  400  hommes  de  plus,  nombre  fa- 
cile k  supplier  . 

Gribeauval  avait  compte  quatre  pieces  par  mille 
hommes;  mais  sousTempire,  T^quipage  imperial 
6tmt  de  120  bouches  a  feu  pour  40  000  hommes  : 
ainsi  done  trois  pieces  par  mille  hommes. 

Le  rapport  de  Tartillerie  prussienne  est  k  peu 
pr6s  le  m6me.  On  compte  98  bouches  a  feu  pour 
un  corps  d'armte  de  31 000  hommes. 

Pour  le  cas  present,  il  faudrait  done  k  trois  pie- 
ces par  mille  hommes,  201  bouches  a  feu.  Je  n'en 
ai  compte  que  120;  mais  je  pense  qu  ind^pendam- 
ment  de  ces  batteries,  on  formerait  encore  un 
pare  de  reserve,  dont  le  materiel  pourrait  6tre 
toujours  r^uni  dans  un  des  cantons  du  centre, 
comme  k  Berne  ou  a  Lucerne. 

n  serait  aussi  tr6s-avantageux  d'6tablir  un  pare 
d'artillerie  de  montagne,  compost  de  pieces  d'un 
calibre  moins  grand ,  avec  aflFAts  de  tralneaux  ou 
affits  de  montagnes  \ 

1.  II  peut  6tre  int^ressant  pour  les  Suisses  de  mettre  ici  ta 
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On  voit  que  dans  ce  projet  les  forces  sont 
parties,  autant  que  possible,  d'apr^  les  ressour- 
ces  des  cantons.  Ainsi,  les  6®et  7*  divisions,  com- 
pos^s  des  petits  cantons  montagneux,  n'ont  point 
de  cavalerie.  Zurich  et  Argovie  fournissent  des 
pontonniers  recrutes  parmi  les  bateliers  de  TAar 
et  de  la  Reuss.  Les  cantons  les  plus  industrieux 
foumiront  les  compagnies  du  g^nie.  Le  train  n'a 
aucun  rapport  it  Fartillerie;  ce  ne  sont  que  les 

description  d'une  batterie  de  montagne  telle  qu'dle  existe  en 
France.  On  y  a  adapts  les  nouvellea  mesures  dteimales. 


COMPOSITION  D  UNE  BATTERIB  DE  MONTAGNE. 
PERSONNEL. 


Ca|»ii«ii 
Lietttenaols. 


Tottl  dM  ofllcien.. 


Mar^htl^-logit-cbef . . 

Foarrier  

Mar^baai-dM-  logii  

Brigadiers  

Mar^aax-femnu  

Canon  Diert  

Claironi  


Total  dea  tooa-ofllclers  et  caoonoiera. 

Bitlcra  auiyaot  la  baiterie  

La  batterie  ae  diiiae  en  troia  aectiona. 


COMPOSITION  D'UNI  SECHON. 


Lieutenant  

Martehal-dealogia.... 

Brigadiers  

Mar^hsl-ferrant  

Cbefa  de  pi^a  

Pointenrs  

Serrants  

Ponrroyeora  

Clairon  

Canonniera  (r^rTe). . 

Toul.. 
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hommes  et  les  chevaux  n^ssaires  pour  le  trans- 
port des  bagages  et  des  voitures  de  munitions* 

Le  pouvoir  f^d^ral  61ira  pour  chaque  regiment 
un  colonel ,  un  adjudant-major^  un  lieutenant-co- 
lonel faisant  le  service  de  major,  Chaque  division 
sera  command^e  par  un  colonel  divisionnaire  61u 
par  le  pouvoir  f(^d^ral ,  qui  aura  sous  ses  ordres 
un  intendant  en  chef,  un  vaguemestre  pour  la 
police  des  Equipages,  un  chef  d'6tat-major  et 
deux  aides  de  camp.  Ce  colonel  aura  toujours  Fin- 
spection  sur  sa  division ,  et,  a  un  ordre  du  g^n^ral 
en  chef,  sera  tenu  de  rassembler  ses  troupes.  Les 


MATERIEL. 


Obuien  de  13  

Aflftis ,  doDt  2  de  rechange  

Caisiee  h.  munitions    

—  poor  martebaox  et  bAtiers. 

—  poor  la  conpiabilite  , 

Molets  pour  les  sacs  des  canunniers. 

—  hantlepied  


aooei's  A  rtv 

8 

00 
12- 
« 
0 
0 


HrUTIU  COSDVCTIDU. 


Total. 


6 

8 

30 
6 
S 

12 
9 


74 


6 
8 
15 
S 

IS 


47 


POIDS. 


kilogr. 


4,08) 

0,48)  4,7S 
0,27) 


L'obasier   97,S0 

Le  corps  d^allibt  avec  ses  deux  roues   64,BP 
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autorit^s  cantonales  ne  pourront  s'y  refuser  que 
le  colonel  divisionnaire  leur  enverra  la  copie  de 
Tordre  du  g^n^ral  en  chef,  Les  colonels  des  regi- 
ments recevront  Tordre  du  colonel  divisionnaire 
de  rassembler  leur  regiment  en  mdme  temps  qae 
le  conseil  militaire  de  chaque  canton  ordonnera 
aux  chefs  de  bataillon  de  rassembler  leur  monde. 

De  cette  mani^re  les  troupes  pourront  en  peu 
de  temps  6tre  rassembl^es  au  lieu  indiqu^  par  le 
colonel  divisionnaire. 

Le  colonel  divisionnaire  ne  pourra  s'absenter 
de  sa  division  sans  en  pr6venir  le  g^n^ral  en  chef, 
qui  nommera  un  substitut. 

Tous  les  officiers  d'infanterie ,  de  cavalerie, 
d'artillerie  et  du  genie,  nomm^s  par  le  pouvoir 
federal,  ne  pourront  avoir  leur  grade  quaprte 
avoir  pass6  un  examen  dont  toutes  les  conditions 
seront  fix^es  par  un  programme. 

La  Suisse  a  trop  peu  de  ressources  pour  6tabbr 
des  6coles  de  theorie  militaire;  elle  ne  peut  tout 
au  plus  qu'^tablir  des  6coles  de  pratique;  mais 
pour  que  ces  6coles  puissent  6tre  utiles,  il  faut 
que  ceux  qui  les  fr^quentent  soient  dejk  pounrus 
d'une  certaine  instruction.  Le  seul  moyen  de  s'en 
assurer  est  done  d'obliger  a  des  examens  s6v6res : 
alors  ceux  qui  auront  Vambition  de  s' Clever  et  de 
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servir  leur  patrie  avec  succes  acquerront  en  par- 
ticulier  les  connaissances  n^cessaires  pour  6tre 
admis  aux  premiers  grades. 

D'apr6s  ce  court  apercju,  on  voit  premi^rement 
que  les  troupes  f^d^rales  seraient  facilement  con- 
centr6es,  et  ne  d^pendraient  que  d'uc  chef.  Les 
divisions  militaires^  en  forgant  les  contingents  de 
se  r^unir,  auraient  Fheureux  effet  de  fondre  en- 
semble les  populations  des  diff!6rentes  parties  de 
la  Suisse,  qui,  pour  ainsi  dire,  sont  ^trang^res 
I'une  k  Tautre. 

Sous  le  rapport  militaire,  il  serait  d'un  grand 
avantage  d'avoir,  sur  sept  points  de  la  Suisse,  sept 
petits  corps  d'arm^e,  qui  s'habitueraient  k  ma- 
noBuvrer  ensemble,  qui  connaitraient  leurs  chefs, 
et  acquerraient  en  eux  cette  confiance  si  impor- 
tante. 

Les  Suisses  n'ont  ni  g6n6raux ,  ni  regiments ; 
les  colonels  commandent  des  brigades  dont  la 
force  n'exc^de  pas  celle  des  regiments  que  je  pro- 
pose. II  me  semble  done  plus  simple  de  former 
des  regiments  qui  pr^sentent  plus  d'ensemble  et 
de  r^gularit^,  dont  le  num^ro  est  a  lui  seul  un 
signe  de  ralliement,  et  forme  Tesprit  de  corps  qui 
est  si  n6cessaire.  Les  chefs  porteront  alors  avec 
justesse  le  titre  de  colonels. 
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En  temps  de  guerre^  les  colonels  diyisionnaires 
commanderaient^  suivant  les  besoins  du  moment, 
deux,  trois  ou  quatre  regiments •  D'ailleurs,  les 
Suisses,  malgr^  lem*  repugnance,  nommeraient, 
je  pense,  aussi  des  g^n^raux  qui  commanderaient 
les  corps  d'armee  composes  de  plusieurs  divisions. 

Tons  les  ans  les  divisions  seraient  reunies,  tan- 
t6t  dans  un  canton,  tant6t  dans  un  autre ^  et  se- 
raient exerc^es  pendant  dix  jours. 

Dans  les  exercices  de  la  landwehr  prussienne, 
les  chefs  s'appliquent  plut6t  a  donner  aux  soldats 
une  id6e  exacte  de  la  guerre,  qu'a  les  fa^nner  k 
des  manoeuvres  r^gulieres.  Ce  doit  6tre  aussi  le 
but  des  chefs  des  troupes  suisses.  Leurs  monta- 
gnes  leur  facilitent  cette  instruction. 

Ainsi,  pour  Tinfanterie,  il  faut  plut6t  tenir  a 
Texercer  au  service  de  tirailleurs ,  aux  marches  de 
defiles,  aux  passages  de  rivieres,  aux  attaques  et 
aux  defenses  d'avant-postes  et  de  villages ,  aux 
surprises,  a  la  protection  des  convois,  etc.,  qui 
des  Evolutions  exactes  et  praises.  II  en  sera  de 
m^me  pour  la  cavalerie  :  on  Thabituera  plus  au 
service  d'avant-postes,  de  patrouilles,  de  flan- 
queurs,  de  reconnaissances,  qu'aux  manoeuvres  de 
regiment- 

L'armte  doit  avoir  un  chef  permanent,  d'ou 
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^manent  les  ordres  :  sans  quoi  il  n'y  a  ni  unit^^ 
ni  force.  Quand  on  pense  qu'avant  le  projet  actuel 
de  constitution^  non-seulement  la  di^te  ne  pouvait 
pas,  en  cas  de  guerre,  discuter  a  elle  seule  la  le- 
v6e  des  troupes,  mais  qu  encore  il  fallait  la  rati- 
fication des  cantons,  on  ne  peut  s'emp6cher  de 
voir  dans  cette  organisation  le  doigt  de  la  sainte- 
alliance,  qui  veut  bien  que  la  Suisse  ait  une  ar* 
m^e,  pourvu  qu'elle  ne  puisse  pas  s'en  servir  en 
temps  de  guerre.  Comment  y  a-t-il  des  Suisses  qui 
puissent  d^fendre  encore  cette  organisation  ?  H6- 
las I  pourquoi  faut-il  done  que,  dans  un  Etat  libre, 
ce  soit  toujours  la  m^fiance  envers  ses  concitoyens 
qui  Temporte  sur  la  crainte  des  Strangers?  Com- 
ment croire  que,  parce  que  la  Suisse  nomme  un 
g^n^ral  en  temps  de  paix,  qui  ne  rcQoit  aucuns 
appointements ,  dont  Tinfluence  ne  peut  6tre 
grande  qu'en  temps  de  guerre,  s'il  est  homme  de 
g6nie,  ce  g^n^ral  devienne  dangereux  pour  la  li- 
berty de  la  Suisse,  dans  un  temps  ou  sa  seule  au- 
torit6  d^pendrait  de  la  volenti  du  pouvoir  f^d^ral. 
L'empereur  Napoleon  disait,  en  parlant  des  im-  ' 
p6ts  qu'on  6tait  oblige  de  lever  en  temps  diffi- 
ciles  :  « 11  vaut  mieux  se  payer  k  soi-m6me  des 
imp6ts,  quand  le  salut  de  la  patrie  est  menac6, 
que  de  les  payer  aux  Russes  ou  aux  Autrichiens.  » 
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Je  dirai  aussi  :  oc  U  yaut  mieux  se  nommer  un 
n^ral^  que  d'attendre  qu'un  Stranger  vienne  rem- 
plir  cette  fonction.  » 

Pour  la  formation  des  divisions,  on  m'objectera 
peut-6tre  la  difficult^  pour  les  cantons  de  se  r6u- 
nir;  mais  puisque  cette  difficult^  doit  6tre  sur- 
mont^e  en  temps  de  guerre,  il  faut  s'y  habituer 
en  temps  de  paix.  D'ailleurs,  elle  se  rMuit  a  peu 
de  chose.  Ainsi,  par  exemple,  la  septi^me  division 
est  compost  des  Grisons  et  du  Tessin;  ils  sont 
s^par^s  par  la  montagne  du  Bernardin;  mais 
quelle  difficult^  y  aura-t-il  done  pour  le  contin- 
gent du  Tessin,  fort  de  3608  hommes,  de  passer 
le  Bernardin  par  la  belle  route  qui  existe,  et  cela 
au  moment  ou  les  montagnes  sont  privies  de 
neige? 

Cette  obligation  d'aller  d'un  canton  dans  un 
autre  oflfre  en  outre  Favantage  d'habituer  les  mi- 
lices  aux  marches  mililaires. 

Dans  le  systeme  actuel  de  la  Suisse,  les  ba- 
taillons  n'itant  qu  a  sept  ou  huit  cents  hommes, 
au  lieu  de  74  bataillons  qui  composent  actuelle- 
ment  Tinfanterie  Suisse,  on  n'en  aurait,  suivaiit 
mon  projet,  que  59  :  done  15  bataillons  de 
moins. 

Le  bataillon  serait  compost  de  quatre  compa- 
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gnies  a  cinq  ofBciers ,  au  lieu  de  six  compagnies 
quatre  officiers.  U  y  aurait  quatre  officiers  de 
moins  par  bataillon. 

Ainsi,  sur  59  balaillons,  il  y  aurait  line  r^duc^ 

tion  de   236  ofBciers, 

et  pour  les  15  bataillons  de  moins,  chaque 

bataillon  2t  24  officiers   360  — 

Total   596  officiers. 


En  ^valuant,  d'app^s  le  tarif,  k  5  fr.  de  France 
par  jour  la  paye  moyenne  d'un  officier,  on  aura, 
pour  596  oflSciers  de  moins ,  une  Economic  de 
2980  fr.  par  jour  et  de  89  400  fr.  par  mois. 

Pour  la  cavalerie,  I'escadron  est  de  150  chevaux, 
au  lieu  de  64 ,  nombre  adopte  pour  Tescadron 
Suisse.  Ainsi  3000  hommes  de  cavalerie  qui ,  dans 
Texemple  ci-dessus,  ne  donnent  que  cinq  regi- 
ments et  20  escadrons,  d'apres  le  reglement  Suisse, 
donneraient  47  escadrons  :  done  27  escadrons  de 
moins  qui,  a  cinq  officiers,  donnent  une  reduc- 
tion de  135  officiers,  dont  la  d^pense,  a  5  fr.  de 
France  par  t6te  par  jour,  ^gale  675  fr.,  et  par 
mois  20  250  fr. 

Pour  Tartillerie,  forte  de  120  bouches  k  feu,  on 
compte  en  Suisse  30  batteries,  ainsi  30  compa- 
gnies d'artillerie,  sans  compter  le  train. 
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n  y  aurait  done   120  otBciers  d'artiDerie, 

et   30  ofBciers  du  train. 

En  tout   150  ofBciers. 

Tandis  que  dans  le  syst^me  propose, 

il  n*y  aurait  que  15  batteries  et   60  of&ciers. 


Done  une  reduction  de  90  officiers  qui^  k  5  fr. 
de  France,  font  450  fr.  par  jour,  ou  13  500  fr. 
par  mois. 

Done  r^conomie  r^elle  serait,  dans  le  systeme 
propos6,  pour  les  offieiers  d'un  grade  inf^rieur 
seulement : 


In&nterie   89  400 

Cavalerie   20  250 

ArtiUerie   13  000 


122  650  fr. 


122650  fr.  de  France  par  mois,  1471800  fr. 
par  an. 

Cette  economic  sera  encore  augments  si  Ton 
compte  la  diminution  des  6tats-majors,  des  sous- 
officiers,  des  voitures  de  munitions  et  de  la  sim- 
plification de  Tadministration. 

Ainsi  done  le  systeme  present  offrirait  a  la 
Suisse  les  avantages  : 

1®  D'une  Economic  en  temps  de  guerre  de  plus 
d'un  million  et  demi ; 
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2^  D'une  force  militaire  plus  imposante^  parce 
qu'elle  serait  plus  unie  et  mieux  exerc^e. 

On  trouvera  peut-6tre  cetle  organisation  trop 
chere  pour  la  Suisse;  mais  cependant,  puisque 
tout  le  monde  est  d' accord  sur  la  question  de  faire 
quelques  sacrifices  pour  Tinstruction,  qu'y  a-t-il 
de  plus  modeste  et  en  m6me  temps  de  plus  utile 
que  la  reunion  de  quelques  mille  hommes  manoeu- 
vrant  seulement  pendant  dix  jours  tons  les  ans? 
D'ailleurs,  chaque  canton  aurait  les  m6mes  char- 
ges en  rapport  avec  ses  moyens.  Pour  la  mise  sur 
pied  d'un  contingent,  on  compte  comme  moyenne 
de  tous  les  frais  1  franc  de  Suisse  par  jour,  par 
soldat,  pour  toute  la  d^pense.  Le  rassemblement 
d'une  division  de  6000  hommes  coAterait  done 
6000  fr.  de  Suisse  par  jour,  ou  60  000  fr.  pour 
dix  jours  :  ainsi  700  000  fr.  par  an  pour  la  reu- 
nion, pendant  dix  jours,  de  toutes  les  divisions. 
Mais  on  pourrait  ne  rassembler  par  an  que  la  moi- 
ti6  du  contingent  dans  chaque  di>dsion;  alors,  la 
d6pense  diminuant  de  moiti6,  elle  ne  s'616verait 
plus  qu'a  350  000  fr.  de  Suisse,  somme  tr6s-mo- 
dique. 

Mais  il  y  aurait  encore  un  mode  d' organisation 
qui  pr6senterait  de  grands  avantages,  en  r^unis- 
sant  celui  d'etre  peu  dispendieux. 

II  26 
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Supposons  toujours  la  Suisse  partag^  en  sept 
divisions  militaires,  il  y  aurait  uoe  6cole  centrale 
ou  tous  les  cadres  de  la  milice  f^d^rale  viendraient 
s'instruire.  D'apr^s  Forganisation  projette,  le  pre- 
mier contingent^  fort  de  70  000  hommes^  aurait 
a  peu  pr6s  1400  officiers  et  7000  sous-ofdciers; 
total,  8400,  et  avec  les  officiers  sup^rieurs,  a  peu 
pres  8500  hommes. 

Chaque  ann^e,  pendant  trois  mois,  le  g^n^ral 
en  chef  rassemblerait  les  sept  chefs  de  division, 
les  colonels  des  regiments,  un  tiers  des  officiers  et 
sous-officiers  de  tout  le  contingent,  ce  qui  porte- 
rait  leur  nombre  de  2800  a  3000.  Ce  petit  corps 
d'arm^e  manoeuvrerait  et  ferait  tous  les  exercices 
n^cessaires  pendant  trois  mois  consecutifs. 

Les  sous-officiers  feraient  le  service  de  soldats, 
les  officiers  le  service  de  sous-officiers ;  les  chefs 
de  division  ne  feraient  r^ellement  que  le  service 
de  chefs  de  bataillon. 

Cette  reunion  de  3000  hommes  aurait  un  6chan- 
tillon  de  toutes  les  armes.  D6ux  bataillons  it  1000 
hommes ;  deux  batteries ,  382  hommes ;  deux  es- 
cadrons,  300  hommes;  une  compagnie  du  g^nie, 
100  hommes,  une  de  pontonniers,  100  hommes. 
Total,  2882  hommes.  Le  reste  serait  r^tat-major. 

On  voit  qu'en  trois  ans  tous  les  officiers  el 
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sous-officiers  du  contingent  Suisse  auraient  pass6 
par  une  instruction  assez  suivie ;  et^  r^unis  ainsi 
pendant  quatre  mois  en  corps  d'arm^e,  ils  au- 
raient acquis  plus  d'exp6rience  et  d' instruction 
qu'ils  n'en  auraient  jamais  pu  avoir  dans  leurs 
cantons  respectifs. 

Quant  aux  d^penses,  en  calculant  de  la  m6me 
mani6re,  a  1  fr.  de  Suisse  par  jour  pour  chaque 
homme,  on  aurait  pour  3000  hommes,  pour  quatre 
mois,  270  000  fr.  de  Suisse  :  car,  quoique  ces 
3000  hommes  soient  des  officiers  et  des  sous- 
officiers,  ils  ne  seraient  payes  que  comme  des 
sous -officiers  et  soldats.  Les  d^penses  seraient 
encore  diminu^es  en  les  casemant. 

A  leur  retour  dans  leur  canton,  ils  instruiraient 
leurs  soldats  avec  plus  d'ardeur  et  de  connais- 
sance.  Les  divisions  ne  seraient  alors  rassembl^es 
que  tous  les  quatre  ou  cinq  ans. 

Les  avantages  d'une  6cole  semblable  sont  frap- 
pants,  car  la  force  d'un  corps  depend  de  la  bont6 
de  ses  cadres  :  ce  sont  les  v^ritables  nerfs  de 
Farm^e. 

Tout  en  approuvant  ce  projet,  on  ]e  trouvera 
peut-6tre  encore  trop  dispendieux ;  mais  comment 
faire  quelque  chose  avec  rien? 

Mais  ce  ij'est  pas  tout  que  d' avoir  des  troupes. 
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il  faut  calculer  d'avance  les  diflF^rentes  chances 
d' invasion,  et,  d'apres  la  topographic  du  pays, 
arr^ler  les  points  les  plus  avantageux  pour  les  ras- 
semblements,  ainsi  que  les  lignes  les  plus  propres 
a  favoriser  la  defense.  Si  la  Suisse  est  attaqu^e, 
filit-elle  m^me  sur  ses  gardes,  il  lui  faudrait  dans 
r^tat  present,  un  temps  infini  pour  r^unir  ses 
troupes.  II  y  a  tant  de  rouages  inutiles  et  si  peu  de 
force  motrice  dans  Torganisation  actuelle,  qu'avant 
d'etre  rassembles,  les  contingents  subiraient  tant 
de  combinaisons  et  de  remaniements^  que  leur 
action  en  serait  consid6rahlement  ralentie. 

Gomme  une  des  premieres  maximes  de  strat^e 
est  de  rassembler  les  cantonnements  sur  le  point 
le  plus  ^loign^  et  le  plus  k  Tabri  de  I'ennemi,  on 
ne  pent  gu^re  compter  que  les  Suisses  pourraient 
d^fendre  les  premieres  lignes  de  leurs  fronti^res. 
Ainsi ,  la  valine  du  Rhin  a  Test,  la  ligne  de  la  Thur 
et  celle  de  la  Thoss  ne  peuvent  gu^re  6tre  comp- 
t6es  comme  pouvant  6tre  d^fendues-  Ces  rivieres 
d'ailleurs  sont  souvent  gu^ables,  et  peuvent  6tre 
facilement  tourn^es.  Done  la  ligne  de  premiere 
importance  est  celle  de  la  Limatt,  dont  le  centre 
est  k  Zurich.  Cette  ligne,  si  illustr^e  par  Mass^na, 
a  sa  droite  appuyte  au  lac  de  Wallenstatt,  qui  est 
encaiss^  dans  des  montagnes  impratiQables ,  et  la 
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gauche  est  flanquee  par  le  Rhin.  Zurich  est  done 
un  point  important,  non  comme  place  forte,  quoi- 
qu'elle  soit  fortifi6e,  mais  comme  t6te  de  pont 
pour  prot6ger  une  retxaite  ou  pour  faciliter  un 
retour  d' operations  offensives •  Si,  comme  le  con- 
seil  de  Zurich  vient  de  le  decider,  on  rase  les  for- 
tifications, les  mouvements  d'une  arm6e  sur  les 
hauteurs  en  avant  de  Zurich ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Limatt,  seront  paralyses  en  quelque  sorte,  car 
une  arm^e  est  loujours  dangereusement  plac6e 
quand  elle  ne  pent  faire  sa  retraite  que  sur  un 
pont,  et  que  sa  retraite  sur  ce  pont  n'est  prot^g^e 
par  aucun  ouvrage  de  fortifications  * . 

Apr^s  la  Limatt,  la  Reuss  presente  encore  de 
grandes  ressources  :  son  cours  est  rapide ;  elle  a 
de  hautes  montagnes  a  sa  source,  la  Limatt  et 
TAar  k  son  confluent,  le  Rhin  a  son  embouchure; 
elle  partage  la  Suisse  en  deux  parties,  du  nord  au 
midi.  En  supposant  Tarm^e  se  retirant  tou jours 
vers  le  sud-ouest  pour  regagner  les  montagnes 

1 .  Quoique  les  fortifications  de  Zurich  ne  puissent  pas  rdsister 
k  une  attaque  en  r^gle ,  elles  arr^teraient  toujours  un  ennemi 
qui  n*aurait  pas  d*artillerie  de  siege;  comme  t^te  de  pont,  ses 
ouvrages  sont  excellents,  et  des  troupes  enfermees  dans  ses 
murailles  pourraient  tenir  longtemps  en  6chec  une  armee 
sup^rieure ,  et  donner  le  temps  aux  contingents  de  se  former 
derrifere  la  ligne  de  la  Limatt. 
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par  le  cours  de  TAar,  on  remarquera  que  toutes  | 
les  petites  rivieres  qui  se  jettent  dans  T Aar,  comme  ! 
la  Suerra,  le  Wigger  et  TEmmen,  rejoignent  ce 
fleuve  perpendiculairement  a  son  cours.  Elles  pre- 
sentent  ainsi  tout  le  front  de  leurs  cours  a  Ten- 
nemi,  et  oflfrent  des  lignes  de  defense  plus  ou  I 
moins  bonnes,  suivant  la  profondeur  de  leurs 
eaux. 

Enfin  TAar  est  une  bonne  ligne  de  defense,  soit 
que  Tarm^e  qui  se  retire  vers  Touest  consid^re 
Berne  et  Aarberg  comme  les  points  centraux  de  la 
ligne  donl  la  droite  s'appuie  a  Thun,  et  la  gauche 
au  lac  de  Bienne;  soit  quappuyant  sa  droite  a 
TAar  et  sa  gauche  au  Rhin ,  a  B^de,  elle  occupe  la 
base  d'un  triangle,  et  refoule  Fennemi  dans  le 
sommet  entre  FAar  et  le  Rhin. 

Le  terrain  que  nous  venons  de  parcourir  rapi- 
dement  peut  s'appeler  plaine  en  Suisse.  Quant  aux 
Alpes,  Tennemi  serail  arr6t6  k  chaque  pas  par  des 
montagnes  et  des  d^fil^s  que  depuis  Lecourbe  et 
Suwarow  nous  ne  pouvons  cependant  plus  appeler 
inaccessibles.  Depuis  99  on  ne  peut  done  plus 
s'^tonner  si  Ton  fait  entrer  dans  les  calculs  de 
strategie  la  possibility  de  voir  des  soldats  suspen- 
dus  au  milieu  des  abimes,  ou  se  battant  au-dessus 
des  nuages. 
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Un  des  points  les  plus  importants  de  la  chalne 
des  Alpes,  est  le  Saint -Gothard.  De  ce  point  on 
est  mattre  de  tons  les  d^bouch^s  des  valines  for- 
nixes par  les  fleuves  qui  prennent  leurs  sources 
sur  les  diffXrents  revers.de  cette  montagne.  Par  le 
Pont-du-Diable ,  on  est  maltre  des  dXbouchXs  qui 
ouvrent  la  valine  de  la  Reuss.  Si  Ton  occupe  tout 
le  cours  de  cette  riviere ,  on  est  maltre  de  la  plus 
courte  communication  entre  Tltalie  et  TAUemagne. 
Le  lac  de  Lucerne,  qui  est  au  centre  de  cette  ligne, 
serait  muni  de  chaloupes  canonni^res,  afin  de  faci- 
liter  les  communications.  On  pent,  par  la  valine 
de  la  haute  Reuss ,  passer  dans  le  canton  de  Rerne 
par  le  Mayenthal  et  le  Sturten-Pass,  dans  le  canton 
dTnterwalden  par  Tlserthal  ou  par  TEngelberg, 
passage  que  fit  une  division  fran^ise  en  99  pour 
rejoindre  le  gXnXral  en  chef  Lecourbe,  qui  venait 
par  eau  de  Rrunnent.  On  pent,  par  le  Schechenthal, 
arriver  a  Linthal  dans  le  canton  de  Claris,  ou, 
comrae  Suwarow,  faire  le  prodigieux  passage  d'Al- 
torf  dans  le  Muottathal,  qanton  de  Schwitz,  a  tra- 
vers  les  rochers  les  plus  escarpXs. 

Du  Saint -Gothard  on  pent,  par  FOber-Alp, 
descendre  dans  la  valine  du  Rhin,  entrer  dans  les 
Grisons,  et  tomber  sur  les  derriXres  d'un  ennemi 
qui  aurait  pass6  le  Splugen,  ou  le  Petit-Rernardin. 
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Par  Airolo  on  descend  dans  la  valine  du  Tessin, 
et  la  on  pent  occuper  les  positions  de  Bellinzona 
et  du  Monte  Cenere- 

Du  Saint- Gothard  par  la  Furka,  on  descend 
dans  la  vallee  du  Rh6ne.  On  peut  tomber  sur  les 
derri^res  d'un  ennemi  qui  aurait  debouch^  par  le 
Simplon  ou  le  Saint- Bernard^  tandis  que  les  ou- 
vrages  fails  k  Saint -Maurice  arr6teraient  ses  t6tes 
de  colonnes.  Enfin^  par  la  Furka  et  le  Grimsel,  on 
se  mettrait  de  mdme  en  communication  avec  la 
vallee  de  I'Aar. 

En  m'occupant  des  points  strat^giques ,  je  dirai 
un  mot  sur  Bftle.  Les  souverains  allies,  en  1815, 
forc^rent  la  France  d'abattre  les  fortifications 
d'Huningue,  all^guant  que  ses  canoris  inqui^taient 
les  Suisses.  Ce  pr^texte  pour  d6couvrir  un  des 
points  de  la  frontiere  de  France  est  d'autant  plus 
ridicule  qu'il  est  facile  de  voir  que  Fint^rfit  des 
Suisses  serait  qu  Huningue  fAt  rebfttie,  et  eikt  une 
t6te  de  pont  sur  la  rive  droite;  car,  alors  la  France 
ayant  un  d6bouch6  en  AUemagne  pourrait  plus 
facilement  se  passer  du  pont  de  Bftle,  Quoi  de 
plus  humilianl,  pour  nous  Fran^ais,  que  de  voir 
des  canons  sur  les  remparts  d'uue  ville  Suisse ,  et 
de  penser  que  la  sainte-alliance  ose  nous  emp6cher 
de  relever  nos  murailles ! 
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En  1830,  la  revolution  de  Juillet  i^veillant  par- 
tout  les  sentiments  nationaux,  r^veilla  en  m6me 
temps  la  crainte  que  les  puissances  ne  voulussent 
les  etouffer.  Les  Suisses  aussi  comprirent  tout  ce 
qu'ils  auraient  it  redouter  d'une  invasion  6tran- 
gere ,  et  ils  se  pr^parerent  a  la  defense.  Parmi  les 
patriotes  qui,  a  cette  6poque,  r^clam^rent  haute- 
.ment  des  mesures  6nergiques ,  je  citerai  avec  plai- 
sir  le  colonel  Dufour,  homme  d'un  m^rite  sup6- 
rieur,  ancien  lieutenant -colonel  du  g^nie  sous 
TEmpire.  La  di^te  fit  rassembler  r^tat-major  de 
tout  le  contingent,  et  donna  des  pleins  pouvoirs 
au  g^n^ral  en  chef  Guiger  pour  faire  intercepter 
les  passages  les  plus  rapproch^s  des  frontieres. 
On  fortifia  Saint-Maurice  dans  le  Valais  ,  ou  Ton 
etablit  deux  redoutes  sur  les  hauteurs  et  un  front 
bastionne  comme  t6te  de  pont  pour  fermer  la 
valine  du  Rh6ne. 

Au  Simplon,  on  fit  miner  le  pont  et  cr^neler 
les  galeries  de  Gondo.  A  Luziensteig  dans  les  Gri- 
sons ,  on  6tablit  un  front  bastionn^  pour  d^fendre 
ce  passage,  qui,  s'il  6tait  ouvert,  permettrait  k  un 
corps  d'arm^e  de  prendre  a  dos  les  troupes  qu'on 
aurait  rassembl6es  dans  les  Grisons  pour  garantir 
les  frontieres  du  Midi,  en  surveillant  les  debou- 
ches de  Finn  et  de  TAdda. 
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Enfin  on  avait  pris  les  mesures  les  plus  urgentes 
pour  montrer  k  TEurope  que  THelv^tie  n'6tait  pas 
endormie. 

En  parlant  militaireraent  de  la  Suisse,  mon 
ooeur  a  souvent  battu  en  pensant  k  ces  belles  cam- 
pagnes  de  Mass6na  et  de  Lecourbe.  Et,  en  effet, 
quel  lieu  d'Europe  peul-on  parcourir  sans  y  voir 
des  traces  de  la  gloire  frangaise !  Passez-vous  un 
ponl,  le  nom  vous  rappelle  que  nos  bataillons 
Tont  emport^  a  la  baionnette.  Traversez-vous  les 
Alpes  et  les  Appennins ,  les  routes  qui  aplanissent 
ces  montagnes  ont  et6  faites  sur  les  traces  de  nos 
soldats ,  qui ,  les  premiers ,  en  ouvrirent  les  pas- 
sages. Enfin ,  la  terre  que  nous  foulons  aux  pieds , 
depuis  Moskou  jusqu'aux  Pyramides,  a  le 
champ  de  bataille  oii  les  enfants  de  la  R^publique 
et  de  r Empire  ont  donn^  un  nouveau  lustre  au 
nom  frangais.  Et  ce  qu'il  y  a  peut-6tre  encore  de 
plus  glorieux,  c'est  que  chez  tons  les  peuples 
Strangers,  si  nous  voyons  des  ameliorations  dans 
leurs  codes,  des  ouvrages  utiles,  des  Iravaux  du- 
rables, des  institutions  bienfaisantes,  ce  sont  les 
jeunes  bataillons  de  la  R^publique  qui  ont  prepare 
ce  changement  en  renversant  tout  ce  qui  entravait 
leur  marche ;  ce  sont  les  vieilles  cohortes  de  TEm- 
pire  qui  Font  affermi  en  jetant  les  premieres  bases 
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d'un  nouvel  Edifice  que  la  revolution  de  Juillet 
6tait  appel^e  k  terminer. 

Et  depuis  1815,  que  sont  devenus  ces  restes 
glorieux  de  nos  grandes  armies?  Qu'on  me  per- 
mette  de  leur  rendre  justice.  Except^  quelques 
sommit^  de  TEmpire,  tous  les  autres  se  sont 
montr^s  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  pays, 
ardents  a  seconder  toute  noble  entreprise.  En 
France,  ils  ont  rougi  de  leur  sang  les  6chafauds 
de  la  restauratioh.  En  Gr^ce,  ils  ont  aid6  des  es- 
claves  a  recouvrer  leur  ind^pendance.  En  Italie, 
ils  sont  les  chefs  de  cette  malheureuse  jeunesse 
qui  aspire  k  la  liberty,  lis  ont  rempli  les  prisons 
de  leurs  corps  mutil^s.  Enfin,  en  Pologne,  quels 
etaient  les  chefs  de  ce  peuple  h^roique  ?  des  sol- 
dats  de  Napoleon.  Partout  on  trouve  encore  des 
soldats  du  grand  homme,  quand  il  s'agit  d'hon- 
neur,  de  liberty  et  de  patrie. 

En  Suisse  m6me,  si  la  liberty  helv^tique  6tait 
menac^e,  ce  seraient  encore  des  soldats  de  Napo- 
leon qui  voleraient  les  premiers  a  la  defense  des 
frontieres. 

Je  viens  de  passer  rapidement  sur  les  lois  qui 
gouvernent  la  Suisse,  et  sur  les  moyens  de  de- 
fense. Je  laisse  k  d'autres  le  soin  de  d^velopper 
un  sujet  si  plein  d'int^rfit.  Je  me  borne  a  f^liciter 
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un  peuple  qui  se  gouveme  lui-m6me,  qui  tend 
journellemenl  k  se  rendre  plus  digne  de  la  liberty 
et  de  ce  grand  nom  de  r^publique  dont  nous  n Sa- 
vons eu  jusqu'ici  que  de  si  imparfaits  modMes.  Je 
me  borne  k  conseiller  aux  Suisses  d'6tre  toujours 
les  allies  de  la  France ,  parce  que  leurs  int6r6ts  de 
pays  les  y  engagent,  leur  inter6t  de  nation  civi- 
lis^e  les  y  oblige.  S'ils  ^taient  altaqu^s,  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  d^fendissent  la  patrie  de  Guil- 
laume  Tell  :  avec  une  arm^e  mieux  organist,  a 
la  faveur  de  leurs  montagnes,  ils  peuvenl  opposer 
une  longue  resistance.  L' amour  de  la  patrie  et  de 
la  liberty  ne  rendent-ils  pas  souvent  invincibles  ? 
ou  si  Ton  succombe,  les  cypres  ne  sont-ils  pas 
alors  aussi  beaux  que  des  lauriers  ? 
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Joseph  Napoleon,  le  fr^re  aln6,  Tami  le  plus 
intime  de  yEmpereur,  est  mort  a  Florence  le 
28  juillet  1844,  apres  une  longue  et  douloureuse  • 
maladie. 

En  presence  de  cette  tombe  qui  se  referme  sur 
un  vieillard  qui  porta  deux  couronnes;  en  pre- 
sence de  cet  honime  qui  meurt  a  T^tranger  au 
bout  d'un  exil  de  vingt-neuf  ans,  un  sentiment 
g6n6ral  de  regret  s'est  manifest^  dans  le  pays  et  a 
retenti  dans  la  presse, 

Cependant,  comme  ce  triste  ^v6nement  a  donn^ 
lieu  a  des  assertions  fausses  et  a  des  attaques  peu 
g^n^reuses,  nous  avons  cru  qu'il  6tait  de  notre 
devoir  de  relever  les  un6s  et  les  autres  par  le  sim- 
ple expose  des  faits. 

Pour  rendre  un  digne  hommage  a  une  m^moire 
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v6n6rte,  nous  ne  croyoos  pas  qu'il  faille  amasser 
louanges  sur  louanges  sans  ^gard  pour  la  y^rite; 
mais  aussi  nous  ne  saurions  approuver  la  marche 
qu'a  adopts  un  des  organes  les  plus  estimables  de 
la  presse^  qui^  oubliant  la  haute  estime  que  Je  roi 
Joseph  avait  pour  ses  r^dacteurs,  oubliant  la  sym- 
pathies rintimit^  m^me  qui  existait  entre  lui  et  eux 
en  1833,  ne  releve  de  Thistoire  du  roi  Joseph  que 
le  fait  le  moins  glorieux,  et  exag^re  a  plaisir  la 
part  qui  lui  revient  des  6v6nements  malheureux 
de  1814. 

Nous  ne  voulons  pas  mutiler  Thistoire;  mais 
•  nous  dirons,  sans  crainte  d'6tre  dementis ,  que, 
lorsqu'un  homme  a  servi  glorieusement  son  pays 
pendant  quarante-sept  ans^  lorsque  dans  sa  vie 
on  pent  choisir  a  volont6  une  foule  d'actes  hono- 
rabies  dont  un  seul  suffirait  aujourd'hui  pour  faire 
toute  une  reputation,  il  n'est  pas  gen^reux  de 
passer  tons  ces  faits  sous  silence  pour  ne  faire  res- 
.  sortir  qu'un  jour  de  faiblesse.  Foy ,  Benjamin- 
Constant,  Lamarque,  La  Fayette,  Laffitte,  Clauzel, 
Pajol,  Drouet  d'Erlon  meurent;  tons  ces  hommes 
comptent  dans  leur  vie  des  ann^es  de  gloire,  mais 
aussi  quelques  jours  d'efreur  :  eh  bien !  en  pr^ 
sence  de  leur  cercueil,  la  presse  supprime  avec 
raison  tout  reproche ;  elle  ne  trouve  que  des 
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louanges.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  agi  de  m6me  vis 
it-vis  du  fr^re  de  Fempereur?  C'est  que  tous  les 
hommes  illustres  dont  nous  venons  de  parler  sont 
morts  en  France  au  milieu  des  leurs  y  tandis  que 
Joseph  est  mort  en  exil ! 

La  gloire  de  FEmpire  a  6t6  si  grande  qu  elle  a 
^clips^  toutes  les  individualiles  des  acteurs  secon- 
daires^  et  il  n'est  rest6  de  ce  drame,  dans  Tesprit 
des  masses,  que  deux  immenses  figures  :  le  grand 
homme  et  le  grand  peuple.  Mais  qu'on  approfon- 
disse  tous  les  faits  partiels,  et  on  verra  que  les 
freres  de  TEmpereur  peuvent  aussi  revendiquer 
leur  part  de  gloire,  et  que  leur  conduite  pent  en- 
core briller  quand  on  la  compare  k  celle  des  hom- 
mes ^minents  qui ,  dans  tous  les  temps ,  ont  illus- 
tr6  leur  pays. 

en  1768,  Joseph  Bonaparte  6tait,  k  I'ftge  de 
vingt-deux  ans,  d6put6  du  district  d'Ajac^io  a  Tas- 
sembl^e  corse  d'Ozezza;  il  s'y  fit  remarquer  par 
son  d^vouement  k  la  France  et  a  la  revolution. 
Ambassadeur  k  vingt-huit  ans,  il  repr^senta  di- 
gnement  a  Rome  les  int6r6ts  de  sa  patrie,  et  une 
6meute  excit^e  contre  le  drapeau  tricolore  vint 
^chouer  devant  sa  fermet^-  Elu  membre  du  con- 
seil  des  Cinq-Cents,  il  se  dislingiia  par  son  Elo- 
quence et  par  la  chaleur  avec  hquelle  il  dtfendit 
u  27 
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les  grands  principes  de  la  revolution,  principes 
qu'il  avait  embrass^s  de  bonne  heure  avec  enthou- 
siasme. 

Cre^  membre  du  conseil  d'Etat,  il  condut, 
en  1800,  avec  les  fitats-Dnis,  de  concert  avec  Roe- 
derer  el  Fleurieu,  un  traits  de  commerce  avanta- 
geux  pour  la  France,  et  eut  Tinsigne  honneur  de 
conclure  la  paix  avec  TAUemagne,  a  Lun^ville, 
en  1801  ;  de  participer  au  concordat  et  de  signer 
la  paix  avec  TAngleterre,  k  Amiens,  en  1802. 

A  propos  du  traits  de  Lun^ville,  Moreau  lui 
^crivit  en  date  du  12  pluvi6se  an  iv  une  lettre  de 
felicitations  oil  Ton  trouve  cette  phrase  :  «  Rece- 
vez,  ciloyen  ministre,  mes  compliments  pour  la 
mani^re  dont  vous  avez  assieg^  et  pris  Mantoue 
sans  quitter  Lun^ville.  »  C'^tait,  en  eflfet,  a  Fha- 
bilete  de  Joseph  que  la  France  devait  de  conserver 
celte  importante  place  de  guerre. 

S^nateur  en  1803,  il  participa  a  un  grand  acte, 
le  traits  de  garantie  qui  ratifiait  les  changements 
advenus  en  AUemagne  et  qui  fut  sign6  par  TAu- 
triche,  la  Russie,  la  Prusse  et  la  Bavi^re.  Parce 
traits,  r AUemagne,  naguere  divis6e  en  284  Etats, 
n'en  compta  plus  que  147. 

L'Empire  venait  d'etre  cr^^,  et,  k  d^faut  d'h^ 
ritier  mdle  de  TEmpereur,  la  sanction  populaire 
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avait  d^sign^  comme  successeurs  a  Napoleon  ses 
fip^res  Joseph  et  Louis  et  leurs  descendants- 
Joseph^  qui  jusque-lk  ne  s'^tait  distingu^  que 
dans  la  diplomatic,  fut  appel6  a  commander  un 
regiment  au  fameux  camp  de  Boulogne.  L'Em- 
pereur  voulait  que  ses  freres,  qui  devaient  d6sor- 
mais  6tre  les  piliers  d'un  noiivel  Edifice,  fussent 
capables  de  diriger  a  la  fois  les  affaires  militaire^ 
et  les  affaires  civiles. 

A  cette  6poque,  la  couronne  de  Lombardie  fut 
offerte  a  Joseph,  qui  la  refusa,  parce  que  TEmpe- 
reur  lui  avait  impost  comme  conditions  de  renon- 
cer  k  ses  droits  au  tr6ne  qu  il  venait  de  fonder,  et 
de  payer  annuellement  un  tribut  a  la  France. 

Peu  apr6s  la  campagne  d' Austerlitz ,  Joseph  est 
mis  k  la  t6te  d'une  arm^e  qui  doit  faire  la  con- 
qu^te  du  royaume  de  Naples,  et  repousser  les  An- 
glais et  les  Russes,  qui  y  soutiennent  le  gouver- 
nement  cruel  et  tyrannique  de  Caroline. 

Quarante  mille  Frangais  s^avangent,  et  bientdt 
les  ennemis  sont  mis  en  d^route  k  Capoue,  k  San- 
Lorenzo,  k  Lago-Negro,  a  Campo-Tenese ;  et  le 
frere  de  TEmpereur  monte  sur  le  vieux  tr6ne  de 
la  maison  d'Anjou. 

Certes,  la  conqu6te  du  royaume  de  Naples,  la 
regeneration  de  cette  partie  de  TEurope  sont  des 
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^v^nemente  dont  rimportance  disparalt  devant 
Marengo^  Austerlitz^  I^oa;  mais  Timpartiale  his- 
toire  ne  doit  pas  se  laisser  eblouir  par  les  grands 
^venements  seuls;  il  est  de  son  devoir  de  rendre 
chacun  la  justice  qui  lui  est  due^  sans  faire  d^ 
pendre  le  m^rite  de  Tacteur  de  T^tendue  du 
theatre. 

Nous  sommes  encore  vivement  impressionn^s 
en  lisant  le  r^cit  de  I'exp^dition  de  Charles  VIII 
en  1494.  Nous  sommes  fiers  de  voir,  au  xv* 
comme  au  \uP  si^cle,  les  petits  tyrans  d'ltalie 
trembler  devant  le  drapeau  fran<jais,  et  les  peu- 
ples,  alors  comme  aujourd'hui,  invoquer  I'appui 
de  la  France  contre  ses  oppresseurs,  Mais  Char- 
les VIII  ne  sut  pas  profiter  de  sa  victoire,  et  les 
peuples  d'ltalie  avaient  beau  crier  liberty !  liberty ! 
a  le  roiy  dit  Philippe  de  Commines  dans  ses  Me- 
moires  (liv.  VII,  chap,  vi),  ne  savait  pas  Men  ce 
que  ce  mot  valait.  »  En  effet,  il  employa  son 
temps  a  donner  des  tournois  et  des  fiStes ,  et  son 
passage  en  Italic  ne  laissa  d'autres  traces  que  le 
souvenir  de  la  valeur  franQaise;  Joseph,  au  con- 
traire,  profita  de  son  autorit^  passag^re  pour  an- 
crer  profond^ment  dans  -ce  coin  de  TEurope  les 
institutions,  les  id^es  fran^aises  et  des  principes 
d'^galit^  qui  ont  surv^cu  a  sa  chute.  II  entreprit 
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avili  par  le  despotisme  le  plus  brutal,  le  soleil 
de  89,  en  employant  pour  moyens  la  persuasion 
et  la  douceur.  Au  lieu  de  rester  comme  Char- 
les VIII  k  Naples,  occup6  a  rompre  des  lances,  il 
parcourut  deux  fois,  suivi  de  peu  de  monde, 
toutes  les  provinces  du  royaume,  de  Reggio  a  Ta- 
rente,  s'enqu^rant  dans  chaque  Tocalit^  des  be- 
soins  de  la  population,  mettant  a  honneur  de 
faire  cesser  cette  d^chirante  mis^re  du  peuple  qui, 
sous  ce  beau  climat,  contraste  a  si  haut  point  avec 
la  richesse  de  la  nature ;  et  c'est  lui  qu'on  doit 
la  diminution  et  le  commencement  de  civilisation 
de  cette  classe  nombreuse  d'ilotes  qu'on  nomme  k 
Naples  lazzaroni.  II  les  employa  au  travail  des 
champs  et  des  routes,  et  ce  sont  eux  qui  ouvri- 
rent  le  beau  passage  de  Capo  di  Monte.  Des  plans 
furent  dress(^s  pour  mettre  a  execution  Tancien 
projet  de  r^unir  par  un  canal  la  mer  lonienne  a  la 
mer  Tyrrh^nienne.  Et  ainsi,  tandis  que  FEmpe- 
reur  au  milieu  de  ses  gigantesques  travaux  formait 
le  plan  de  creuser  le  lit  de  la  Seine  et  de  faire  de 
Paris  un  port  de  mer,  ses  fr^res  imitaient  hors  de 
France  le  m6me  exemple  civilisateur.  Car,  pendant 
que  Joseph,  a  Textr^mit^  de  la  peninsule  italienne, 
travaillait  a  realiser  une  id^e  qui  dalait  des  Ro- 
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mains  ^  le  prince  Eugene  commenQait  k  creuser  le 
lit  da  Pd^  ouvrage  de  la  plas  grande  utility  pour 
la  haate  Italie^  et  qui^  d'apres  les  deyis^  de^ait 
6tre  termini  en  1830;  et  d'un  autre  c6tA  le  roi 
Louis,  en  HoUande,  se  pr^parait  k  dess^her  le 
lac  d'Haarlem. 

D^s  que  Joseph  se  trouva  a  la  t6te  d'un  gouver- 
nement,  il  s'entoura,  a  Texemple  de  son  fr^re, 
d'un  conseil  d'l^tat  compose  de  tons  les  hommes 
les  plus  distingu^s,  qu*il  divisa  en  sections  sp4- 
ciales.  C'est  au  concours  de  cette  assembl^e,  ou 
tons  les  plans  ^taient  discut^s  avec  la  plus  grande 
sagesse,  qu'il  faut  attribuer  les  changements  im- 
portants  que  subirent  bientdt  les  finances.  Tad- 
ministration,  la  justice;  car  les  imp6ts  furent 
Element  r^partis,  la  loi  fut  proclamee  ^ale 
pour  tous,  et  la  justice  fut  remise  en  des  mains 
int^gres  et  ind^pendantes. 

Par  son  esprit  conciliant,  par  la  creation  des 
gardes  nationales,  Joseph  tit  cesser  les  brigan- 
dages qui  infestaient  le  pays ;  par  Fhabilet^  de  ses 
mesures,  il  abolit  les  droits  f6odaux  par  la  propre 
intervention  des  nobles ;  il  supprima  les  couvents 
par  la  propre  intervention  du  clerg6,  et  il  pr^para 
Tavinement  d'une  nouvelle  g6n6ration  6clair6e, 
en  fondant  un  grand  nombre  d'^les  civiles  et 
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militaires  qui,  la  plupart,  existent  encore  aujour- 
d'hui.  Enfin  il  fit  ouvrir  une  grande  route  jusqu'a 
Reggio ;  il  fit  d^fricher  une  partie  considerable  du 
territoire  surnomm^  Tavoliere  di  Pulglia ;  il  recula 
les  douanes  jusqu  aux  fronti^res,  il  commenga  les 
embdlissements  de  la  capitale,  et,  au  bout  du 
court  espace  de  deux  ans,  ce  pays,  nagu^re  bar- 
bare  ,  se  trouva  pacific ,  r6g6n6r6 ,  enrichi  par 
Feffort  pers6v6rant  d'un  digne  fils  de  notre  revo- 
lution. 

Mais  le  frere  aln^  de  TEmpereur  devait  avoir 
une  tftche  plus  rude  a  remplir.  Ses  soins  ne  de- 
vaient  pas  se  borner  au  royaume  de  Naples,  lors- 
que  TEurope  6tait  en  feu,  et  que  les  vieux  tr6nes 
croulaient  les  uns  sur  les  autres  au  bruit  de  notre 
canon. 

Ce  ne  fut  pas  sans  regrets  que  Joseph  quitta  les 
rives  enchanteresses  de  Capree  et  d'Ischia,  et  qu'il 
se  rendit  en  1808  aupr^s  de  son  frere  a  Bayonne. 
II  faUut  m6me  un  concours  de  circonstances  im- 
p^rieuses  pour  le  forcer  d' accepter  la  couronne 
d'Espagne;  mais  TEmpereur  lui  ayant  dit  que 
Charles  IV  avait  declare  ne  pas  vouloir  rentrer  en 
Espagne  sans  le  prince  de  la  Paix,  objet  de  Ta- 
nimadversion  populaire,  que  Ferdinand  etait  un 
homme  sans  nitrite  et  sans  foi ,  auquel  il  ne  pour- 
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rait  se  fier,  et  que,  d'ailleurs,  Texemple  d'un  fik 
d^trdnant  son  p^re  ^tait  une  trop  grande  immora- 
lity pour  en  donner  le  spectacle  a  TEurope,  et 
qu  enfin  la  junte  r6unie  a  Bayonne  regardait  son 
acceptation  comme  le  seul  moyen  de  sortir  des 
difficultes  pr6sentes,  Joseph  accepta,  non  par  am- 
bition, mais  par  devoir. 

La  premiere  felicitation  que  re^ut  le  nouveau 
roi  fut  de  Ferdinand,  de  celui-lk  m6me  dont  il 
allait  occuper  le  tr6ne,  preuve  6vidente  de  la 
l4chete  de  celui  qu'il  allait  remplacer! 

Fort  de  I'assenliment  de  tous  les  Espagnols  r6u- 
nis  k  Bayonne,  Joseph  crut  que  le  sol  ib^rien  ^tait 
aussi  pr6t  que  celui  de  Naples  pour  une  complete 
r^6n6ration.  Fiddle  a  ses  antecedents,  d^sirant 
n'employer  que  la  persuasion  et  la  douceur  pour 
fonder  son  autorite,  il  demanda  k  son  frere  de 
retirer  toutes  les  troupes  fran^aises  de  TEspagne, 
se  faisant  fort  d'obtenir  les  suffrages  de  la  nation 
sans  troupes  etrang6res,  et  esp^rant  le  succes  d'un 
appel  loyal  fait  au  caract^re  chevaleresque  du 
peuple  espagnol.  Si  le  cours  des  evenements  rendit 
cette  proposition  impossible,  il  faut  reconnaltre  du 
moins  qu'elle  ne  manquait  pas  de  grandeur,  et 
que  ce  n'etait  pas  le  pouvoir  seul  qu'ambitionnait 
Joseph,  mais  le  bonheur  de  I'Espagne.  Comme  k 
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Naples^  il  commenga  k  r^unir  autour  de  lui  les 
hommes  les  plus  distingu^s  et  a  remplacer  tous 
les  abus  de  Tancien  regime  par  des  institutions 
calqu^es  sur  celles  de  la  France.  Mais  ni  Fesprit 
61eY^  de  Joseph^  ni  la  valeur  de  nos  troupes  ne 
purent  vaincre  le  fanatisme  espagnol^  excite  contre 
nous  par  la  haine  des  moines^  et  soutenu  par  les 
armies  anglaises.  La  mission  de  Joseph^  celle  qui 
convenait  le  plus  k  la  bont6  de  son  coeur,  a  la  dis- 
position philosophique  de  ses  id^es,  6tait  toute 
pacitique ;  les  6v^nements  le  forcerent  n'6tre  que 
soldat.  Quoiqu'il  ne  manquftt  ni  de  courage,  ni 
m^me  de  decisions  tr^s-saines  au  milieu  des  6v6- 
nements  critiques  de  la  guerre,  il  ne  pouvaitpas 
toujours  imprimer  aux  mouvements  des  diff^rents 
corps  d'arm^e  cet  ensemble,  si  n^cessaire  aux 
succ^s,  parce  qu  il  n'y  avait  que  TEmpereur  ca- 
pable de  r^primer  cette  jalousie  des  marechaux, 
cpii  souvent  faisait  ^chouer  les  plans  les  mieux 
combines.  Cependant  Joseph  faisait  tout  le  bien 
qu'il  lui  ^tail  permis  d'accomplir  dans  le  court 
intervalle  que  lui  laissaient  les  soins  de  la  guerre, 
et  tous  ses  efforts  tendaient  surtout  a  6viter  Teffu- 
sion  du  sang  et  a  recevoir  la  couronne  du  libre 
consentement  du  peuple  espagnol.  Dans  ce  but,  il 
fit  une  dMaration  solennelle  par  laquelle  il  appe- 
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lait  a  Grenade  une  junte  centrale  qui  devait  decider 
cette  simple  question  :  Devons-nous  ou  ne  devans- 
nous  pas  accepter  U  Roi  et  la  ConstittUion  offerte 
par  la  junte  de  Bayonne  ?  Si  la  nation  consentait 
k  la  reunion  de  cette  assemble  g6n6rale,  Joseph 
promettait  le  depart  des  troupes  fran^aises  el  sa 
soumission  complete  a  la  volont6  nationale  l^gale- 
ment  exprim^e.  Mais  que  sont  les  intentions  les 
plus  pures  au  milieu  d'^v^nements  qui  se  preci- 
pitent  et  de  passions  qui  se  heurtent?  des  pieux 
plant^s  au  travers  d'un  torrent  qui  s'^coule.  La 
furie  des  flots  les  emporte;  Fhistoire  seule  les 
recueille. 

Cependant,  malgr^  les  triomphes  partiels  des 
troupes  frangaises,  et  quoique  les  offres  g^n^reuses 
de  Joseph  lui  eussent  ouvert  les  portes  de  Seville, 
de  Grenade,  de  Jaen,  FEmpereur  fatigu^  de  cette 
guerre,  qui  tralnait  en  longueur,  supprima  tout  a 
coup  les  secours  d' argent  qu'il  envoyait  en  Espa- 
gne,  et,  par  un  d^cret,  soumit  une  grande  partie 
du  territoire  a  T^tat  de  si^ge.  Ces  deux  mesures, 
qui  devaient  contribuer  a  augmenter  Fexasp^ration 
du  peuple  espagnol,  afflig^rent  profond^ment  Jo- 
seph; il  partit  pour  Paris  dans  T  intention  d'expli- 
quer  ses  vues  a  son  frere,  et  de  protester  contre 
ces  mesures.  Celui-ci  lui  assura  que  T^tat  de  si6ge 
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devait  promptement  cesser,  que  cette  d^isioh 
avait  produit  un  bon  effet  sur  le  gouYememeni 
anglais,  qui  offrait  de  retirer  ses  troupes  du  Por- 
tugal si  les  troupes  fran^aises  ^vacuaient  TEspa- 
gne;  de  reconnaltre  le  roi  Joseph  s'il  recevait  la 
sanction  des  cort^s,  et  si  la  France  reconnaissait, 
de  son  c6t^,  la  maison  de  Bragance  en  Portugal. 
De  retour  en  Espagne,  le  roi  Joseph  vit  bien  que 
tons  ses  plans  de  pacification  ne  pouvaient  se  r6a- 
liser,  et  il  6crivit  alors  k  son  fr^re  la  lettre  sui- 
vante,  qui  peint  compl^tement  le  caract^re  hono- 
rable de  rhomme  : 

Madrid,  23  mars  1812. 
A  L'EMPEREUR. 

«  Sire, 

«  Lorsqu  il  y  a  un  an  je  demandai  I'avis  de 
V.  M.,  avant  de  revenir  en  Espagne,  vous  m'en- 
gage&tes  k  retourner ;  c'est  pour  cela  que  je  suis 
ici.  Vous  eAtes  la  bont6  de  me  dire,  que  j'aurais 
toujours  la  faculty  d'abandonner  ce  pays,  si  Tes- 
poir  que  nous  avions  congu  ne  se  r^alisait  pas. 
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Dans  ce  cas^  v.  M.  m'assurait  un  asile  dans  le 
midi  de  F Empire,  entre  lequel  et  Morfontaine  je 
pourrais  partager  ma  residence.  Sire,  las  ev^ne- 
ments  ont  d^Qu  mon  espoir  :  je  n'ai  fait  aucun 
bien  et  je  n'ai  plus  Fespoir  d'en  faire.  Je  prie  done 
V.  M.  de  me  permettre  de  d^poser  entre  ses  mains 
le  droit  k  la  couronne  d'Espagne  qu'elle  daigna 
me  transmettre  il  y  a  quatre  ans.  En  acceptant  la 
couronne  de  ce  pays,  je  n'ai  jamais  eu  autre  chose 
en  vue  que  le  bonheur  de  cette  vaste  monarchie. 
B  n'a  pas  6t6  en  mon  pouvoir  de  Taccomplir.  Je 
prie  V.  M.  de  me  recevoir  comme  un  de  ses  sujets, 
et  de  croire  qu  elle  n'aura  jamais  de  serviteur  plus 
fiddle  que  Tami  que  la  nature  lui  a  donn6. 

a  Joseph.  » 

On  comprend  que  TEmpereur  ne  put  accepter 
cette  abdication,  car  il  voulait,  a  tout  prix,  que  la 
guerre  d'Espagne  eAt  bientdt  un  terme,  et  qu'elle 
ne  Tenlravftt  pas  dans  ses  projets.  Aussi,  malgrf 
la  resistance  dcs  Espagnols  et  I'appui  des  Anglais, 
TEspagne  eAt  soumise  si  la  fortune  n'eAt  pas 
abandonn^  nos  aigles  dans  la  campagne  de  Russia. 

Les  Etats  ne  p6rissent  que  par  trop  d'orgueil  ou 
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trop  de  Iftchet^.  L'Empire  tomba  pour  avoir  ^tendu 
trop  loin  son  action  civilisatrice.  11  n'^tait  donn^, 
ni  a  la  plus  grande  nation  ni  au  plus  grand  g^nie; 
de  combattre  a  la  fois  I'ancien  regime  sur  les  bords 
du  Tage  et  sur  ceux  de  la  Moscowa,  et  de  r^g6n6- 
rer  FEurope  en  dix  ans ! 

Les  revers  de  la  patrie  ramen^rent  en  France 
tous  ces  rois  pl6b6iens^  qui  avaient  dans  les 
diverses  parlies  de  TEurope,  r^pandre,  a  Tombre 
d'une  couronne,  les  principes  de  89.  La  vicloire 
les  avail  fails  rois;  la  d^faite  les  relrouva  citoyens 
el  soldals.  En  1814,  TEmpereur  confia  a  Joseph 
la  defense  de  Paris  et  la  garde  de  son  fils  el  de 
rimp6ratrice  :  il  lui  enjoignil  fatalement  d'6viter, 
a  tout  prix,  que  son  fils  ne  lomb&t  entre  les  mains 
des  ennemis  :  Joseph  accomplit  fid^lement  eel 
ordre,  qui  eut  un  funesle  r^sultat. 

Get  acte  de  la  vie  du  roi  d'Espagne  a  toujours 
6i6  tr6s-s6verement  jug^,  mais  jamais  avec  autant 
d'acrimonie  et  d'exag^ration  que  dans  VHistoire 
des  deux  Restaurations  de  1814  et  de  1815,  par 
M.  Achille  de  Vaulabelle,  histoire  dont  le  Natio- 
nal a  reproduit  des  extraits  dans  son  num^ro  du 
8  aoAt. 

La  v^n^ration,  que  nous  portons  k  la  m^moire 
de  rhomme  que  nous  venous  de  perdre,  ne  nous 
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aveuglera  pas  au  point  de  nier  la  part  de  respon- 
sabilit6  qui  lui  revient  des  malheurs  de  1814. 
Mais  si  nous  avouons  qu'il  manqua  a  cette  ^poque 
de  toute  T^nei^e  qu'exigeait  cette  circoustance 
difficile^  nous  soutiendrons  que  Joseph  ne  se  rendit 
jamais  coupable  de  la  lftchet6  qu'on  lui  reproche 
dans  Tarticle  du  National.  Rappelons  les  faits  en 
pen  de  mots.  Pendant  que  I'Empereur  manoeuvre 
entre  la  Mame  et  la  Seine  pour  arr6ter  la  marche 
des  ennemis^  ceux-cx  s'avancent  sur  Paris  par 
Reims  et  Soissons ;  mais  Napol6on  espere  que  la 
capitale  pourra  r^sister  quelques  jours  et  qu'il 
aura  le  temps  de  revenir  la  defendre  en  personne. 
Cependant  il  n'ignore  pas  la  gravity  des  circon- 
stances^  et  redoute  surtout  que  son  fils^  tomb^ 
entre  les  mains  des  allies  ^  ne  serve  d'otage  aux 
ennemis. 

Aussi^  dans  la  pr^voyance  que  Paris  ne  puisse 
pas  tenir,  il  6crit  la  lettre  suivante  a  son  fr^re  le 
poi  Joseph  : 

Reims,  J 6  mars  1S14. 

a  D'apr^s  les  instructions  verbales  que  je  vous 
ai  donn^es^  comme  d^apres  Tesprit  de  mes  lettpes, 
vous  ne  devez,  en  aucun  cas,  permettre  que  Vim- 
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pSratrice  et  le  Roi  de  Rome  Umhent  entre  les 
mains  des  ennemis.  Je  vais  manoeuvrer  de  telle 
maniere  qu'il  est  possible  que  vous  restiez  quel- 
ques  jours  sans  que  vous  puissiez  avoir  de  mes 
nouvelles.  Si  Fennemi  s'avance  sur  Paris  avec  des 
forces  telles  que  toute  resistance  devienne  inutile, 
faites  partir  dans  la  direction  de  la  Loire  la  R^- 
gente^  mon  fils^  les  grands  dignitaires^  les  minis- 
tres,  les  oiEciers  du  senat,  les  officiers  du  conseil 
d'Etat^  les  grands  officiers  de  la  couronne^  le  baron 
de  la  Bouillerie  et  le  Tr^or.  Ne  quiUe%  pas  mm 
fils,  et  rappelez-vous  que  je  pr^f^rerais  le  savoir 
dans  la  Seine  plut6t  qu' entre  les  mains  des  enne- 
nods  de  la  France.  Le  sort  d'Astyanax,  prisonnier 
des  Grecs,  m*a  loujours  paru  le  sort  le  plus  mal- 
heureux  de  Thistoire. 

a  Napoleon.  » 

Joseph,  malheureusement,  accomplit  fid^lement 
les  ordres  qu'il  avait  rcQus.  II  d^clara  qu'il  reste- 
rait  a  Paris ;  il  y  resta  m6me  tant  qu'il  crut  la  de- 
fense possible.  Mais  lorsqu  il  vit  que  les  partisans 
des  Bourbons  semaient  partout  la  disaffection  et 
la  crainte,  lorsque  le  ministre  de  la  guerre,  le  due 
de  Feltre,  lui  eut  assuri  qu'il  n'y  avait  point  d'ar- 
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mes  a  distribuer  k  la  population^  et  qu'enfin  Fen- 
nemi  fut  parvenu  jusqu'a  Montmartre,  il  crut  le 
moment  venu  de  suivre  ses  instructions,  etauto- 
risa  la  capitulation.  On  sentait,  h^las!  qu'il  n'y 
avait  que  FEmpereur  seul  qui  pAt,  par  sa  pre- 
sence, dompter  les  ennemis  interieurs  et  exte- 
rieurs ;  car  Lavalelte  ecrivait  le  28 ,  au  cpiartier 
g^n^ral,  une  lettre  contre-sign^e  dans  le  manu- 
scrit  de  1814,  oii  on  lit  le  passage  suivant :  a  Les 
partisans  de  F Stranger,  encourages  par  ce  qui  se 
passe  k  Bordeaux,  Invent  la  t6te;  des  menses  se- 
cretes les  secondent.  La  presence  de  Napoleon  est 
n^cessaire  s'il  veut  emp^cher  que  sa  capitale  ne 
soit  liyr^e  k  Fennemi.  II  n'y  a  pas  un  moment  a 
perdre. » 

Certes,  il  est  k  jamais  regrettable  que  Joseph 
ne  se  soit  pas  senti  inspire  d'une  de  ces  resolu- 
tions magnanimes  qui  changent  quelquefois  une 
defaite  en  triomphe  ou  qui  du  moins  illustrent 
toujours  le  mallieur!  11  devait  desobeir  aux  in- 
structions de  FEmpereur,  et  comprendre  qu'il  y  a 
des  moments  suprfimes  ou  Fon  ne  re^oit  d'ordres 
que  de  son  coBur.  Mais  il  y  a  loin  de  sa  conduite  a 
ce  r6le  ignoble  que  veut  lui  faire  jouer  M.  Achille 
de  Vaulabelle. 

Get  auteur  le  represente,  pendant  Fagonie  de 
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rEmpire,  ne  songeant  qu'a  sa  sArete  personnelle, 
ne  pensant  qxxk  son  tr6ne  d'Espagne,  refusant 
d'abdiquer ;  et  m6me  il  fait  tenir  a  FEmpereur  ces 
paroles  :  «  En  v6rit6,  ne  dirait-on  pas  que  je  lui 
enl6ve  la  part  de  Th^ritage  du  feu  roi  notre  p6re!» 
On  voit,  par  la  lettre  que  nous  avons  cit6e  plus 
haut^  la  fausset6  et  rinvraisemblance  de  cette  sup- 
position. Eh  quoi!  Joseph,  qui,  en  1812,  abdi- 
quait  a  Madrid  la  couronne  d'Espagne  parce  qu'il 
ne  croyait  pas  pouvoir  y  faire  le  bien ,  refuserait 
d^abdiquer  en  1814,  au  milieu  des  desastres  de 
TEmpire,  alors  qu'il  s'agit  de  sauver  la  France  et 
TEmpereur!  Non-seulement  cette  accusation  est 
invraisemblable,  mais  elle  est  absurde.  Les  paroles 
qu'on  pr6te  k  FEmpereur  sont  vraies;  mais  elles 
ont  &t&  prononcees  a  una  tout  autre  epoque  et 
adress6es  k  une  tout  autre  personne. 

C'est  k  sa  soeur,  la  reine  de  Naples,  que  FEm- 
pereur  adressa  ces  paroles  empreintes  d'une  si 
mordante  ironie,  alors  qu'elle  r^clamait  en  1806, 
comme  un  droit,  un  pouvoir  que  TEmpereur  ne 
d616guait  que  dans  Tint^rdt  des  peuples  :  quand 
on  se  m6le  d'6crire  Thistoire,  on  devrait  au  moins 
s'assurer  de  la  v^rit^  des  citations. 

Accuser  Joseph  et  J^rdme  d'avoir  craint  les 
boulets  ennemis  en  1816  sous  Paris,  c'est  6mettre 

II  28 
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une  calomnie  que  toute  leur  vie  dement.  Joseph, 
dans  la  campagne  de  Naples^  se  conduisit  avec  le 
plus  grand  courage ;  k  Gaete ,  il  se  pr^sente  bra- 
vement  sur  la  br^che;  en  Espagne,  aux  batailles 
de  Talavera,  d'Alinonacid,  d'Ocana,  il  s'expose 
lui-m6me  aux  premiers  rangs ;  et,  quant  a  J6r6me, 
il  prouva  bien  a  Waterloo,  comme  il  Tavait  d^ja 
prouv^  en  Sil^sie,  que  le  sang  de  TEmpereur  cou- 
lait  dans  ses  veines. 

Joseph,  nous  le  repetons,  n'6tait  pas  rhomme 
6nergique  dont  les  grandes  conceptions  enfantent 
les  indomptables  courages  et  les  resolutions  les 
plus  audacieuses.  La  guerre  et  les  grands  6v6ne- 
ments  qu'elle  amene  n'61ectrisaient  pas  ses  facul- 
t6s;  la  victoire  le  trouvait  toujours  modeste,  la 
d^faite  toujours  r^sign^,  toujours  esclave  des  or- 
dres  qu'il  recevait  de  son  fr^re.  L'Empereur  lui 
eM  dit  de  rester  in^branlablement  a  son  poste  en 
1814,  il  y  fAt  reste  ;  il  lui  ordonna,  au  contraire, 
de  partir  avec  son  fils ,  il  partit. 

Nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  pour  sa 
m^moire  que  de  reproduire  ici  un  passage  d'une 
lettre  que  le  c616bre  et  patriote  g6n6ral  Lamarque 
lui  6crivit  en  1824  : 
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AU  GOMTE  DE  SURYILLIERS. 

«  •  •••• 

«  Comme  vous,  j'ai  6t&  proscrit;  comme  vous, 
j'ai  err^  en  pays  Strangers  ^  formant  sans  cesse 
des  Yoeux  pour  ma  patrie.  Je  sais  combien,  dans 
de  telles  circonstances,  on  devient  irritable  et  sen- 
sible^ combien  on  sent  vivement  les  attaques  des 
ennemis ;  mais  k  mon  retour  je  m'apergus  que 
dans  Texil  on  s'exag^rait  toujours  Timportance  de 
semblables  attaques.  La  g^n^rosit^  de  la  nation 
frangaise  est  un  immense  bouclier  qui  protege 
ceux  qui  souflfrent,  et  les  coups  diriges  contre  eux 
retombent  sur  Fagresseur. 

«Vous  auriez  plus  kcraindre,  sire,  si  vous  6tiez 
encore  sur  le  tr6ne.  Soyez  tranquille  1^-dessus^  et 
que  les  calomnies  qui  vous  arrivent  a  travers 
rOc^n  ne  troublent  pas  un  moment  votre  bon- 
heur  int^rieur  ni  la  quietude  de  votre  retraite. 
C*est  le  dernier  coup  de  la  temp6te ,  le  dernier 
flot  de  la  vague  expirante. 

a  Mon  g^n^ral,  comptez  sur  mon  attachement 
qui  ^gale  presque  celui  que  je  porte  k  la  memoire 
de  mon  p6re.  Recevez  Tassurance  de  ma  recon* 
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naissance  et  rhommage  du  sincere  et  respectueux 
d^vouement  de  votre  tres-humble  et  tr^s-oMissant 
serviteur. 

«  Max.  LiMARQUE.  9 

Paris,  27  mars  1824. 


Retir^  en  1814  pr^s  de  Lausanne,  Joseph  fit 
pr^venir  FEmpereur  que  plusieurs  assassins  avaient 
6t6  envoy^s  de  Paris  pour  le  tuer,  et  cet  avCTtisse- 
ment  amena  Tarrestation,  a  Tile  d'Elbe,  de  deux 
individus  qui  avou^rent  leur  crime  et  nommerent 
les  auteurs  de  cette  infernale  machination. 

Pendant  les  Cent-Jours,  le  roi  Joseph  partagea 
plus  intimement  encore  les  projets,  les  craintes, 
les  esp6rances  de  son  fr^re.  U  sugg^ra  a  celui-ci 
rid^e  d'envoyer  une  personne  de  confiance  a 
Pozzo  di  Borgo,  aiin  de  le  gagner  a  la  cause  fran- 
Qaise,  et  d' employer  son  influence  a  diviser  la 
coalition  au  Congr^s  de  Vienne.  L'envoy^  qui  por- 
tait  cinq  millions  et  la  prqmesse  d'une  grande  po- 
sition en  Corse,  arriva  trop  tard.  Pozzo  di  Borgo, 
s^duit  par  ces  offres,  r^pondit  au  mandataire  : 
«  Je  sors  du  Congr^s,  j'ai  employ^  toute  mon  Elo- 
quence et  toutes  mes  forces  a  ranimer  la  coalilion 
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centre  TEmpereur,  je  ne  puis  plus  revenir  main- 
tenant  sur  ce  que  j'ai  fait;  je  me  perdrais  sans 
sauver  TEmpereur.  Que  n'6tes-vous  venu  quelques 
heures  plus  t6t !  3>  A  quoi  tiennent  les  destinies 
des  empires ! 

Joseph  vit  son  fr^re  pour  la  demi^re  fois  k  Ro- 
chefort;  il  lui  proposa  de  se  livrer,  k  sa  place, 
aux  Anglais,  qui,  tromp^s  par  la  ressemblance, 
croiraient  emmener  TEmpereur  en  Angleterre, 
tandis  qu'il  passerait  tranquillement  aux  £tats- 
Unis.  Napoleon  refusa ;  et  alors  les  deux  fr^res  se 
dirent  un  ^temel  adieu  :  Fun  partit  pour  Sainte- 
H616ne  et  Tautre  pour  les  Etats-Unis  d'Am^rique. 

Ici  commence  pour  Joseph  une  nouvelle  vie  qui 
sera  diversement  jug6e,  parce  qu'elle  ne  pent 
^chapper  enti^rement  aux  passions  politiques  qui 
divisent  encore  aujourd'hui  la  France.  II  s'^tablit 
k  Point-Breeze  pr^s  de  Philadelphie,  ou  il  acquit 
bient6t  Tinfluence  et  Testime  que  donnent  un  nom 
illustre,  une  grande  fortune  ,  des  mani^res  sim- 
ples et  pr^venantes,  et  une  grande  g^n^rosit^.  De 
nombreux  debris  de  nos  dissensions  politiques 
vinrent  chercher  un  refuge  aupres  de  lui,  et  Clau- 
zel,  Lallemant,  Lef^vre-Desnouettes,  Bernard  et 
une  foule  d'autres,  dont  nous  avons  oubli6  les 
noms ,  rcQurent  des  preuves  r^it^r^es  de  la  bont^ 
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de  son  coeur.  Napoleon,  ayant  fait  k  Sainte-H^ 
l^ne  un  appel  k  sa  famille ,  afin  que  chacun  se  co- 
tisftt  pour  mettre  k  sa  disposition  les  sommes  dont 
ilayait  besoin^  Joseph,  sans  h^siter,  oflfrit  toute 
sa  fortune  k  son  fr^re.  L'Empereur  ne  profila  qne 
peu  de  cette  oSve  g^n6reuse. 

Le  5  mai  1821  fut  un  jour  de  d^chirante  dou- 
leur  pour  tons  les  membres  de  la  famille  Bona- 
parte :  le  grand  homme  6tait  mort  captif ,  et  son 
fils  r^tait  encore.  Joseph,  d^sirant  faire  tout  ce 
qu'il  croyait  devoir  6tre  agr^able  a  Fombre  de 
I'Empereur,  demanda  k  TAutriche  la  permission 
de  se  rendre  aupr^s  du  due  de  Reichstadt,  afin 
que  celui-ci  pAt  recevoir  les  conseils  et  les  con- 
solations du  frere  et  de  Tami  de  son  p6re ;  M-  de 
Mettemich  refusa. 

Tandis  que  Joseph  vivait  en  philosophe  sur  les 
bords  de  la  Delaware,  ne  songeant  qp^k  faire  du 
bien  k  ceux  qui  Fentouraient,  il  regut  une  propo- 
sition qui  le  surprit  autant  qu^elle  dut  le  toucher. 
Une  deputation  de  Mexicains  vint  lui  oflfrir  la  cou- 
ronne  du  Mexique.  L'ancien  roi  de  Naples  et  d'Es- 
pagne  repondit  k  peu  pr6s  en  ces  termes  k  cette 
deputation  :  «  J'ai  port^  deux  couronnes ,  je  ne 
ferais  pas  un  pas  pour  en  porter  une  troisi^me; 
rien  n'est  plus  flatteur  pour  moi  que  de  voir  des 
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hommes,  qui,  lorsque  j'^tais  k  Madrid,  ne  vou- 
lurent  pas  reconnattre  mon  autorit^,  venir  aujour- 
d'hui  dans  I'exil  me  chercher  pour  me  mettre  k 
leur  t6te ;  mais  je  ne  crois  pas  que  le  trAne  que 
vous  voulez  Clever  de  nouveau  puisse  faire  votre 
bonheur,  chaque  jour  que  je  passe  sur  la  terre 
hospitali^re  des  Etats-Unis  me  d^montre  davan- 
tage  Fexcellence  des  institutions  r^publicaines  pour 
TAm^rique;  gardez-les  done  comme  un  don  pr6- 
cieux  de  la  Providence ;  apaisez  vos  querelles  in- 
testines, imitez  les  Etats-Unis,  et  cherchez  au 
milieu  de  vos  concitoyens  un  homme  plus  capable 
que  moi  de  jouer  le  grand  rdle  de  Washington.  » 

Lorsque  La  Fayette  fit  son  voyage  triomphal 
aux  fitats-Unis,  il  vint  voir  le  fr^re  de  FEmpereur; 
il  lui  exprima  hautement  les  regrets  que  lui  inspi- 
rait  la  conduite  qu'il  avait  tenue  en  1815,  et  lui 
adressa  ces  propres  paroles  :  ccLa  dpastie  des 
Bourbons  ne  pourra  pas  se  maintenir ;  elle  froisse 
trop  ouvertement  le  sentiment  national;  nous 
sonwnes  tons  persuades  en  France  que  le  fils  de 
FEmpereur  pent  seul  repr^senter  tons  les  int^rdts 
de  la  revolution  :  mettez  deux  millions  k  la  dis- 
position de  notre  comity,  et  je  vous  promets 
quavec  ce  levier,  au  bout  de  deux  ans,  Napo- 
Iten  II  sera  sur  le  tr6ne  de  France. »  Joseph  crut 
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ies  moyens  trop  faibles^  en  raison  du  but  qui! 
s'agissait  d'obtenir.  n  n'accepta  point  ces  offres. 

Cependant  le  fond  de  la  prediction  de  La  Fayette 
devait  se  verifier,  et  le  mot  de  liberty  traversant  les 
mers  vint  bient6t  apprendre  k  Joseph  que  la  France 
avait  de  nouveau  arbor^  le  drapeau  tricolore. 

Le  roi  Joseph ,  imbu  des  id^es  de  la  revolution 
de  89,  ne  pouvait  m^connaltre  le  grand  principe 
de  la  souverainete  populaire ;  mais ,  a  ses  yeux,  il 
fallait  que  Tapplication  de  ce  principe  fAt  r6ga- 
Here  et  legale ;  et  lorsqu'il  apprit  avec  quelle 
promptitude  on  avait  etabli  en  1830  un  nouveau 
gouvernement,  il  adressa  k  la  Chambre  des  depu- 
tes la  protestation  suivante,  que  nous  reprodui- 
sons  comme  document  historique ,  telle  qu  elle  a 
ete  publi^e  par  tons  les  journaux  de  F^poque- 

A  MM.  LES  MEMBRES  DE  LA  CHAMBRE  DES  DEPUTES 

A  PARIS. 

«c  Messieurs, 

«  Les  memorables  ev^nements  qui  ont  relev^  en 
France  les  couleurs  nationales  et  d6truit  Tordre 
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de  choses  6tabli  par  T^tpanger,  dans  Tivresse  du  suc- 
c^s^  ont  montr^  la  nation  dans  son  veritable  jour ; 
la  grande  capitale  a  ressuscit^  la  grande  nation. 

«  Proscrit  loin  du  sol  de  la  patrie,  je  m'y  serais 
pr^ent^  aussit6t  que  cette  lettre,  si  je  n'avais  lu, 
parmi  tant  de  noms  avou^s  par  la  lib^ralit^  de  la 
nation^  celui  d'un  prince  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Les  ^v^nements  des  demiers  jours  de  juillet 
ont  mis  dans  lout  son  jour  cette  v^rite  historique  : 
il  est  impossible  k  une  maison  r^gnante  par  le 
droit  divin  de  se  maintenir  sur  le  trdne  lorsqu'elle 
en  a  6t6  une  fois  expuls^e  par  la  nation,  parce 
qu'il  n'est  pas  possible  que  des  princes  n^s  avec 
la  pretention  d'avoir  6t6  predestines  pour  r^gir  un 
peuple,  s'eievent  au-dessus  des  pr^jug^s  de  leur 
naissance.  Aussi  le  divorce  entre  la  maison  de 
Bourbon  el  le  peuple  fran^ais  avait-il  et6  pro- 
nonce,  et  rien  au  monde  ne  pouvait  detruire  les 
souvenirs  du  passe.  Tant  de  sang,  de  combats,  de 
gloire ,  de  progres  dans  tons  les  genres  de  civili- 
sation, tant  de  prodiges  operes  par  la  nation, 
sous  rinfluence  des  doctrines  liberales,  etaient 
des  brandons  de  discorde  tons  les  jours  rallumes 
entre  les  gouvernants  et  les  gouvemes ;  fatigues 
de  tant  de  revolutions,  et  desireux  de  trouver  la 
paix  sous  une  charte  donnee  et  acceptee  comme 
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ancre  de  salut^  apr^  tant  d'orages^  les  boos  es- 
prits  ^talent  en  vain  disposes  k  tous  les  sacrifices ; 
plus  puissante  que  les  hommes^  la  force  des  cho- 
ses  ^tait  \k,  et  rien  ne  pouvait  mettre  d'accord  les 
hommes  d'autrefois  rest^s  statioimaires  ^  et  ceux 
qu'une  r^Yolution  de  trente  ans  ayait  grandis  et 
r^g^n^r^s.  En  vain  le  due  d'Orl^s  abjure  sa  mai- 
son  au  moment  de  ses  malheurs ;  Bourbon  lui- 
m6me,  rentr^  en  France,  T^p^e  it  la  main,  ayec 
les  Bourbons  a  la  suite  des  Strangers,  qu'importe 
que  son  p^re  ait  YOt^  la  mort  du  roi,  son  cousin, 
pour  se  mettre  en  sa  place?  Qu'importe  que  le 
fr^re  de  Louis  XVI  le  nomme  lieutenant  g^n^ral 
du  royaume  et  r^ent  de  son  petit-fils !  En  est-il 
moins  Bourbon  ?  En  a-t-il  moins  la  pretention  de 
devoir  6tre  appel6  au  tr6ne  par  le  droit  de  sa  nais- 
sance  ?  Est-ce  bien  sur  le  choix  du  peuple,  ou  sur 
le  droit  divin  qu'il  compte  pour  s'asseoir  au  trftne 
de  ses  anc^tres  ?  Ses  enfants  penseront-ils  autre- 
ment?  et  le  pass^  et  le  present  ne  font-ils  pas 
assez  pr^voir  quel  sera  Favenir  sous  une  bran- 
che  de  cette  maison?  Le  14  juillet,  le  10  aoAt 
n'annouQaient-ils  pas  assez  les  demiers  jours  de 
juillet  1830?  et  ces  joumtes  it  leur  tour  ne  me- 
nacent-elles  pas  la  nation  d'un  nouveau  28  juillet, 
k  une  ^poque  plus  ou  moins  rapproch^e  ? 
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cNon^  messieurs^  jamais  les  princes  institu^s 
par  le  droit  divin  ne  pardonnent  k  ceux  auxquels 
ils  sent  redevables ;  tdt  ou  tard  ils  les  punissent 
des  bierifaits  qu'ils  en  ont  re^us,  leur  oi^ueil  ne 
plie  que  devant  Tauteur  du  droit  divin,  parce  qu'il 
est  invisible.  Les  annales  de  toutes  les  nations 
nous  redisent  ces  v^rit^s ;  elles  ressortent  assez  de 
rhistoire  de  notre  premiere  revolution,  elles  sont 
6crites  en  lettres  de  sang  sur  les  murs  de  la  capi- 
tale;  a  quoi  ont  servi  et  le  milliard  prodigu6  aux 
ennemis  de  la  patrie  et  les  condescendances  de  tous 
les  genres  dont  on  a  salu6  les  hommes  d'autrefois? 

«  Vous  construiriez  sur  le  sable  si  vons  oubliiez 
ces  eternelles  v^rit^s;  vous  seriez  comptables  k 
la  nation,  a  la  post6rit6  des  nouvelles  calamites 
auxquelles  vous  les  livreriez  :  non,  messieurs,  il 
n'y  a  de  legitime  sur  la  terre  que  les  gouverne- 
ments  avou^s  par  les  nations;  les  nations  les 
cr^nt  et  les  d^truisent  selon  leurs  besoins ;  les 
nations  seules  ont  des  droits:  les  individus,  les 
families  particuli^res  ont  seulement  des  devoirs  a 
remplir. 

«  La  famille  de  Napoleon  a  ^t^  appelee  par  trois 
millions  cinq  cent  mille  votes  :  si  la  nation  croit 
dans  son  int6r6t  de  faire  un  autre  choix,  elle  en  a 
le  pouvoir  et  le  droit ;  mais  elle  seule. 
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«  Napoleon  II  a  ^t^  proclam^  par  la  Chambre 
des  d^put^s  de  1815,  qui  a  reconnu  en  lui  un 
droit  conf^re  par  la  nation;  j'accepte  pour  lui 
toutes  les  modifications  discut^s  par  la  Chambre 
de  1815,  qui  fut  dissoute  par  les  baionnettes 
^trang^res. 

c  J'ai  des  donn^es  positives  pour  savoir  que 
Napoleon  II  serait  digne  de  la  France;  c'est  comme 
Frangais  surtout  que  je  desire  que  Ton  reconnaisse 
les  titres  incontestables  qu'il  a  au  trdne,  tant  que 
la  nation  n'aura  pas  adopts  une  autre  forme  de 
gouvemement  :  seul,  pour  6ti*e  legitime  dans  la 
veritable  acception  du  mot,  c'est-i-dire  l^alement 
et  volontairement  ^lu  par  le  peuple,  il  n'a  pas 
besoin  d'une  nouvelle  Election ;  toutefois  la  nation 
est  maltresse  de  confirmer  ou  de  rejeter  des  titres 
qu'elle  a  donnas ,  si  telle  est  sa  volantS  :  jusque- 
\k,  messieurs,  vous  vous  devez  k  Napoleon  II,  et 
jusqu'^  ce  que  TAutriche  le  rende  aux  voeux  de  la 
France,  je  m'oflfre  k  partager  vos  perils,  vos 
efforts,  vos  travaux,  et,  son  arrivte,  it  lui  trans- 
mettre  la  volont^,  les  exemples ,  les  demi^res  dis- 
positions de  son  p6re,  mourant,  victime  des  enne- 
mis  de  la  France,  sur  le  rocher  de  Sainte- Helena. 
Ces  paroles  m'ont  6t^  adress^es  sous  la  plume  du 
g^n^ral  Bertrand  :  «  Dites  k  mon  fils  qu'il  se  rap- 
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«  pelle  avant  tout  qu'il  est  Frangais ;  qu  il  donne 
«  a  la  nation  autant  de  liberte  que  je  lui  ai  donn^ 
c  d'6galit6  :  la  guerre  etrang^re  ne  me  permit  pas 
«  de  faire  tout  ce  que  j'aurais  fait  k  la  paix  gen^- 
«  rale.  Je  fus  perp^tuellement  en  dictalure ;  mais 
«  je  n'ai  eu  qu'un  mobile  dans  toutes  mes  actions, 
«  Tamour  et  la  gloire  de  la  grande  nation  :  qu'il 
«  prenne  ma  devise :  Tout  pour  le  peuple  francais, 
«  puisque  tout  ce  que  nous  avons  6te,  c'est  par 
«  le  peuple-  » 

«  Messieurs,  j'ai  rempli  un  devoir  qui  me  paralt 
sacr^.  Puisse  la  voix  d'un  proscrit  traverser  TAt- 
lantique,  et  porter  au  coeur  de  ses  compatriotes  la 
conviction  qui  est  dans  le  sien  !  La  France  seule 
a  le  droit  de  juger  le  fils  de  Napoleon  :  le  fils  de 
cet  homme  de  la  nation  pent  seul  r^unir  tons  les 
partis  dans  une  constitution  vraiment  lib^rale,  et 
conserver  la  tranquillity  de  TEurope  :  le  successeur 
d' Alexandre  n'ignore  pas  que  ce  prince  est  mort 
avec  le  regret  d' avoir  ^loign^  le  fils  de  Napoleon. 
Le  nouveau  roi  d'Angleterre  a  un  grand  devoir  a 
remplir,  celui  de  laver  son  regne  de  Topprobre 
dont  se  sont  converts  les  gedliers  minist^riels  de 
Sainte-H616ne  :  les  sentiments  de  Tempereur  d'Au- 
triche  ne  sauraient  6tre  douteux;  ceux  du  peuple 
fran<;ais  sont  pour  Napoleon  II. 
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c  La  liberty,  de  la  presse  est  le  triomphe  de  la 
yerit^;  c'est  elle  qui  doit  porter  la  lumi^re  dans 
toutes  les  conscieDces ;  qu'elle  parle  ^  et  que  la 
Yolont^  de  la  grande  nation  s'accomplisse  ^  j'y 
souscris  de  coeur  et  d'ftme. 

«  Joseph- NAPoiioN  Bonaparte^ 
c  Gomte  de  Suryhxiers.  ]» 

New-Tork,  le  18  septembre  1830. 

Nous  croyons  devoir  mettre  en  regard  de  cette 
lettre  I'article  oil  le  Constitutionnel  du  7  aoiit  1814 
rend  compte  k  sa  mani^re  des  opinions  politiques 
du  fr^re  de  TEmpereur;  on  verra  comment  Tesprit 
de  parti  d6figure  les  caract^res,  cpiand  cela  con- 
vient  k  sa  politique. 

<c  11  est  bien,  dit  ce  journal,  de  rappeler  aux 
Bonaparte  comment  le  fr^re  ain6  de  Napoleon 
avait  abdiqu^  ses  vieux  titres  devant  les  titres  nou- 
veaux  et  6clatants  de  la  dynastie  de  Juillet.  Le  chef 
de  la  famille  de  Napolton  t^moignait,  par  Urns  ses 
actes,  de  son  respect  profond  pour  la  volont^  na- 
tionale  qui  avait  61ev6  le  tr6ne  de  1830.  » 

Le  fr^re  ain^  de  FEmpereur,  on  le  voit  par  ce 
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qui  precMe,  6tait  pr6t  k  abdiquer  tous  ses  vieux 
tilres ,  mais  en  presence  seulement  de  la  souverai- 
net^  du  peuple. 

Apr^s  la  mort  du  due  de  Keichstadt^  Joseph 
vint  se  fixer  en  Angleterre.  II  y  arriva  en  1832  et 
appela  aupr^s  de  lui  ses  fr6res  Lucien  et  Hr6me, 
et  son  neveu  le  prince  Louis-Napolten.  On  com- 
prendra  facilement  que  les  6v6nements  qui  se 
d^veloppaient  devant  ses  yeux  et  Fopposition  si 
mena^ante  que  rencontraient  les  actes  du  gouver- 
nement  frangais  devaient  6tre  le  sujet  de  ses 
mutations. 

Persuade  que  le  gouvernement  ne  pourrait  se 
maintenir  s'il  n'entrait  pas  franchement  dans  une 
voie  plus  nationale^  le  chef  de  la  famille  de  TEm- 
pereur  crut  qu'il  6tait  n^cessaire  au  triomphe  de 
ce  qu'il  appelait  la  cause  populaii^e  qu'une  union 
sincere  et  complete  etit  lieu  entre  le  parti  r^publi- 
cain  et  le  parti  bonapartiste.  Dans  ce  but  plusieurs 
amis  de  Carrel,  et  entre  autres  MM.  B....  et  T.... 
vinrent  le  trouver.  lis  eurent  ensemble  de  longues 
conferences,  et  si  leurs  souvenirs  leur  rappellent 
la  haute  estime  que  le  roi  Joseph  avait  pour  eux 
et  la  conformity  de  leurs  opinions  sur  toutes  les 
grandes  questions,  ils  doivent,  nous  en  sommes 
persuades,  regretter  d'a\oir  laiss6  imprimer  dans 
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leur  journal^  pour  toute  oraison  fun^bre  de  rhomme 
qui  les  avait  regus  avec  tant  de  cordiality  :  Non, 
Joseph  ne  mSrite  pas  les  regrets  de  la  France. 
Plusieurs  g^n^raux  vinrent  ^galement  trouver  le 
roi  Joseph,  et  MM.  F.  D....  etS...,  ne  pouvant 
aller  jusqu'a  Londres,  vinrent  porter  au  prince 
Louis-Napol6on,  jusqua  Ostende,  pour  qu'il  les 
reportAt  it  son  oncle,  des  paroles  de  consolation 
et  d'espoir  de  la  part  de  Jacques  Laffitte  et  de 
La  Fayette. 

dependant,  ces  conciliabules  n'eurent  aucun  r^ 
sultat,  et  voici  pourquoi,:  le  gouvemement  fran- 
Qais  n'^tait  pas  indilfi^rent  k  cette  fusion  de  deux 
partis  nationaux,  qui  menaQaient  d'unir  contre  lui 
leurs  efforts  communs,  et,  pour  les  diviser,  il  eut 
recours  a  une  de  ces  tactiques  dont  nous  avons 
souvent  vu  des  exemples.  Comme  dans  tous  les 
partis  nombreux  il  y  a  toujours  malheureusement 
des  faux  fr^res,  il  sut  introduire  dans  les  clubs  r6- 
publicains  k  Paris  des  hommes  qui  furent  charges 
d' exciter  la  susceptibility  democratique  contre 
TEmpire,  et  qui  pousserent  les  hommes  les  plus 
fougueux  et  les  plus  irryfl^chis  a  attaquer  toule 
cette  ypoque  glorieuse  dans  le  journal  la  Tribune, 
et  k  remettre  en  honneur  les  crimes  de  Marat,  de 
Lebon,  de  Saint- Just,  de  Robespierre,  oubliant 
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ainsi  toutes  les  grandes  v^rit^s  de  la  revolution 
pour  ne  faire  valoir  que  ses  exc^s.  Quoique  le 
National  ne  se  soit  jamais  rendu  coupable  de  ces 
d6€lamations  furibondes,  elles  irriterent  profond^ 
ment  Joseph  et  le  dispos^rent  k  se  montrer  plus 
exigeant  envers  les  conditions  qu'on  voulait  lui 
faire  accepter.  L' alliance  projet^e  fut  rompue,  et 
le  but  du  gouvernement  atteint.  En  g^n^ral,  le 
prince  Louis  Napoleon  6tait  d' accord  avec  son 
oncle  sur  toutes  les  questions  fondamentales;  mais 
il  diiFi^rait  de  lui  sur  un  point  essentiel,  ce  qui 
offraitun  bizarre  contraste.  Le  vieillard,  dont  les 
jours  etaient  compt^s,  ne  voulait  rien  pr^cipiter, 
r^sign^  a  tout  attendre  du  temps;  tandis  que  le 
jeune  homme,  impatient,  voulait  agir  et  acc616rer 
les  6v6nements. 

L' insurrection  de  Strasbourg  du  mois  d'octobre 
1836  eut  done  lieu  sans  Vautorisation  et  sans  la 
participation  de  Joseph;  aussi  en  fut-il  tr^s- 
m^content^  surtout  parce  que  les  journaux  le 
tromp^rent  sur  le  but  et  les  intentions  de  son 
neveu;  et,  en  1837,  il  repartit  pour  TAm^rique. 
De  retour  en  Europe,  en  1839,  il  retrouva  son 
neveu  en  Angleterre,  et  6clair6  alors  sur  le  but  et 
sur  les  moyens,  sur  les  intentions  du  prince  Louis 
Napoleon,  il  lui  rendit  toute  sa  tendresse.  La  pu- 
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biication  des  id^es  napoltoniennes  m^rita  U)iite 
son  approbation,  et  k  cette  occasion  il  d^clara  ou- 
vertement  qu'en  sa  quality  d'ami  et  de  d^positaire 
des  pensj^s  les  plus  intimes  de  rEmpereur,  il 
pouvait  dire  hautement  que  ce  livre  6tait  le  re- 
sum^  exact  et  fiddle  des  intentions  politiques  de 
son  fr^re. 

Jusqu'en  1840,  Joseph  avait  conserve  toute  sa 
force,  toute  son  ^nergie,  toutes  les  brillantes 
facult^s  de  son  &me.  Mais  il  eut  alors  une  attaque 
de  paralysie  dont  il  ne  se  releva  jamais  compl4- 
tement.  II  alia  aux  eaux  d'AUemagne  pour  se  re- 
mettre;  il  revint  apr^s  TafFaire  de  Boulogne  ea 
Angleterre;  puis  enfin,  il  obtint  la  p^mission  de 
se  rendre  a  Florence  ou  on  esp^rait  que  le  climat, 
que  les  soins  de  sa  femme  r^tabliraient  sa  sant^. 
Dans  les  demieres  ann^es  de  sa  Yie>  les  malheurs 
seuls  de  sa  famille  le  pr^occupaient  vivement.  II 
t^moigna  k  plusieurs  reprises  combien  la  captivity 
de  son  neveu  sur  le  sol  frangais  lui  tenait  k  coBur, 
et  combien  il  6tait  injuste  a  la  France  de  laisser 
mourir  en  exil  tons  ces  hommes  qui  Tavaient  bien 
servie. 

Ayant  pres  de  lui  la  reine  Julie,  qui  fut  toujours 
un  ange  de  consolation,  et  dont  le  d^vouement  ne 
se  d^mentit  jamais,  entour^  de  ses  fr^res  Louis 
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et  Jerdme^  qu'il  aimait  tendrement^  il  s'^teignit 
doucement;  et^  comme  rhomme  juste ^  il  aurait  vu 
la  mort  s'approcher  sans  regret^  si  le  fant6me  de 
Texil  ne  fftt  venu,  jusqu'k  ses  derniers  moments, 
lac^rer  son  coeur  et  empoisonner  ses  derniers 
adieux.  Joseph  mourut  le  28  juillet  a  neuf  heures 
du  matin ,  et  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  un  sujet 
de  douleur  amere,  non-seulement  pour  sa  famiUe, 
mais  encore  pour  ceux  qui  I'avaient  connu  et  qui 
Tavaient  aim6,  Et,  k  ce  sujet,  il  y  a  une  reflexion 
bien  p^nible  a  faire,  c'est  qu'une  absence  de  vingt- 
neuf  ans  hors  de  sa  patrie  avail  naturellement 
diminu^  le  nombre  de  ceux  qui  s'^taient  en  France 
attaches  a  sa  personne,  tandis  qu'elle  avait  sans 
cesse  augment^  le  nombre  de  ceux  qui,  k  T^tran- 
ger,  avaient  pu  appr^cier  ses  nobles  qualit^s.  De 
sorte  que,  triste  elfet  de  Texil !  quoiqu'^i  Paris  un 
sentiment  g^n^ral  de  regret  se  soit  manifest^,  c'est 
peut-6tre  k  Florence,  aux  £tats-Unis,  a  Jjondres 
m^me  que  les  larmes  les  plus  sinceres  ont  ^t^ 
versus  sur  la  mort  du  fr^re  de  Napoleon  I 

Disons  main  tenant  quelques  mots  de  son  ca- 
ractere  : 

Joseph  etait  n6  pour  briller  dans  les  arts  de  la 
paix,  tandis  que  le  g^nie  de  son  frere  ne  se  trou- 
vait  a  raise  qu'au  milieu  des  6v6nements  que  la 
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guerre  enfante.  D^s  le  jeune  ftge,  cette  diflE^rence 
de  capacite  et  d'inclination  se  manifesta  ouverte- 
ment.  R^uni  au  college  d'Autun  avec  son  frere, 
Joseph  faisait  pour  lui  les  compositions  latines  et 
grecques^  tandis  c^ue  Napoleon  aidait  Joseph  dans 
tous  les  probl^mes  de  physique  et  de  math^ma* 
tiques.  L'un  faisait  des  vers,  tandis  que  Tautre 
^tudiait  Alexandre  et  C6sar. 

Joseph,  doue  d'une  vaste  Erudition  litt^raire, 
exerc6  de  bonne  heure  aux  combats  de  la  parole, 
sachant  par  coeur  les  plus  beaux  morceaux  des 
auteurs  classiques  de  France  et  d'ltalie,  etait  fait 
pour  vivre  dans  un  gouvernement  constitutionnel 
ou  des  opinions  patriotiques ,  61oquemment  6non- 
c6es,  TafFabilit^  des  mani^res,  la  purete  du  carac- 
t^re,  sont  les  principales  qualit^s  qui  distinguent 
les  hommes.  Quoiqu  il  se  conduisit  toujours  avec 
honneur  et  habilet6  dans  les  diff6rentes  circon- 
stances  de  sa  vie,  s'il  ne  brilla  pas  de  tout  Facial 
que  lui  donnaient  ses  facult^s,  c'est  que,  homme 
de  paix,  de  constitution,  de  liberty,  le  hasard  le 
fit  naltre  k  une  6poque  de  bouleversement  qui 
Tobligea  k  devenir  un  des  principaux  instruments 
d'une  politique  de  guerre,  d'ind^pendance,  de 
pouvoir  absolu.  Mais  ce  qui  a  nos  yeux  nous  pa- 
rait  6tre  un  des  principaux  m^rites  de  Joseph, 
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c'est  quil  resta  toujours,  jusqu'a  sa  derniere 
heure,  un  veritable  patriote  de  89.  La  lutte  du 
people  centre  TAncien  regime  avait  profond^ment 
impressionn^  son  kme  ;  et  ces  impressions  de  la 
jeunesse  restent  toujours  quand  on  leur  a  dA  des 
ann^es  de  gloire  et  de  bonheur.  Les  couronnes  de 
Naples  et  d'Espagne,  qu'il  avait  successivement 
port^es,  n'^taient  pour  lui  que  des  ^v^nements 
accessoires ;  TEmpire  m6me  n'^tait  a  ses  yeux 
qu  un  Episode  au  milieu  du  grand  drame  r^vo- 
lutionnaire  qui  avait  remu6  tout  son  6tre  et  pour 
lequel  il  avait  conserve  toutes  ses  sympathies. 
Les  adulations,  les  honneurs,  les  d^lices  m6me  du 
pouvoir,  dont  il  avait  joui  comme  tant  d'autres, 
avaient  gliss^  sur  lui  sans  atteindre,  sans  entamer 
son  coeur;  et,  sous  la  pourpre  comme  sous  le 
manteau  de  Texil,  Thomme  6imt  rest6  le  m6me, 
adversaire  violent  de  toute  oppression,  de  tout 
privilege,  de  tout  abus,  avocat  passionn^  de  Tega- 
lit6  et  de  la  liberty  des  peuples. 

Joseph,  comme  tons  les  acteurs  retires  de  la 
scene,  comme  tous  les  hommes  qui  ont  un  long 
pass6  et  un  court  avenir,  aimait  k  rappeler  les  6v^- 
nements  dont  il  avait  ^t6  temoin,  et  les  Episodes 
qu'il  racontait  avec  charme  ^mouvaient  par  leur 
touchante  simplicity  ou  par  leur  palpitant  int6r6t. 
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n  rappelait  ayec  plaisir  TorigiDe  pl^b^lenne^  et 
la  pauvret^  de  cette  famiUe  qui  devait  compter 
tant  de  rois  parmi  ses  membres.  Ud  jour^  il  ra- 
contait  que  son  fr^re  Louis  ^  pour  lequel  il  avait 
eu,  d^  renfance,  tous  les  soins  et  la  tendresse 
d'un  p6re,  devait  partir  de  Marseille  pour  aller 
faire  ses  Etudes  k  Paris  :  Joseph  le  oonduisit  jus- 
cpik  la  diligence,  et,  au  moment  de  le  quitter, 
s^apergut  qu'il  faisait  froid,  et  que  son  fr^re  n'avait 
point  de  manteau.  Alors  n'ayant  pas  les  moyens 
de  lui  en  acheter  un ,  mais  ne  voulant  pas  cepen- 
dant  exposer  son  jeune  frere  k  Tintemp^rie  de 
Fair,  il  se  d^pouilla  de  son  propre  v6tement  et  en 
v6tit  Louis  au  moment  du  depart.  Cette  action 
qu'ils  se  rappel^rent  mutuellement  alors  qu'ils 
^taient  rois,  ^tait  toujours  rest^  gravee  dans  leur 
coeur  comme  un  tendre  souvenir  de  leur  constante 
intimity. 

Une  autre  fois  Joseph  racontait  un  incident 
qu'un  hasard  fit  manquer  et  dont  le  succes  eftt 
change  compl^tement  la  destinee  de  TEmpereur 
et  le  sort  de  la  France.  G'^tait  en  94 ;  le  g^n^ral 
Bonaparte  avait  6t6  d^nonce  au  tribunal  revo- 
lutionnaire,  et  mis  en  etat  d'arrestation  a  Nice. 
Joseph,  craignant  pour  ses  jours,  s'entendit  avec 
Junot,  et  forma  avec  celui-ci  un  projet  d'^vasion. 


Digitized  by  Google 


—  455  — 

Le  jour  ^tait  fix^^  la  barque  qui  devait  d^poser  le 
g^n^ral  Bonaparte  en  Pi^mont  6tait  pr6te,  lors- 
qu'une  reflexion  soudaine^  passant  par  la  tSte  de 
Junot,  vint  faire  ^chouer  tout  le  complot  :  «  D61i- 
vrer  Bonaparte,  dit  Junot,  le  mettre  en  sAret^, 
rien  de  mieux,  car  je  hasarderais  dans  ce  but  mon 
existence;  mais  si  nous  passons  a  T^tranger,  ne 
8erons--nous  pas  consid^r^s  comme  SmigrSs?  i^ 
A  ce  mot  d'^migr^s^  ils  se  regard^rent  constem^s, 
car  jusqu'alors  ils  n'avaient  pas  r6fl6chi  k  toutes 
las  consequences  de  leurs  demarches ;  et  comme 
aux  yeux  de  soldats  r^publicains  la  mort  ^tait  pre- 
ferable k  la  honte  d'etre  consideres  comme  emi- 
gres^ ils  abandonnerent  a  Finstant  mSme  leur  pro- 
jet,  et  Napoleon  resta. 

Lorsque  Joseph,  pienipotentiaire  de  la  Repu- 
blique  frangaise,  s'acheminait  avec  ses  coliegues 
vers  Amiens  pour  conclure,  en  1802,  la  paix  avec 
TAngleterre,  ils  etaient,  disait-il,  tr^s-occupes 
durant  la  route ,  du  ceremonial  k  observer  vis-i- 
vis  des  diplomates  anglais.  Dans  Tinteret  de  leur 
mission,  ils  desiraient  ne  point  manquer  aux  con- 
venances. Cependant,  representants  d'un  Etat  re- 
publicain,  ils  ne  voulaient  pas  montrer  trop  de 
prevenance  envers  les  grands  seigneurs  anglais 
qui  venaient  traiter  avec  eux.  Les  mandataires 
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fran^ais  6taient  done  tres- embarrasses  de  savoir 
a  qui  il  appartenait  de  faire  la  premiere  visite. 
Jeunes  encore^  ils  ignoraient  que  les  diplomates 
Strangers  eacbent  toujours  rinflexibilit6  de  leur 
politique  sous  la  souplesse  des  formes.  Aussi  fu- 
rent-ils  promptement  tir6s  d'embarras ;  car,  a  leur 
grand  6tonnement,  ils  trouverent,  des  leur  arriv^e 
a  Amiens ,  lord  Cornwallis  qui  les  attendait  sur  le 
seuil  de  la  porte  de  rh6lel,  et  qui,  sans  autre 
forme  de  c^remonie,  leur  ouvrit  lui-m6me  la  por- 
tiere de  la  voiture  et  leur  donna  une  cordiale  poi- 
gn^e  de  main. 

Le  roi  Joseph  racontait  aussi  une  foule  d'anec- 
dotes  int^ressantes  qu'on  trouvera  a  leur  place 
dans  les  M^moires  qu'il  a  laiss6s.  Nous  nous  bw- 
nerons  k  rapporter,  d'apr^s  lui,  une  parole  de 
TEmpereur,  qui  a  d'autant  plus  d'inter6t  quelle 
explique,  en  quelque  sorte,  pourquoi  les  bommes 
qui  nous  gouvernent  depuis  1830,  malgr6  leur 
distinction  personnelle,  n'ont  rien  produit.  L'Em- 
pereur  disait  done  un  jour  a  son  fr6re  :  «  T....  a 
infiniment  d' esprit,  n'est-ce  pas?  eh  bien !  sais-tu, 
Joseph,  pourquoi  il  ne  fera  jamais  rien  de  grand? 
c'est  que  les  grandes  pens6es  ne  viennent  que  du 
coDur,  et  T... .  n'en  a  pas !  » 

Quoique  la  bont^  et  la  douceur  fussent  la  base 
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du  caractere  de  Joseph,  il  s'emportait  souvent 
avec  violence  lorsqu'on  touchait  quelques-unes  de 
ces  cordes  sensibles  dont  la  vibration  rappelait 
dans  son  coeur  les  malheurs  de  son  frere,  ou  ceux 
de  la  patrie,  II  y  avail  deux  sujets  surtout  qu'il  ne 
pouvait  aborder  avec  calme  :  Sainte-H616ne  et  la 
politique  du  gouvernement  frauQais  depuis  1830. 
Le  souvenir  d^chirant  de  Fagonie  de  son  frere  ar- 
rachait  sans  cesse  des  paroles  de  feu  de  sa  bou- 
che,  des  larmes  brAlantes  de  ses  yeux,  et  la  poli- 
tique si  peu  energique  du  gouvernement  frangais 
depuis  1830,  sa  conduite  si  peu  g6n6reuse  envers 
les  Bonaparte,  excitaient  en  lui  un  courroux  qu'il 
n'^tait  pas  facile  d'apaiser,  11  6tait  permis  a  ce  v6- 
n^rable  vieillard,  d'un  patriotisme  si  eprouv6, 
t^moin  de  si  grandes  choses ,  d' accuser  la  France 
d'ingratitude  et  son  gouvernement  de  faiblesse. 

Nous  avons  pass6  rapidement  en  revue  les  prin- 
cipaux  traits  de  la  vie  du  roi  Joseph.  On  a  pu  voir 
que  si  sa  participation  aux  6v6nements  qui  ont 
illustr^  la  Republique  et  I'Empire  s' efface  a  c6t& 
de  Timmense  figure  de  son  frere,  elle  s'efTace  non 
a  cause  de  Finsignifiance  de  ses  efforts,  mais  parce 
que  tout  paralt  petit  a  c6t6  d'un  geant.  Car  si  au- 
jourd'hui  il  existait  parmi  nous  un  homme  qui, 
d6put6,  diplomate,  roi,  citoyen  ou  soldat,  se  fAt 
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Gonstamment  distingu^  par  son  palriotisme  et  ses 
biillantes  qualit^s ;  si  cet  homme  pouvait  se  gloii- 
fier  de  ses  triomphes  oratoires  et  de  trait^s  avan- 
tageusement  concluspour  les  int^r6ts  de  la  France; 
si  cet  homme  edl  refus^  une  com'onne  parce  que 
les  conditions  qu'on  lui  imposait  blessaient  sa 
conscience;  si  cet  homme  ei!ktconquis  un  royaume, 
gagnd  des  batailles  et  port^  sur  deux  tr6nes  le 
flambeau  des  id^es  frangaises;  si  enfin  dans  la 
bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune^  il  fiit 
toujours  rest^  lidMe  a  ses  serments^  a  sa  patrie,  a 
ses  amis  :  cet  homme  ^  disons-nous^  occuperait  le 
plus  haut  point  dans  Testirae  publique;  on  lui 
616verait  des  statues,  et  des  couronnes  civiques 
viendraient  orner  ses  cheveux  blancs.  Eh  bien !  cet 
homme  existait  nagu^re  avec  tons  ces  glorieux^ 
avec  tous  ces  honorables  antecedents;  cependant, 
sur  son  front  on  ne  voyait  que  Tempreinte  du 
malheur.  La  patrie  avail  reconnu  ses  nobles  ser- 
vices par  un  exil  de  vingt-neuf  ans  1 

Nous  en  g^missons  sans  nous  en  etonner  :  il 
n'y  a  que  deux  partis  en  France  :  les  vaincus  et 
les  vainqueurs  de  Waterloo ;  les  vainqueurs  sent 
au  pouvoir,  et  tout  ce  qui  est  national  porte  en- 
core le  poids  de  la  d^faite. 

A  une  epoque^  oil  Ton  condamne  comme  un 
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crime  tous  les  sentiments  g^n^reux  et  patriotiques^ 
k  une  ^poque  oik  notre  drapeau  recuie  partout  de- 
vant  les  exigences  ^trang^res ;  oil ,  pour  ne  signa- 
ler qu'un  fait^  Ton  donne  la  grande  croix  de  la 
Legion  d'honneur  au  due  de  Baylen^  k  I'homme 
qui  fit  passer  nos  troupes  sous  les  fourches  cau- 
dines,  et  qui  envoya  vingt  mille  Frangais  mourir 
sur  les  pontons  anglais;  k  cette  ^poque-lk^  disons- 
nous^  il  est  naturel^  il  est  logique  m6me  que  les 
parents  de  Napoleon  languissent  dans  les  prisons 
ou  meurent  dans  Fexil. 
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INTRODUCTION 


Dans  le  courant  de  Tann^e  1842^  plusieurs  per- 
sonnes  considerables  de  TAra^rique  centrale  6cri- 
yirent  au  prisonnier  de  Ham^  par  Tinterm^aire 
d'un  Fran^ais  6iabli  k  la  Jamaique,  pour  Fengager 
a  demander  sa  mise  en  liberty  et  a  passer  en  Arsx6- 
rique,  ou,  disaient-elles,  le  prince  serait  re^u  avec 
enthousiasme  et  pourrait  entreprendre  des  travaux 
dignes  de  son  nom  et  de  son  esprit  actif •  Le  prince 
Louis- Napoleon  Bonaparte  crul  devoir,  a  cette 
6poqu6,  d^cliner  cette  invitation.  Touchy,  n6an- 
moins,  de  marques  de  sympathie  venues  de  si 
loin  et  qui  traversaient  les  portes  d'une  prison 
pour  lui  arriver,  il  entretint  une  correspondance 
avec  les  personnes  qui  s'^taient  ainsi  adress^es  k 
lui. 
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Plus  le  corps  est  6lroitement  resserr^,  plus  I'es- 
prit  est  dispose  a  se  lancer  dans  les  espaces  ima- 
ginaires  et  a  agiter  la  possibility  d'ex6c!ution  de 
projets  auxquels  une  existence  plus  active  ne  lui 
aurait  peut-6tre  pas  laisse  le  loisir  de  songer  : 
c'est  ainsi  que  le  prince,  ayant  re^u  la  visite  d'un 
oflficier  de  la  marine  fran^aise  sur  le  point  de  par- 
tir  pour  TAmerique  centrale ,  Tengagea  a  faire  des 
observations  sur  la  possibility  de  creuser  un  canal 
navigable  pour  les  vaisseaux,  qui  reliftt  Toc^an 
Atlantique  k  Toc^an  Pacifique,  par  les  lacs  de  Ni- 
caragua et  de  L^on,  Par  une  coincidence  assez 
singuli^re,  k  peu  pr6s  a  la  m6me  ^poque  ou  le 
prince  Napoleon  faisait  faire  des  Etudes  pr61imi- 
naires  sur  le  trac6  le  plus  avantageux  a  adopter 
pour  un  canal  maritime,  le  gouvernement  frangais 
envoyait  un  ing^nieur  (M.  Garella),  pour  lever  les 
plans  et  preparer  les  devis  d'une  coupure  projet^ 
a  travers  Tisthme  de  Panama. 

En  1844,  les  Etats  de  Guatemala,  de  San-Sal- 
vador et  de  Honduras,  envoyerent  M.  Castellon, 
en  quality  de  ministre  pl^nipotentiaire,  aupr^s  de 
Louis-Philippe,  avec  mission  de  r^clamer  pour  ces 
Etats  la  protection  du  gouvernement  fran(jais  et 
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d'offrir,  en  retour,  de  grands  avantages  commer- 
ciaux  a  la  France.  Le  gouvernemenl  frangais  n'ac- 
cueillit  pas  les  ouvertures  de  M.  Castellon,  qui 
soUicita  alors  la  permission  de  visiter  le  prison- 
nierde  Ham.  Gette  demande  ayant  6t6  accord^e, 
M.  Castellon  eut  avec  le  prince  une  entrevue,  dans 
le  cours  de  laquelle  il  s'6tendit  longuement  sur 
Timportance  et  la  possibility  d'une  jonction  des 
deux  Oceans,  et  pressa  vivement  le  prince  de  se 
rendre  dans  TAm^rique  cenlrale  pour  se  mettre  a 
la  t^te  de  cette  entreprise  gigantesque  :  ses  in- 
stances 6tant  demeur^es  sans  r6sultat,  il  conclut 
plus  tard  un  traits  avec  une  compagnie  beige. 

Quelques  mois  s'6taient  ecoul^s,  lorsque  le 
bruit  d'une  amnistie  prochaine  commenga  a  cir- 
culer.  Le  prince,  craignanl  qu'il  ne  lui  fAt  pas 
permis  d'aller  voir  son  p6re  a  Florence,  reporta 
ses  pens^es  vers  FAm^rique  et  repassa  dans  son 
esprit  le  grand  projet  qui  lui  avait  r^cemment 
soumis,  et  dont  Tex^cution  6tait  de  nature  a  faire  < 
tant  d'honneur  a  son  nom. 

M.  Castellon  avait  pu  reconnaltre,  pendant  son 

sejour  a  Ham ,  que  le  prince  6tait  parfaitement  au 

courant  de  tout  ce  qui  se  rattachait  au  projet  en 
n  30 
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question,  et  coniprenait  toute  rimportance  que 
les  contr^es  de  TAm^rique  centrale  ne  pouvaieDt 
manquer  d'acqu6rir  dans  un  avenir  peu  ^loign6  : 
il  Fayait  done  pri6  de  r6diger  par  6cril  ses  idees  a 
ce  sujet.  Pour  r^pondre  au  d^sir  de  M.  Castellon, 
le  prince  lui  adressa  en  Am^rique  certaines  notes, 
qui  comprenaient  plusieurs  des  considerations 
qu'on  trouvera  d^velopp^es  dans  sa  brochure ;  il 
rinformait  en  m^me  temps  que ,  s'il  6tait  rendu  a 
la  liberty,  son  intention  bien  arr^t^e  6tait  de 
passer  en  Am6rique  et  de  se  mettre  a  la  t6te  de 
cette  entreprise.  Le  p^re  du  prince  n'avait  encore, 
a  cette  ^poque,  fait  aucune  demarche  pour  obtenir 
la  mise  en  liberty  de  son  fils,  Sa  sant6  n'avait  pas 
encore  6t6  ali6r6e  comme  elle  le  fut  depuis,  et  Ton 
ne  pouvait,  d'ailleurs,  pr6voir  la  difficult6  que  le 
gouvernement  frangais  opposa  plus  tard  k  la  mise 
en  liberty  du  prince. 

M.  Castellon^  ayant  regu  la  communication  k 
laquelle  il  a  6t6  fait  allusion  plus  haut,  la  fit  tra- 
duire  en  espagnol ,  et  k  peine  eut-elle  re^u  la  pu- 
blicity n^cessaire,  qu'un  grand  nombre  des  plus 
notables  habitants  du  pays  adresserent  a  leur  gou- 
vernement une  petition  tendanl  k  ce  que  Tex^cu- 
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tion  du  canal  projet^  fAt  confix  exclusivemeiit  au 
prince  Louis  -  Napoleon  Bonaparte.  En  conse- 
quence, le  5  d^cembre  1845,  M,  Castellon  ^rivait 
au  prince  la  lettre  suivante  : 

Ldon  de  Nicaragua,  6  decembre  1845. 
«  Prince, 

a  J'ai  rcQU  avec  le  plus  vif  plaisir  la  lettre  de 
Votre  Altesse,  en  date  du  12  aoAt,  qui  m'apporte 
I'expression  de  vos  sentiments  d  estime  et  d'amitii 
dont  je  me  sens  si  fori  honor^.  Vous  y  joignez  le 
d^veloppement  de  vos  id^es  relatives  au  canal  de 
Nicaragua ,  dirig^es  dans  le  sens  qui  me  paralt  le 
mieux  calculi  pour  la  prosperity  de  rAm^rique  ^ 
centrale.  Vous  m'annoncez  en  m6me  temps  que 
vous  6tes  beaucoup  plus  dispose  maintenant  a 
vous  rendre  dans  ce  pays  pour  y  activer,  par  votre 
presence  et  votre  concours,  Tex^cution  de  cette 
grande  oeuvre,  qui  suflirait  a  Tambition  la  plus 
noble ,  et  que  vous  6tes  pr6t  a  en  accepter  la  di- 
rection, sans  autre  vue  que  d'accomplir  une  tftche 
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digDe  du  grand  nom  que  vous  portez.  Avant  d'a- 
border  ce  sujet^  qui  int^resse  a  un  si  haul  point 
ma  patrie,  je  demande  k  Voire  Altesse  la  permis- 
sion de  lui  dire,  en  retour  des  termes  flatteurs 
dont  elle  se  sert  vis-a-vis  de  mon  pen  de  m^rite, 
que  rien  ne  prouve  mieux  la  magnanime  et  bien- 
veillante  disposition  de  votre  coeur. 

«  Lorsque  je  vins  en  France ,  en  quality  de  mi- 
nistre  pl^nipotentiaire,  j'^tais  fort  d^sireux,  avant 
mon  depart  d' Europe ,  de  vous  faire  une  visite  a 
Ham.  J'aspirais  a  Thonneur  de  vous  voir^  non  pas 
seulement  a  cause  de  la  popularity  qui  entoure 
votre  nom  dans  le  monde^  mais  aussi  parce  que 
j'avais  pu  juger  par  moi-m6me ,  dans  votre  pays 
natal ^  de  la  haute  estime  qui  s  attache  a  votre 
caract^re  et  de  la  sympathie  qu'inspirent  vos 
malheurs. 

«  J'admirai,  prince,  votre  resignation  et  votre 
amour  pour  cette  France  ou  vous  vivez  empri- 
sonn6;  mais  j'eus  une  secr^  joie  en  voyant 
votre  esprit  s'exalter  k  la  peinture  de  Timmense 
travail  dont  mon  pays  se  pr^occupe  et  qui  pour- 
rait  si  vivement  agir  sur  les  progres  de  la  civi- 
lisation. 
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a  Les  dispositions  que  vous  m'annoncez,  et  les 
notes  qui  sont  jointes  k  votre  lettre,  ont  excite 
ici  le  plus  r6ej  enthousiasme^  auquel  se  m6le  une 
profonde  gratitude. 

«  Je  suis  heureux  de  faire  savoir  k  Votre  Altesse 
que  le  gouvernement  de  cet  Etat ,  pleinement  con- 
vaincu  que  le  vrai  moyen  de  r^aliser  le  capital 
n^cessaire  k  cette  entreprise^  est  de  la  placer  sous 
le  patronage  d'un  nom  ind^pendant  comme  Je 
v6tre  par  la  fortune  et  la  position ,  et  qui ,  en  atti- 
rant  la  confiance  des  deux  mondes,  ^loigne  ici 
toute  crainte  de  domination  ^trang^re;  que  ce 
gouvernement,  dis-je,  s'arr6te  k  Votre  Altesse 
comme  k  la  seule  personne  qui  puisse  remplir  ces 
diverses  conditions.  Elev^  dans  une  r^publique, 
Votre  Altesse  a  montr6  par  sa  noble  conduite  en 
Suisse,  en  1828,  k  quel  point  un  peuple  libre  pent 
compter  sur  votre  abnegation,  et  nous  sommes 
assures  que  si  votre  oncle,  le  grand  Napolton, 
s'est  rendu  immortel  par  ses  victoires,  Votre  Al- 
tesse pent  acqu^rir  parmi  nous  une  gloire  ^ale 
par  les  travaux  de  la  paix,  qui  ne  font  couler  que 
des  larmes  de  reconnaissance. 

flc  Du  jour  oil  vous  poserez  le  pied  sur  notre  sol , 
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une  nouvelle  6re  de  prosp6rit6  commencera  pour 
8es  habitants. 

a  Ce  que  nous  demandons  k  Votre  Altesse  la 
permission  de  lui  proposer^  n'est  pas  indigne  de 
sa  sollicitude;  car^  d^s  avant  1830^  le  roi  Guil- 
laume  de  HoUande  avait  accept^  quelque  chose  de 
semblable.  Si  nous  ne  vous  remettons  pas  imm^ 
diatement  les  pouvoirs  n^cessaires  a  Touverture  de 
ces  grands  travaux,  cela  tient  k  Tabsence  actuelie 
des  Chambres  l^islatives^  dont  I'intervention  est 
obligaloire  pour  I'examen  d'un  traits  sign^parmoi 
Tann^e  derni^re,  avec  M.  le  comte  de  Hompesch^ 
president  de  la  Gompagnie  beige  de  colonisation.  Ce 
traits  n'ayant  pas  ^t^  aussi  favorablement  accueilli 
que  j'avais  lieu  de  le  croire,  il  est  plus  que  pro- 
bable que  le  gouvernement  sera  autoris^  k  s'adres- 
ser  k  vous,  et  pourra  ainsi  satisfaire  le  voeu  na- 
tional. II  paralt  r^solu  a  m'envoyer  pr^s  de  vous 
avec  les  instructions  n^cessaires  pour  nous  mettre 
k  m6me  Uun  et  Tautre  de  nous  entendre  k  ce 
sujet. 

«  Une  autre  cause  de  retard  est  la  r^cente  com- 
motion populaire  de  ce  pays.  Mais,  comme  le 
nombre  des  m^contents  est  minime,  et  que  le 
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gouvernement  a  I'appui  de  Fopinion  publique,  je 
pense  que  cette  revolution  touche  k  son  terme  et 
que  le  calme  prochain  permettra  de  donner  k  notre 
grande  enlreprise  Timpulsion  la  plus  prompte. 
Le  gouvernement  est  convaincu  que  la  construc- 
tion du  canal ,  en  donnant  de  Touvrage  k  lous  les 
bras  inoccup6s,  sera  un  nouveau  moyen  de  pa- 
cification et  de  bien-6tre  pour  ce  peuple  depuis  si 
longtemps  fatigu6  des  horreurs  de  la  guerre  civile. 

<E  Autant  par  impatience  de  voir  le  d^but  d'une 
oeuvre  k  laquelle  je  veux  employer  toutes  mes  fa- 
cult^s ,  que  par  d^sir  de  voir  Votre  Altesse  r^gler 
les  destinies  de  ma  patrie,  j'aspire  k  Thonneur  de 
vous  revoira  Ham,  ne  ftit-ce  que  quelques  heures, 
en  conservant  Fespoir  d'assister  k  votre  d^livrance, 
pour  laquelle  je  ne  cesse  d'adresser  k  Dieu  de  fer- 
ventes  pri^res. 

«  Je  prie  Votre  Altesse  d'agr^er ,  etc  * . 

«  Franc.  Gastellon.  » 

1.  On  retrottvera  cette  lettre  et  Thistoire  de  la  n^gociation 
de  M.  F.  Gastellon,  dans  Touvrage  qu*a  public  k  Londres 
M.  Brifaut,  sous  ce  titre  :  The  prisoner  of  Ham. 
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Quelques  mois  plus  tard^  le  prince  recevait  k 
Ham  une  lettre  de  M.  de  Montenegro,  minislre  des 
affaires  6trang6res,  qui  lui  conf6rait  officiellemenl 
tous  les  pouvoirs  n^cessaires  pour  organiser  une 
compagnie  en  Europe,  et  Finformait  en  outre  que, 
par  une  decision  du  8  janvier  1846,  le  gouverne- 
ment  de  Nicaragua  avait  r^solu  de  donner  a  ce 
grand  ouvrage  d'art,  destin^  a  ouvrir  une  nouvelle 
route  au  commerce  du  monde,  le  nom  de  CaiuUe 
Napoleone  de  Nicaragua.  Par  suite  de  cette  deci- 
sion, M.  de  Marcoleta,  charge  d'aflFaires  de  Nica- 
ragua en  Belgique  et  en  Hollande,  se  rendit  a 
Ham,  conform^ment  aux  instructions  qu'il  avait 
regues,  afin  d'y  signer  avec  le  prince  un  traits 
qui  donnait  k  ce  dernier  plein  pouvoir  pour  realiser 
Tobjet  en  vue. 

Pendant  le  cours  de  cette  negociation,  des  de- 
marches actives,  mais  infruclueuses,  se  poursui- 
vaient  k  Paris  pour  la  d^livrance  du  prince,  qui, 
r^solu,  avant  d'employer  la  derniere  ressource, 
d^epuiser  tous  les  moyens  compatibles  avec  Thon- 
neur  qui  pouvaient  lui  ouvrir  les  portes  de  sa 
prison  et  satisfaire  en  m6me  temps  ses  affections 
filiales  on  lui  permettant  d'aller  a  Florence  rendre 
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visite  a  son  p^re  ftg6  et  infirme,  informa  le  gou- 
vernement  franqais  des  propositions  qii'il  avait 
revues  d'Am^rique,  s'engageant,  dans  le  cas  ou 
on  lui  laisserait  la  faculty  de  passer  quelques  mois 
en  Toscane,  a  se  rendre  ensuite  directement  en 
Am^rique  pour  Tobjet  en  question. 

Aucune  esp^ce  de  r^ponse  n'ayant  6t6  faite  k 
cette  demande,  le  prince  se  d^cida  d6s  lors  a  met- 
tre  fin  lui-m6me  a  sa  captivity,  si  Toccasion  s'en 
pr^sentait. 

11  y  a  maintenant  (1846)  deux  mois  que  le  prince 
est  en  Angleterre,  attendant  de  jour  en  jour  la 
permission  de  se  rendre  en  Toscane;  mais  une 
politique  insens^e  a  toujours  mis  obstacle  a  ce  qu'il 
refill  la  benediction  de  son  vieux  pere,  qui  est 
mort  a  Florence  le  25  juillet  dernier,  sans  avoir  pu 
presser  encore  une  fois  son  fils  entre  ses  bras.  Au- 
jourd'hui  que  le  prince  se  trouve  dans  Texil,  il  est 
plus  eloign^  que  jamais  de  renoncer  a  Tid^e  d'une 
entreprise  qui  a  ^te  Tobjet  d'instances  si  pressantes 
aupr^s  de  lui,  et,  afin  de  r^pondre  a  la  confiance 
que  lui  a  t^moign^e  le  gouvernement  de  Nicara- 
gua, dans  le  temps  m^me  de  sa  captivity,  il  a 
r^solu  de  profiter  de  son  s^jour  en  Angleterre  pour 
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obtenir  et  assurer,  autant  qu'il  d^pendra  de  lui,  le 
concours  de  tons  les  esprits  intelligents  et  Aeyk 
k  cetie  m6me  entreprise,  qui  ne  saurait  manqner 
d'avoir  les  r^sultats  les  plus  heureux  pour  le  com- 
merce de  toutes  les  nations. 
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IMPORTlllGB  DB  LA  POSITIOlf  GtOGRAPHIQUB  DB  VtKAT 
DB  NICABAGUA,  ET  TRACi  CilfiRAL  DU  CANAL. 

La  joQction  des  oceans  Atlantique  et  Pacifique^ 
au  moyen  d'un  canal  traversant  le  centre  du  Nou- 
veau-Monde,  est  une  question  dont  Timportance 
ne  saurait  6tre  mise  en  doute  :  cette  jonction  des 
deux  oceans  aura  pour  eflTet  de  raccourcir,  de  trois  ^ 
mille  milles,  la  distance  qui  s6pare  FEurope  de 
tout  le  littoral  occidental  de  TAm^rique,  ainsi  que 
de  rOc^anie ;  de  rendre  les  communications  avec 
la  Chine,  le  Japon,  la  Nouvelle-Z61ande  et  la 
Nouvelle-HoUande,  rapides  et  faciles,  par  la  navi- 
gation k  vapeur;  d' Clever  imm^diatement  k  un 
degr6  prodigieux  de  prosp^rit^  les  contr^  qu'une 
pareille  entreprise  fera  traverser  chaque  ann^e  par 
deux  a  trois  milie  navires  marchands ;  d'ouvrir  de 
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nouvelles  voies  au  commerce  et  de  nouveaux  de- 
bouches aux  produifs  europ^ens ;  de  Mter,  en  un 
mot,  de  plusieurs  siecles,  les  progres  du  chris- 
tianisme  et  de  la  civilisation  sur  la  moiti^  du 
globe. 

L'entreprise  en  question  se  presente  done  sous 
un  aspect  6galement  favorable  aux  int6r6ts  de  Thu- 
manit6  en  g^n^ral  et  k  ceux  de  TAm^rique  en  par- 
ticulier.  Ce  point  admis,  il  reste  k  examiner  dans 
quelles  conditions  un  canal  de  grande  navigation 
pent  contribuer  le  plus  efficacement  au  d^veloppe- 
ment  du  commerce  europ6en  et  k  la  prosp^rite 
de  TAmerique  centrale.  Si  nous  prouvons  qu'il 
n'existe  qu'un  seul  trac6  qui  satisfasse  a  la  fois  a 
ce  double  int6r6t,  que  ce  trac6  est  celui  qui  pre- 
sente le  moins  de  difficult^s  et  qui  exige  le  moins 
de  d^penses,  nous  aurons  singuli^rement  simplifie 
le  probl^me. 

On  peut  consid^rer  TAm^rique  centrale  comme 
un  grand  isthme  qui  s^pare  Toc^an  Atlantique  de 
Foc^an  Pacifique,  et  qui  s'6tend  de  Tisthme  de 
Tehuan  tepee  au  golfe  de  Darien.  Elle  possMe  en- 
viron douze  cents  milles  de  c6tes ;  sa  superlicie  est 
de  26  650  lieues  carries,  c'est-a-dire  presque 
^gale  k  celle  de  la  France ;  sa  population , 
de  trois  millions  d'habitants-  Les  naturels  des- 
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eendent  des  anciens  Espagnols  et  Ladinos^  ainsi 
que  des  Indiens  aborigines,  et  Tesclavage  n'existe 
pas  chez  eux.  Le  nord  de  TAmerique  centrale 
apparlient  au  Mexique,  le  sud  a  la  Nouvelle-Gre- 
nade ;  la  region  intermidiaire  forme  la  ripublique 
de  Guatemala,  qui,  en  1823,  se  constitua  sous 
une  forme  f^dirale,  composie  de  cinq  Etats  : 
Costa- Rica,  Guatemala,  Honduras,  Nicaragua  et 
San-Salvador.  Ces  Etats  sont  aujourd'hui  indipen- 
dants  les  uns  des  autres;  mais,  dans  leurs  relations 
diplomatiques,  Honduras,  San-Salvador  et  Nica- 
ragua agissent  de  concert-  Suivant  Thompson  et 
Montgomery,  de  vastes  itendues  de  territoire, 
avantageusement  situies,  jouissant  d'un  climat  ad- 
mirable et  d'une  merveilleuse  fertility,  sont  encore 
inhabities  et  entiirement  incultes.  On  y  trouve 
aussi  d'immenses  for6ts,  dont  Vexploitation  procu- 
rera  d'inormes  b6n6fices  a  ceux  qui  voudront 
Tentreprendre.  Telle  est  la  richesse  du  sol,  qu'on 
pent  y  faire,  chaque  ann^e,  trois  ricoltes  de  toute 
espice  de  c6r6ales,  notamment  de  mais,  qui  rend 
de  cent  a  cinq  cents  pour  un.  Toutes  les  produc- 
tions des  climals  chauds  et  temperas  y  prospirent. 
La  temperature  y  est  aussi  variie  que  Taspect  du 
pays.  Les  cdtes  et  les  terres  basses  qui  avoisinent 
la  mer,  sont  exposees  aux  chaleurs  tropicales, 
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tandis  que  sur  les  plateaux  et  dans  I'int^rieur 
r^e  un  printemps  perp^tuel.  Les  fruits,  comme 
tous  les  autres  produits  de  la  terre,  s'y  succMent 
sans  interraption.  Dans  les  plaines  et  les  vall^s, 
le  sol  est  form6  de  mati^res  alluviales  jusqu'a  une 
profondeur  de  cinq  a  six  pieds ;  il  est  assez  riche 
pour  servir  d'engrais  aux  terrains  moins  fertiles. 

C'est  dans  cette  partie  du  contioent  am^ncain 
que  cinq  points  principaux  ont  4t^  signales  comme 
propres  a  Touverture  d'une  communication  entre 
les  deux  mers.  Le  premier,  au  nord  de  TAm^rique 
centrale,  sur  le  territoire  mexicain,  k  travers 
risthme  de  Tehuantepec;  le  second,  k  travers 
risthme  de  Nicaragua;  le  troisi^me,  a  travers 
risthme  de  Panama;  et  enfin,  deux  autres  k  tra- 
vers le  golfe  de  Darien. 

De  ces  cinq  passages,  celui  qui  coupe  I'isthme 
de  Tehuantepec  pr^sente,  d'apr^s  les  reconnais- 
sances du  g^n^ral  Orbegoso,  des  difficult^s  presque 
insurmontables.  Suivant  M.  Moro,  ces  difficult^ 
pourraient  6tre  vaincues,  mais  au  prix  d'^normes 
sacrifices ,  car,  bien  que  son  devis  ne  s'616ve  qu'a 
3334  000  liv.  st.,  on  arrive,  en  lui  appliquant  les 
bases  d' Evaluation  adoptees  par  M.  Garella,  Tin- 
g^nieur  chargE  par  le  gouvernement  frangais  d'Etu- 
dier  le  passage  par  I'isthme  de  Panama,  k  un  chifTre 
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de  pr6s  de  8  000  000  liv. st. *  De  plus,  ce  canal  aurait 
r  immense  inconvenient  de  d^boucher  dans  le  golfe 
du  Mexique,  dangereux  pour  la  navigation,  et 
aussi  d'allonger  de  quelques  centaines  de  milles  la 
route  pour  VAm^rique  du  sud  :  les  ports  situ^s  a 
ses  deux  extr^mit^s  ne  seraient  d'ailleurs  pas  aussi 
bons  que  ceux  de  la  ligne  qui  traverse  le  Nicara- 
gua, et  le  pays  lui-m6me  n'olfre  pas,  k  beaucoup 
pr^s,  les  m6mes  avantages  pour  la  colonisation, 
ni  les  m6mes  elements  de  prosperity.  Quant  aux 
deux  coupures  propos^es  dans  le  golfe  de  Darien, 
les  opinions  recueillies  par  M.  Michel  Chevalier 
leur  sont  tout  k  fait  d^favorables. 

D  ne  reste  done  que  deux  projets  susceptibles 
d'6tre  pris  en  s6rieuse  consideration  :  la  coupure 
par  risthme  de  Panama,  et  celle  par  la  riviere 
San-Juan  et  les  lacs  de  Tfitat  de  Nicaragua.  Or, 
nous  maintenons  que,  dans  le  cas  mSme  oil  tons 
les  projets  ci-dessus  mentionnes  seraient  ex^cuta- 
bles,  ce  dernier  est  le  seul  qui  devrait  6tre  adopts. 


4 *  Terrassements,  90  kilom.  h  500  000  francs.  46  000  000  fr. 

t""  450  6cluBes,  i  600  000  francs  chaque.. .  90  000  000 

d""  Creusement  de  marais   41  200  000 

i""  Canalisation  da  Guazacoalco   34  600  000 

5*  Poss^»  30  kilom.  k  96  000  francs   760  000 
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parce  qu'il  est  le  seul  qui  satisfasse  aux  v^ritables 
int6r6ts  de  TAm^rique  cenlrale  et  du  monde  en 
g^n^ral.  Quelques  observations  pr^liminaires  expli- 
queront  notre  pens^e. 

II  y  a  certains  pays  qui,  par  leur  position  geo- 
graphique,  sont  destines  k  Tavenir  le  plus  pro- 
sp^re;  richesse,  puissance,  tons  les  avantages 
nationaux  y  affluent,  pourvu  que,  la  ou  la  nature 
a  tout  fait  pour  rhomme,  Thomme  ne  neglige 
pas  de  tirer  parti  des  ressources  qu'elle  a  mises  a 
sa  disposition. 

Les  pays  places  dans  les  positions  les  plus  favo- 
rables,  sont  ceux  qui,  situ^s  sur  la  grande  route 
du  commerce,  lui  offrent  les  ports  et  les  havres  les 
plus  stirs,  ainsi  que  les  moyens  d'^hange  les  plus 
avantageux.  Ces  pays ,  Irouvant  des  ressources 
illi mitres  dans  leurs  rapports  avec  le  commerce 
etranger,  peuvent  tirer  parti  de  la  fertility  de  leur 
propre  sol,  et  ainsi  se  cr^e  peu  a  peu  un  commerce 
int^rieur,  qui  re^oit  Timpulsion  et  suit  le  progres 
du  mouvement  g^n^ral.  Voilii  comment  Tyr,  Car- 
thage, Constantinople,  Venise,  G6nes,  Amsterdam, 
Liverpool  et  Londres  onl  atteint  un  si  haut  degi'e 
de  prosp6rit6,  s'elevant,  de  mis^rables  bourgades 
qu'elles  ^taient,  au  rang  de  grandes  et  riches  cit^ 
commerc^antes,  et  offrant  aux  nations  6tonn^s  le 
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spectacle  d'Etats  puissants^  sortis  tout  a  coup  de 
lagunes  ou  de  mar^cages  insalubres.  Venise,  en 
particulier^  dut  sa  grandeur  merveilleuse  k  sa 
position  g^ographique  ^  qui  en  fit^  pendant  des 
siMes^  Fentrepdt  du  commerce  de  TEurope  avec 
le  Levant.  Ce  fut  seulement  apr^s  que  la  d^couverte 
du  cap  de  Bonne-Esperance  eut  ouvert  aux  navi- 
gateurs  une  route  nouvelle  vers  F Orient,  que  la 
prosp6rit6  de  Venise  commenga  a  d^croltre.  Ce- 
pendant,  telle  ^tait  son  opulence,  et,  par  suite, 
son  influence  commerciale,  qu  elle  put  lutter  pen- 
dant trois  siMes  centre  la  formidable  concurrence 
que  lui  suscitait  cette  d^couverte. 

II  existe  une  autre  cit6,  fameuse  dans  Thistoire, 
quoique  aujourd'hui  d^chue  de  son  antique  splen- 
deur,  et  dont  I'admirable  position  est  un  objet 
d'attention  pour  toutes  les  grandes  puissances 
de  FEurope;  elles  sont  d'accord  pour  y  maintenir 
un  gouvernement  qui  leur  parait  avoir  moins  de 
tendance  qu'uri  autre  a  tirer  parti  des  avantages 
que  lui  a  prodigues  la  nature.  La  position  g^o- 
graphique  de  Constantinople  en  a  fait  la  reine 
de  Tancien  monde  :  occupant  le  point  central 
entre  TEurope,  TAsie  et  TAfrique,  elle  pourrait 
devenir  Tentrepdt  du  commerce  de  toutes  ces  con- 
tr^es,  et  acqu^rir  sur  elles  une  immense  pr6- 
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pond^rance.  Assise  entre  deux  mere,  qui  sont 
comme  deux  grands  lacs  dent  elle  commande 
Tentr^e,  elle  pourrait  y  renfermer,  a  Tabri  des 
attaques  de  toutes  les  autres  nations,  les  flottes 
les  plus  formidables,  a  Taide  desquelles  elle 
assui^erait  sa  domination  dans  la  MMiterranee 
comme  dans  la  mer  Noire ;  maitresse  a  la  fois  des 
bouches  du  Danube,  qui  lui  ouvriraient  la  route 
de  TAllemagne,  et  des  sources  de  TEuphrate,  qui 
lui  ouvriraient  la  route  des  Indes,  elle  dicterait 
alore  des  lois  au  commerce  de  la  Gr^,  de  la 
France,  de  F Italic,  de  TEspagne  et  de  TEgypte; 
voil4  ce  que  pourrait  6tre  Torgueilleuse  cit6  de 
Constantin,  et  \oilk  ce  qu  elle  n'est  pas,  parce  que, 
comme  le  pense  Montesquieu,  le  r^tablissement 
d'un  Empire  menagant  pour  T^quilibre  europ^n 
ne  saurait  entrer  dans  Tesprit  des  Turcs. 

II  existe,  dans  le  nouveau  monde,  un  pays  aussi 
admirablement  situe  que  Constantinople,  et  nous 
devons  ajouter,  jusqu'a  ce  jour  inutilement  occup^ : 
c'est  rfitat  de  Nicaragua. 

De  m6me  que  Constantinople  est  le  centre  de 
Tancien  monde,  de  m6me  la  ville  de  L6on,  ou 
plutdt  Massaya,  est  le  centre  du  nouveau ;  et  si 
une  coupure  etait  pratiqu^e  a  travers  la  langue  de 
terre  qui  s^pare  ses  deux  lacs  de  Toc^an  Pacifi- 
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que,  elle  commanderait,  par  sa  position  centrale, 
toutes  les  cdtes  de  I'Am^rique  du  nord  et  de 
FAm^rique  du  sud.  Coinme  Constantinople,  Mas- 
saya  est  plac6e  entre  deux  grands  havres  naturels , 
ou  les  plus  grandes  flottes  seraient  en  sAret^  et  a 
Fabri  de  toute  attaque*  Mieux  encore  que  Constan- 
tinople, FEtat  de  Nicaragua  peut  devenir  la  route 
obligee  du  grand  commerce  du  monde,  car  il  <^ 
serait,  pour  les  Etats-Unis,  la  route  la  plus  courte 
vers  la  Chine  et  les  Indes-Orientales ,  et  pour  FAn- 
gleterre  et  le  reste  de  FEurope,  vers  la  Nouvelle- 
HoUande,  la  Polyn^sie  et  toute  la  c6te  occidentale 
de  FAm^rique.  L'Etat  de  Nicaragua  paralt  done 
destine  a  un  degr^  extraordinaire  de  prosperity  et 
de  grandeur  :  ce  qui  rend,  en  eflFet,  sa  position 
politique  plus  avantageuse  que  celle  de  Constan- 
tinople, c'est  que  les  grandes  puissances  mari  times  - 
de  FEurope  le  verraient  avec  plaisir,  et  non  pas 
avec  jalousie,  prendre  dans  F6chelle  des  nations 
un  rang  non  moins  favorable  a  ses  int6r6ts  parti- 
culiers  qu'au  commerce  du  monde. 

La  France,  FAngleterre,  la  HoUande,  la  Russie 
et  les  £tats-Unis  ont  un  grand  int6r6t  commercial  < 
k  F^tablissement  d'une  communication  entre  les 
deux  Oceans ;  mais  FAngleterre  a,  de  plus  que  les 
autres  puissances,  un  int^r^t  politique  a  Fex^cu-* 
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tion  de  ce  projel.  L'Angleterre  ne  peut  que  se 
jouir  de  voir  TAm^rique  centrale  devenir  un  Etat 
florissant  et  considerable,  qui  r^tablira  T^quilibre 
du  pouvoir  en  cr6ant  dans  TAinerique  espagnole 
un  nouveau  centre  d'activit^  industrielle  assez 
puissant  pour  faire  naltre  un  grand  sentiment  de 
nationality  et  pour  emp6cher,  en  soutenant  le 
Mexique,  de  nouveaux  empi^tements  du  c6t^  du 
nord.  L'Angleterre  verra  avec  satisfaction  Touver- 
ture  d'une  route  qui  lui  permettra  de  communi- 
quer  plus  rapidement  avec  T Oregon,  la  Chine  et 
ses  possessions  de  la  Nouvelle-HoUande ;  elle  trou- 
vera,  enfin,  que  les  progr6s  de  rAm^rique  centrale 
auront  pour  effet  de  relever  le  commerce  languis- 
sant  de  la  Jamai'que  et  des  autres  Antilles  anglai- 
ses,  et  d'arr6ter  ainsi  leur  decadence.  G'est  une 
heureuse  coincidence ,  que  la  prosperity  politique 
et  commercial  de  TEtat  de  Nicaragua  se  rattacbe 
intimement  aux  interSts  politiques  de  la  nation  qui 
est  en  possession  de  la  preponderance  maritime. 

Faire  voir  Timmense  importance  qu'acquerrait 
r£tat  de  Nicaragua,  si  la  jonction  des  deux  mers 
avait  lieu  a  travers  son  territoire,  c'est  resoudre 
tout  d'abord  la  question  de  sa  necessite ;  mais  ce 
que  nous  avons  a  examiner  en  ce  moment,  c'est  si 
cette  ligne  satisferait,  mieux  que  celle  de  Panama, 
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k  toutes  les  conditions  necessaires  pour  r^liser  les 
avantages  que  TEurope  et  FAm^rique  sont  en  droit 
d'attendre  d'une  entreprise  de  cette  nature. 

Le  canal  propose  ne  doit  pas  6tre  une  simple 
coupure^  destin^  uniquement  k  faire  passer  d'une 
mer  k  Fautre  les  produits  europ^ns ;  il  faut  sur- 
tout  qu'il  fasse  de  TAm^rique  centrale  un  Etat 
maritime ,  prosp^re  par  T^cbange  de  ses  produits 
int^rieurs^  et  puissant  par  F^tendue  de  son  com- 
merce. Dans  ce  but,  il  convient  d' adopter  un  trac6 
qui  pr^sente  dans  son  cours,  et  notamment  k  ses 
extr^mit^s,  les  meilleurs  mouillages  et  qui  soit  en 
communication  avec  le  plus  grand  nombre  de  ri- 
vieres. 

Si  Ton  pouvait  faire  traverser  ce  territoire  de 
TAm^rique  centrale  par  un  canal  qui  partirait  de 
San- Juan  de  Nicaragua,  sulr  la  mer  des  Antilles , 
pour  aboutir  k  Realejo,  sur  Toc^an  Pacifique,  ce 
canal  remplirait  compl^tement  les  conditions  vou- 
lues,  car  Realejo  est  un  bon  port,  et  San-Juan 
oflre  une  bonne  rade,  abrit^e  contre  les  vents  du 
nord-est,  les  seuls  qui  soufflent  avec  violence  sur 
cette  c6te.  On  ne  trouve,  d'un  autre  c6t6,  ni  a 
Panama,  ni  k  Chagres,  ni  sur  aucun  autre  point 
de  ce  littoral,  de  mouillage  comparable  k  celui-l&. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  ce  canal  ait  deux  bons 
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ports  k  ses  extr^mit^  :  il  faut  encore  qu'il  pos- 
sMe^  le  long  de  son  cours^  one  suite  de  bassins 
naturels^  servant  de  docks,  oil  un  grand  nombre 
de  yaisseaux  puissent  charger  et  d^charger  leurs 
cargaisons  avec  promptitude  et  sftret^. 

ALondres^  a  Liverpool,  Venise,  kCherboui^, 
au  Havre,  k  Anvers,  les  diff(^rents  gouvemements 
de  TEurope  ont,  pendant  les  cinq  derniers  siteles, 
d^pens^  des  centaines  de  millions  pour  cr^er  des 
bassins  artificiels,  de  quelques  centaines  de  metres 
de  superficie,  tandis  qu  il  existe,  a  L^on  et  k  Gre- 
nade, deux  bassins  naturels  qui  pr^sentent,  sur 
une  vaste  6chelle,  sans  frais  ni  travail,  ce  que 
nous  n'avons  obtenu  en  Europe,  sur  une  petite 
^chelle,  qu'avec  des  peines  infinies  et  au  prix  d'^- 
normes  sacrifices  p^cuniaires.  Cest  en  vain  que 
nous  chercherions,  k  F'anama  ou  sur  aucun  des 
autres  points  indiqu^s  plus  haut,  un  trac^  aussi 
avantageux  k  tons  ^gards. 

Si  Ton  veut  que  le  canal  devienne  le  principal 
616ment  des  progr^s  de  TAm^rique  centrale,  il 
faut  qu'il  traverse,  non  pas  la  partie  la  plus  (^troite 
de  la  langue  de  terre,  mais  la  partie  du  pays  la 
plus  peuplee,  la  plus  saine,  la  plus  fertile,  arrosee 
par  le  plus  grand  nombre  de  rivieres,  afin  que 
son  activity  puisse  se  communiquer  aux  points  les 


Digitized  by  Google 


—  487  — 


plus  6loign6s  de  Tint^rieur.  Or,  un  canal  allanl  de 
San- Juan  k  Realejo,  profitcrait  de  la  riviere  San- 
Juan^  qui  revolt  beaucoup  de  petits  affluents^  dont 
trois  notammrat  sent  navigables  pour  des  bateaux 
jusqu'a  une  distance  considerable  dans  Tint^rieur 
des  terres.  De  Tembouchure  de  cette  riviere  jus- 
qak  Toc^an  Pacifique,  le  canal  parcourrait  en 
droite  ligne  environ  278  milles,  r6pandant  par  ses  ^ 
deux  rives  la  prosperity  sur  plus  de  mille  milles 
de  territoire,  eu  ^gard  aux  sinuosit^s  des  lacs  et 
au  cours  des  rivieres  int^rieures.  Que  Ton  songe 
aux  effets  presque  miraculeux  que  produirait  le 
passage  annuel  k  travers  ce  beau  pays,  de  deux  k 
trois  mille  b&timents  qui  ^changeraient  les  pro- 
duits  Strangers  contre  ceux  de  TAm^rique  cen- 
trales et  feraient  circuler  partout  la  vie  et  la  ri- 
chesse !  On  pent  se  figurer  ces  rives,  aujourd'hui 
solitaires,  peupl^es  de  villes  et  de  villages;  ces 
lacs,  aujourd'hui  mornes  et  silencieux,  sillonn^s 
de  navires;  ces  terres  incultes,  fertilises;  ces  fo- 
r6ts  et  ces  mines  exploit^es,  et  les  rivieres  qui  se 
jettent  dans  les  lacs  et  dans  le  San-Juan  porlant 
au  coeur  du  pays  tous  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion. 

A  P^ama,  au  contraire,  un  canal  de  ce  genre 
ne  traverserait  qu'un  pays  mar^cageux,  malsain. 
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inhabit^  et  inhabitable ,  n'offrant  qu'un  trajet  de 
trente  milles,  au  milieu  d'eaux  stagoantes  et  de 
rochers  arides^  oil  Ton  ne  trouve  pas  un  point 
propre  k  un  grand  6tablissement  commercial^  a 
Tabritage  des  flottes,  au  d^veloppement  et  k  1'^ 
change  des  produits  du  sol. 

Ainsi  y  un  canal  par  les  lacs  oflBrirait^  sous  tous 
les  rapports,  des  avantages  qu'on  ne  rencontre 
nulle  part  ailleurs ;  mais  ce  qu'il  importe  surtout 
de  remarquer,  c'est  que  la  Providence  paratt  avoir 
indiqu^  cetie  coupure  du  Nicaragua  comme  pr6- 
sentant  les  difficult^s  d' execution  les  moins  for- 
midables. 

n  r^sulte,  en  effet,  des  plans  dresses  par  M.  Ga- 
rella,  qu'un  canal  k  travers  Tisthme  de  Panama 
pr6sente  des  difficult^s  insurmontables.  La  lon- 
gueur de  ce  canal ,  tel  qu  il  est  propose,  ne  serait^ 
il  est  vrai,  que  d' environ  trente  milles  (48  kilo- 
metres) et  la  plus  grande  ^l^vation  a  atteindre, 
de  54  metres  seulement  * ;  mais  la  principale  diffi- 
cult6,  dans  T^tablissement  des  canaux  en  g6n6ral, 
consiste  dans  Talimentation  du  bief  de  partage. 
Or,  comme  il  paralt  que  c'est  aussi  k  Panama  le 

1 .  Profet  d'un  canal  de  jonetion  di  travers  Visthme  de  Panama^ 
par  M.  Garella,  Paris,  1845. 
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grand  obstacle  ^  Taudacieux  ing^nieur  propose  de 
percer  un  souterrain  monstre ,  qui  coAterait  deux 
millions  sterling  (50  000  000  de  francs)  et  offri- 
rait  les  plus  graves  inconv^nients  pour  le  passage 
des  grands  navires. 

Nous  allons  faire  voir  qu'un  canal  qui  traverse- 
rait  les  lacs  serait  moins  dispendieux,  quoique 
beaucoup  plus  long.  Pour  cela^  il  est  n^cessaire 
de  faire  connaltre  le  pays  dont  il  s'agit. 


11. 

DBSGRIPTION  DES  UEUX  PAR  LE8QUELS  DOIT  PASSER  LB  CANAL 
DE  NICARAGUA.  —  LONGUEUR  DE  SON  PARCOURS. 

Le  canal  propose  enlre  les  oceans  Atlantique  el 
Pacifique ,  partant  du  port  de  San- Juan  et  aboutis- 
sant  au  port  de  Realejo ,  traverserait  :  1®  la  riviere 
de  San-Juan  ,  qui,  avec  ses  sinuosiles  a,  suivant 
M.  Baily,  quatre-vingt-dix  milles  anglais,  et  cent 
quatre  d'apr^s  le  journal  de  M.  Lawrence,  aide- 
ing^nieur  a  bord  du  navire  le  Thunder,  chai^^ 
en  1840  d'une  mission  d' exploration ;  2«  le  lac  de 
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Nicaragua,  qui  a  quatre-vingt-dix  milles  g6ogra- 
phiques  de  longueur ;  3"  la  riviere  de  Tipitapa, 
qui  unit  le  lac  de  Nicaragua  k  celui  de  L4on, 
yingt  milles ;  le  lac  de  L^n  ou  de  Managua, 
dont  la  longueur  est  de  trente-cinq  milles  ;  5^  en- 
fin  I'isthme  qui  s^pare  le  lac  de  L^on  du  port  de 
Realejo,  vingt-neuf  milles. 

KtClPITCLATION. 


Rivitee  San-Juan   104  milles. 

Lac  de  Nicaragua   90  id. 

Riviire  Tipitapa   20  id. 

Lac  Lton   35  id. 

Isthme  entre  le  lac  L^on  et  I'oc^an  Pacifique.    20  id. 

Longueur  totale  de  la  communication  entre 

les  deux  mers  (457  kilometres)   278  milles. 


Mais  h&tons-nous  de  dire  que,  sur  tout  ce  par- 
cours,  il  n'y  a  de  travaux  k  executor  que  sur  una 
^tendue  de  quatre-vingt-deux  milles  (131  kilo- 
metres). 

D'apr6s  les  plans  lev^s  en  1837-38,  par 
M.  Baily,  ing^nieur  anglais,  le  lac  de  Nicara- 
gua est  k  39™,  10  au*dessus  du  niveau  de  To- 
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c^an  Pacifique,  k  mar^e  basse  et  k  la  pleine 
lune. 

Le  lac  de  L^on  est  k  8", 70  au-dessus  du  niveau 
du  lac  de  Nicaragua. 

Enfin  le  point  culminant  de  Tisthme  qui  s^pare 
le  lac  de  L6on  de  Realejo  est  k  16",  85  au-dessus 
du  niveau  du  lac. 

Hauteur  totale  du  niveau  sup^rieur,  64™,  65. 

La  difference  de  niveau  entre  la  mar^e  haute 
dans  I'oc^an  Pacifique  et  la  mar^  basse  dans 
rAtlantique  6tant,  d'apr^s  M.  Garella,  de  5™,90, 
il  est  n^cessaire  d'ajouter  ce  chiffre  au  total  ci- 
dessus,  afin  de  savoir  de  combien  le  niveau  su- 
p6rieur  du  canal  excMera  celui  de  Tocean  Atlan- 
tique.  Quelques  personnes,  pen  farailiarisees  avec 
les  constructions  hydrauliques ,  ont  pens^  que 
cette  difference  de  niveaux  6tait  un  obstacle  k  Ta- 
ch^vement  du  canal;  mais  cette  opinion  est  d^nu^e 
de  fondement  :  les  differences  de  niveaux  sont  des 
questions  d' Muses,  et  pas  autre  chose.  Dans  le 
cas  actuel,  il  faut  consid^rer  les  lacs  comme  deux 
grands  reservoirs  places  au-dessus  du  niveau  des 
deux  mers,  dans  lesquelles  on  les  fait  d^verser 
leurs  eaux  par  des  moyens  artificiels.  Si  le  niveau 
de  Tune  de  ces  mers  est  sup^rieur  au  niveau  de 
Tautre ,  il  en  r^sultera  simplement  que  la  descente 
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des  eaux  dans  la  plus  ^lev^  de  ces  deux  mers  sera 
moins  rapide  et  exigera  un  moins  grand  nombre 
d' Pluses  que  la  descente  du  cdt^  oppos^. 

EftCAPITDLATION. 

AD-»ftsws  ra  l'ogIui. 
AtUuitiiioe.  PidHqjne. 

Hauteur  du  lac  de  Nicaragua.  45  m.  0  c.     39  m.  10  c. 

Hauteur  du  lac  de  Ltou          53      70        47  80 

Hauteur  du  niveau  supirieur.  70      55       64  dS 

Nous  allons  maintenant  donner  tous  les  rensei- 
gnements  que  nous  poss^dons  sur  les  lieux  par 
lesquels  doit  passer  le  canal  ^  afin  de  faire  voir 
quels  sont  les  travaux  n^ssaires  au  succ^  de 
Tentpeprise. 

«  La  riviere  San-Juan^  dit  M.  Baily,  sort  de 
Textr^mit^  sud-est  du  lac  de  Nicaragua ,  k  Yen- 
droit  ou  s'61evait  jadis  le  fort  Saint-Charles,  au- 
jourd'hui  enti^rement  d^truit.  C'est  le  seul  canal 
d'^coulement  qu'aient  les  eaux  des  deux  lacs.  La 
longueur  totale  de  cette  riviere,  en  suivant  toutes 
ses  sinuosit^s  depuis  le  fort  Saint-Charles  jusqu'au 


Digitized  by  Google 


—  493  — 


port  San-Juan  del  Norte,  est  de  90  milles  (d'autres 
disent  104)  ou  145  kilometres;  elle  forme  un  ma- 
gnifique  cours  d'eau,  d'une  largeur  irr6guli6re, 
de  100  it  200  metres,  parsem6  de  petites  lies  qui 
ont,  pour  la  plupart,  un  chenal  de  chaque  c6te. 
Sa  profondeur  varie  d'une  brasse  et  demie  a  sept, 
huit  et  neuf  brasses.  Dans  le  milieu  du  courant, 
elle  est,  en  g^n^ral,  de  trois  k  cinq  brasses;  mais, 
pendant  la  saison  des  pluies,  c'est-a-dire  de  mai 
k  novembre,  la  riviere  San-Juan  grossit  consid^- 
rablement :  il  r^sulte  d' observations  faites  au  fort 
en  ruines  qui  est  pr6s  de  Grenade,  par  un  temps 
calme,  au  mois  d'octobre  1838,  quand  la  saison 
des  pluies  venait  de  finir,  et  au  mois  de  mai  1839, 
avant  qu'elles.eussent  recommence,  et  lorsque  les 
eaux  du  lac  etaient  au  plus  bas,  que  la  diffi^rence 
de  niveau  entre  ces  deux  points  extremes  ^tait 
de  1"",98.  Au  mois  de  novembre  1839,  quand 
les  pluies  eurent  cesse,  on  recommenga  les  m6mes 
observations  et  Ton  trouva  que  les  eaux  avaient 
monte  de  0'",35  de  moins  que  Fannie  pr^- 
dente. 

«  Les  bords  du  San-Juan,  et  particuli6rement  la 
rive  droite,  sont  converts  d'arbres  de  toute  esp^ce 
et  de  toute  grandeur,  s'^levant  du  milieu  d'un 
^pais  fourr^  de  broussailles,  ce  qui  forme  une 
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for6t  presque  impenetrable  :  aussi  cette  partie  du 
pays  n'est-elle  pas  habits  ^  et  la  terre,  quoique 
d'une  merveilleuse  fertility,  y  reste  en  friche.  Les 
bords  de  la  riviere ,  proprement  dits ,  sont  ondu- 
leux;  ils  ne  s'616vent,  dans  certains  endroits,  que 
de  quelques  pieds  au-dessus  de  la  surface  de 
Feau;  dans  d'autres,  ils  ont  de  vingt  a  trente 
pieds  de  hauteur. 

«  Deux  rivieres  considerables,  le  San-Carlos  et 
le  Sarapiqui ,  et  en  outre  une  multitude  de  petits 
cours  d'eau,  se  jetlent  dans  le  San- Juan.  » 

II  y  a  aussi,  suivant  M.  A.  G...,  de  tr^s-grandes 
rivieres  qui  prennent  leur  source  dans  les  mon- 
tagnes  limitrophes  du  pays  des  Mosquitos ,  et  qui 
versent  leurs  eaux  dans  le  San- Juan  par  sa  rive 
gauche. 

a  Par  suite  de  la  pente  douce  du  San-Juan ,  le 
courant  n'en  est  pas  fort ;  on  pent  r^valuer  d'un 
mille  k  un  mille  et  demi  par  heure,  k  Texception 
des  temps  de  crue,  ou  sa  marche  est  diversement 
acc^l^r^e,  selon  les  circonstances.  On  y  navigue 
pendant  toute  rann^e  avec  des  barques  de  huit  a 
dix  tonneaux,  man(Buvr6es  ordinairement  par  dix 
a  douze  hommes,  ind6pendamment  du  patron. 
Ces  barques  peuvent  porter  une  centaine  de  surons 
d'indigo,  ou  cinq  cents  cuirs,  ou  une  quantity  pro- 
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portionnelle  de  br^siUet.  Les  obstacles  que  pre- 
sente  aujourd'hui  la  navigation  du  San- Juan,  sont 
d'abord  lesrapides;  ensuite  F^puisement  resultant 
de  son  6coulemenl  partiel  dans  une  autre  riviere, 
appel^e  le  Colorado,  k  dix-sept  milles  du  port  de 
San- Juan ;  enfin  les  labyrinthes  de  petites  lies  qui 
se  succ^dent  sur  une  ^tendue  de  dix  k  douze 
milles,  depuis  Tembranchement  du  Colorado  jus- 
qn'k  Tembouchure  du  San-Juan.  On  suppose  qu'a 
quelque  ^poque  ant^rieure  les  Espagnols  elar- 
girent  k  dessein  Touverture  de  cette  branche,  afin 
d'^puiser  sur  ce  point  la  riviere  principale  de  ma- 
ni^re  k  la  rendre  innavigable,  esp^rant  ainsi  mettre 
la  ville  de  Grenade  k  Fabri  de  toute  attaque  du 
dehors.  La  science  de  nos  ing6nieurs  aurait  facile- 
ment  raison  de  ce  dernier  obstacle.  Quant  aux 
rajndes,  ils  sont  au  nombre  de  quatre,  appel6s 
del  TorOy  del  Castillo-Viejo,  de  las  Balas  et  de 
Maehuca,  tous  compris  dans  un  espace  de  dix 
milles;  le  plus  long  n'a  pas  plus  d'un  mille 
(Ikitom  Les  rochers  qui  les  occasionnent  sont 
tous  places  transversalement  au  courant,  laissant 
de  chaque  c6t6  un  6troit  chenal,  et  montrant, 
pendant  la  saison  de  s^cheresse,  leurs  aretes  in- 
^gales  et  tranchantes  au-dessus  de  la  surface  de 
Teau. 
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«  La  largeur  de  k  riviere,  a  partir  de  ce  point, 
est  de  100  a  120  metres;  le  courant  se  pr^cipite 
avec  violence  et  se  brise  entre  les  pointes  saiUantes 
qu'il  rencontre.  Cependant  les  bongos  passent  sans 
danger^  et  nous  n'avons  jamais  entendu  parler 
d'un  accident.  i 

«  Le  Colorado  se  s^pare  du  San- Juan  par  lO^Sff 
de  latitude  nord,  et,  apr^s  avoir  couru  dans  la 
direction  du  sud-ouest,  se  jette  dans  la  mer  par 
10®  46',  formant  k  son  embouchure  une  barre  | 
dangereuse.  Cette  riviere  enl6ve  au  San-Juan  une 
masse  d'eau  considerable,  car  son  ouverture, 
au  point  de  jonction,  est  de  360  metres,  avec 
2^,10  d'eau  dans  sa  partie  la  plus  profonde,  . 
lorsque  la  riviere  est  au  plus  bas.  II  a  6t6  constat^ 
par  des  calculs  bas^s  sur  des  observations  faites 
avec  soin  k  deux  6poques  diff!&rentes,  en  mai,  au 
moment  des  plus  basses  eaux,  et  en  juillet,  dans  la 
saison  des  femes,  que  la  perte  6prouv6e  par  le  San- 
Juan  6tait,  a  la  premiere  6poque,  de  21  416  m^ 
tres  cubes  d'eau  par  minute,  et  k  la  seconde,  de 
65  238  metres  cubes.  Le  principal  cours  d'eau  se 
trouvant  ainsi  tout  k  coup  affaibli,  son  mouvement 
se  ralentit,  et,  comme  consikjuence  naturelle, 
il  se  forme  des  d^pdts  de  sable  et  de  limon  qui 
augmentent  graduellement  dans  les  endroits  ou  le 
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mouvement  de  Teau  est  le  plus  lent ;  des  troncs 
d'arbres  et  d'autres  corps  flottants  venant  a  atterrir 
sur  ces  d6p6ts,  il  se  forme,  I'aide  de  ces  agr6- 
gations  successives,  de  petits  Hots  qui  ne  tardent 
pas  a  se  couvrir  de  grandes  herbes,  de  roseaux  et 
d'autres  plantes  d'un  rapide  d^veloppement  :  un 
grand  nombre  de  monticules  ont  ainsi  surgi  au 
milieu  de  la  riviere,  et  ce  proc6d6  de  formation  se 
poursuit  incessamment.  On  pourrait  facilement  et 
utilement  faire  ici  Tapplication  des  moyens  ordi- 
nairement  employes  pour  curer  le  lit  des  rivieres, 
car  ces  bancs  ne  sont  autre  chose  que  de  la  vase  et 
du  sable ,  sous  lesquels  se  trouvent  parfois  enfouis 
des  troncs  d'arbres.  II  serait  indispensable  de  con- 
struire,  k  Fembranchement  du  Colorado,  un  bar- 
rage d'apr^s  le  plan  le  mieux  adapts  aux  localit6s. 
Jja  masse  d'eau  du  San-Juan  6tant  ainsi  renforc^ 
et  aid6e  au  besoin  par  les  ressources  de  Tart,  se 
creuserait  bientdt,  par  Teflfet  de  la  plus  grande 
force  d'impulsion  qu  elle  aurait  regue,  un  chenal 
aussi  profond  qu'on  le  voudrait  :  on  pourrait  op^ 
rer  de  la  m6me  maniere  dans  les  autres  parties  de 
la  riviere  oil  cela  serait  jug6  n^cessaire,  car  le 
fond  se  compose  presque  partout  de  vase  et  de 
sable,  except^  dans  les  rapides,  ou  il  est  form^  de 
rochers  et  de  pierres  d6tach6es.  » 

II  32 
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De  I'expos^  qui  pr^de^  ainsi  que  des  plans 
lev^s  en  1840  par  M.  Lawrence,  et  des  renseigne- 
ments  que  nous  avons  re^us  du  capitaine  A.  G., 
qui  a  visits  ce  pays  en  1842,  nous  pouvons  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

Le  cours  de  la  riviere  San-Juan  pent  6tre  divis^ 
en  quatre  parties.  La  premiere  commence  au  lac  el 
s'^tend  k  la  distance  de  vingt-sept  milles ,  jusqu'au 
premier  rapide;  la  seconde  comprend  tout  Fespace 
occup^  par  les  rapideSy  c'est-ii-dire  quinze  milles; 
la  troisi^me  s'6tend  des  rapides  k  Fembranchement 
du  Colorado  (quarante-trois  milles);  la  quatrieme, 
de  Fembranchement  du  Colorado  jusqu'Ji  la  mer 
(dix-neuf  milles). 

La  premiere  partie,  celle  qui  s'etend  du  lac 
jusqu'Ji  la  riviere  Savalos,  ou  commence  le  rapide 
del  Toro,  pr^sente  une  navigation  facile;  le  cou- 
rant  est  tr^s-moder^,  et  la  riviere,  k  sa  sortie  du 
lac,  a  de  six  k  sept  pieds  de  profondeur  en  temps 
de  s6cheresse;  mais,  k  mesure  qu'on  avance,  cette 
profondeur  augmente  deneuf  k  vingt  pieds.  Elle  n'a 
pas  plus  d'un  quart  de  mille  de  largeur.  Ces  vingt- 
sept  premiers  milles  exigent  tr^s-peu  de  travaux; 
car,  dans  toute  cette  distance,  un  tiers  seulement  du 
lit  de  la  riviere,  c'est-Jt-dire  neuf  milles,  a  besoin 
d'6tre  dragu6  au  moyen  d'une  machine  k  vapeur. 
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Dans  la  seconde  partie,  qui  comprend  les  rapi- 
deSy  les  travaux  suivants  seraient  n^cessaires  : 

Les  rives  du  rapide  del  Toro  s'^levant  graduelle- 
ment,  une  6cluse  plac^e  k  son  extr^mit^  inferieure 
donnerait  la  profondeur  n^cessaire,  car  il  existe 
un  chenal  de  neuf  k  dix  pieds  de  profondeur.  La 
longueur  de  ce  rapide  est  d'un  mille,  et  la  vitesse 
de  la  riviere  y  est  seulement  de  quatre  milles  a 
rheure.  Sur  un  espace  de  quatre  milles,  on  trouve 
ensuite  une  eau  tranquille,  dont  la  profondeur  est 
de  douze  a  vingt- quatre  pieds.  Les  rives  sont 
basses ,  sauf  une  petite  portion  de  la  rive  gauche , 
qui  s'^l^ve  k  huit  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
Teau-  Leur  616vation  n'augmente  pas  jusqu'aux 
rapides  de  Mico  et  de  las  Balas.  A  Castillo-Viejo, 
on  rencontre  d'autres  rapides ,  qui  ont  un  kilo- 
metre de  longueur  sur  douze  k  vingt-quatre  pieds 
de  profondeur.  II  faudrait  ici  quelque  draguage. 

Apr^s  deux,  milles  €t  un  quart  de  courant  navi- 
gable, avec  treize  pieds  d'eau,  on  arrive  aux  rapi- 
des de  Mico  et  de  las  Balas ,  qui  ont  ensemble  un 
mille  et  un  huitieme  de  longueur.  Ces  deux  rapides 
se  touchent  presque  et  sont  consider6s  comme  n'en 
faisant  qu'un.  La  profondeur  du  chenal  est  de  six 
k  dix-huit  pieds ;  les  bords  s'616vent  de  six  a  huit 
jusqu'k  vingt  pieds  au-dessus  du  niveau  de  Teau* 
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A  ce  point,  une  6cluse  serait  n^ssaire.  Entre  ce 
rapide  et  celui  de  Machuca,  s'^tend,  sur  une  di- 
stance de  trois  milies,  une  nappe  d'eau  tranquiUe 
et  d'une  profondeur  considerable,  oii  il  n'y  aurait 
presque  rien  k  hire. 

Le  dernier  rapide  est  celui  de  Machuca;  il  a 
plus  d'un  mille  de  longueur,  et  il  est  considere 
comme  le  plus  dangereux  de  tous,  quoiqu'il  ait 
moins  de  pente  que  les  deux  derniers  mentionn^s. 
La  vitesse  du  courant  n'y  excede  nuUe  part  cinq 
milies  k  rheure,  dans  les  basses  eaux.  II  pr6sente, 
pendant  la  s^cheresse,  Tapparence  d'un  long  bas- 
fond,  sur  lequel  sont  ^parses  un  grand  nombre  de 
roches  k  peine  couvertes  par  Teau.  Sur  ce  point 
aussi,  les  rives  ont  assez  d'^levation  pour  permetJre 
d*y  etablir  une  Muse. 

La  troisi^me  partie  du  San-Juan ,  dans  laquelle 
se  d^chai^ent  deux  grands  cours  d'eau,  le  San- 
Carlos  et  le  Sarapiqui,  est  profond^ment  encaiss^e, 
en  sorte  que  quatre  k  cinq  6cluses  et  moins  de 
dix  milies  (16  kilometres)  de  draguage,  suffiraient 
pour  la  rendre  navigable. 

Quant  k  la  quatri^me  partie,  qui  s'etend  du  Co- 
lorado k  la  mer,  elle  pr^sente  neuf  milies  de  bonne 
navigation;  mais  le  reste,  etant  rempli  de  bas- 
fonds,  aurait  besoin  d'etre  creus^,  et  il  faudrait 
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augmenler  le  volume  d'eau,  en  Fempdchant  de 
s'^couler  dans  le  Colorado.  Dans  le  cas  oix  Ton 
jugerait  indispensable  d'ouvrir  un  canal  lateral^ 
sa  longueur  n'excMerait  pas  dix  milles  (16  kilo- 
metres). 

En  r6capitulant  les  travaux  k  ex^cuter  dans  la 
riviere,  nous  trouvons  : 

Yards. 

Pour  la  premifere  parlie,  k  creuser  neuf  milles,  soil  15  840 


Pour  la  deuxifeme  partie ,  au  premier  rapide   1  760 

Pour  la  deuxifeme  partie,  au  deuxi^me  rapide   1  090 

Pour  la  deuxi^me  partie,  au  troisi^me  rapide   2  000 

Pom-  la  deuxieme  partie ,  au  quatri^me  rapide.  •  •  •  2  016 

Pour  la  troisi^me  partie,  travaux   17  600 

Pour  la  quatri^me  partie,  travaux   17  600 

Total   57  006 


Soit,  33  milles  (53  kilometres). 

La  longueur  des  Muses  k  construire  k  chacun 
des  quatre  rapides  sera  de  79™,65  k  108'",50. 

Les  explorations  faites  en  1833  par  M.  A.  G..., 
conlirment  de  tout  point  ce  que  nous  venons  de 
dire,  et  nous  arrivons  k  la  conclusion  suivante  : 
1®  que  sur  toute  F^tendue  de  son  parcours  jusqu  k 
dix  milles  de  son  embouchure,  la  riviere  San-Juan 
a,  dans  son  6tat  ordinaire,  six  pieds  de  profondeur 
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au  minimum;  2^  que,  sauf  quelques  exceptions 
insignifiantes,  ses  rives  out  assez  de  hauteur  pour 
permettre,  a  Taide  de  digues  et  d'^cluses,  d'aug- 
menler  le  volume  d'eau  de  maniere  k  lui  donner 
la  profondeur  requise ;  3**  que ,  dans  certaines  par- 
ties de  la  riviere,  ainsi  qak  soi^  embouchure,  la 
nature  de  son  lit  se  pr6te  aux  operations  nticessai- 
res  du  draguage  k  la  vapeur. 

Ainsi,  en  enfermant  chacun  des  quatre  rapides 
entre  deux  6cluses,  et  en  en  plagant,  en  outre, 
une  ou  deux  a  T embouchure  de  la  riviere,  on  aura 
sur  le  San-Juan  neuf  k  dix  Muses  qui,  dans  un 
canal  ordinaire,  suffiraient  seulement  pour  une 
chute  de  26"",75 ;  mais  comme  la  chute  de  la 
riviere,  dans  le  cas  actuel,  resterait  la  mdme,  les 
boluses  serviraient  simplement  k  augmenter  sa 
profondeur,  sans  contrarier  F^coulement  naturel 
de  ses  eaux. 

Port  de  SanMinftii  del  IVorte. 

Le  port  de  San-Juan  de  Nicaragua,  ou  del  Norte, 
est,  d'apr^s  ce  qu'en  out  dit  MM.  Baily,  Rouhaud, 
Dumartray  et  plusieurs  autres  officiers  fran^ais, 
tr6s-vaste  et  tr^s-sAr.  La  barre  permet  Fentr^  de 
grands  navires,  et  la  rade  offre  un  excellent  abri 
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contre  les  vents  du  nord,  qui  soufflent  avec  beau- 
cpup  de  violence  sur  cette  c6te  * . 

M.  Baily  nous  donne,  dans  sa  brochure,  les  de- 
tails suivants  : 

ff  Le  lac  de  Grenade  a  90  milles  g^ographiques 
(166  kilometres)  de  longueur;  sa  plus  grande  lar- 
geur  est  de  40  milles,  et  sa  largeur  moyenne 
de  20.  Sa  profondeur  varie ;  elle  est,  en  quelques 
endroits,  de  deux  brasses  pres  du  bord  :  dans 
d'autres,  k  un  demi-mille  seulement;  puis  elle 
augmente  graduellement,  jusqu'ii  huit,  dix,  douze 
et  quinze  brasses  :  le  fond  est  ordinairement  de 
vase  (M,  A.  G...  a  trouv6  45  brasses  au  milieu 
du  lac).  Ce  bassin  est  le  receptacle  des  eaux  d'une 
zone  de  six  k  dix  lieues  de  largeur,  qui  borde  le 
lac  des  deux  c6t6s ;  elles  y  sont  apport^es  par  de 
nombreux  ruisseaux  et  rivieres,  dont  aucune  n'est 
navigable,  k  T exception  du  Rio  Frio,  qui  prend 
sa  source  fort  loin ,  dans  les  montagnes  de  Gosta 
Rica,  et  qui  verse  dans  le  lac  une  grande  masse 
d'eau,  pr6s  de  Tendroit  d'ou  en  sort  le  San-Juan, 

1.  Voir  le  plan  lev^  en  1832  par  M.  Peacock. 
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L' embouchure  du  Rio  Frio  a  deux  cents  metres  de 
largeur,  sur  pr^s  de  deux  brasses  de  profondeur. 
II  existe^  dans  diff^rentes  parties  du  lac^  plusieurs 
iles  et  groupes  d'Uots ;  mais  aucune  de  ces  iles  ne 
g6ne  la  navigation,  qui  n'est  non  plus  intercept6e 
nulle  part  par  des  bancs  ou  des  bas-fonds,  et  ne 
rencontre  d' autre  obstacle  que  le  peu  de  profon- 
deur de  Veau  dans  le  voisinage  imm6diatdu  bord; 
encore,  cet  inconvenient  est-il  fort  peu  de  chose; 
on  pourrait  mdme  dire  qu  il  n'en  est  pas  un  pour 
les  embarcations  actuellement  en  usage,  les  marins 
du  pays  6tant  dans  Thabitude  de  se  tenir  toujours 
a  une  tr^s-petite  distance  du  rivage,  afin  de  choisir 
a  la  chute  du  jour  un  endroit  convenable  pour  s  y 
arrdter,  car  il  est  tr^s-rare  qu'ils  continuent  leur 
voyage  de  nuit. 

«  Le  pays  qui  s'^tend  jusqu'k  la  c6te  orientale 
s  appelle  Chontales.  Le  sol  de  cette  region,  quoi- 
que  couvert  d'arbres,  pr(^sente  en  plusieurs  en- 
droits  d'excellents  pftturages  divis^s  en  fermes,  sur 
lesquelles  les  naturels  se  livrent  surtout  a  T^l^ve 
des  bestiaux. 

a  Les  lies  les  plus  considerables  du  lac  sont 
Omotepe,  Madera  et  Zapatera.  Prises  ensemble,  les 
deux  premieres  de  ces  lies  ont  douze  milles  de  lon- 
gueur. Zapatera  est  presque  triangulaire  et  longue 
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de  cinq  milles.  Sanate^  Salentinane  et  Zapote^  sent 
plus  petites  et  inhabit^es;  mais  quelques-unes 
d'elles,  la  demi^re  surtout,  sont  susceptibles  de 
culture. 

«  Pr6s  de  la  ville  de  Grenade  se  trouve  le  Aeil- 
leur  mouillage  pour  les  navires  des  plus  grandes 
dimensions.  3> 

BlTl^re  Tipiteim. 

«  Le  lac  de  Nicaragua,  dit  M.  Baily,  commu- 
nique avec  le  lac  de  Leon  par  la  riviere  Panaloya 
(ou  Tipitapa),  navigable  pour  les  barques  du  pays 
jusqu'^  une  distance  de  douze  milles,  c'est-ii-dire 
jusqu'^  Fendroit  appel6  Pasquiel,  oil  Ton  exploite 
le  bois  de  teinture.  Les  quatre  milles  qui  restent, 
de  cet  endroit  au  lac  de  L6on ,  ne  sont  nayigables 
pour  aucune  esp^ce  d'embarcation ,  de  quelque 
forme  que  ce  soit,  parce  que,  au  delk  de  Pasquiel, 
le  chenal  est  obstru6  par  une  veine  de  roches  qui, 
lors  des  crues,  sont  couvertes  d'eau ;  mais  pendant 
la  s^cheresse,  Teau  baisse  tellement,  qu'elle  ne 
peut  s'^chapper  qn'k  travers  les  fissures  des  ro- 
chers,  fissures  qui  vont  en  se  r^tr^cissant  graduel- 
lement.  A  un  mille  au  de\k  de  cette  premiere  veine 
de  roches,  on  en  rencontre  une  autre  plus  massive 
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qui^  coupant  la  riviere  a  angles  droits^  fome 
une  cascade  de  treize  pieds  de  chute* 

a  La  riviere  Tipitapa^  qui  se  jette  dans  le  lac 
de  Nicaragua,  est  la  seule  voie  d'^coulement  qu'ait 
le  lac  de  L6on.  Les  terres  qui  bordent  cette  rivi^ 
sont  un  peu  basses,  mais  fertiles,  et  on  y  trouve 
d'excellents  p&turages  :  comme  dans  le  Chontales, 
elles  sont  divis6es  en  fermes  consacrees  surtout  k 
Y&lhye  des  bestiaux.  Toute  cette  contr^e,  couverte 
de  bois  de  teinture,  est  peu  peupl^e.  Le  seul  vil- 
lage est  celui  de  Tipitapa,  situ6  dans  le  voisinage 
de  la  cascade  dont  nous  avons  parl^  plus  haut.  U 
se  compose  d'une  petite  6glise  et  d'une  centaine 
de  chaumi^res.  On  traverse  la  riviere  sur  un  pont 
de  bois.  » 

Pour  rendre  cette  riviere  tout  k  fait  propre  k  la 
navigation,  il  faudrait  y  construire  trois  6cluses  et 
la  canaliser  d'un  bout  k  Fautre ;  cependant  M.  A. 
est  d'avis  que,  pour  les  douze  premiers  milles, 

1.  D'apr^s  M.  Stephens,  dit  M.  Michel  Chevalier,  toute  la 
pente  de  la  riviere  Tipitapa,  qui  est  de  vingt-huit  pieds,  se 
trouve  comprise  dans  les  six  premiers  milles ,  k  partir  du  lac  de 
L^on.  M.  Rouhaud,  qui  a  pris  part  aux  operations  topographi- 
ques  &ites  dans  ce  pays,  m'a  dit  que  la  pente  de  vingt-huit 
pieds  etait  r^partie  comme  suit :  dix-huit  pieds  en  une  chute 
k  Tipitapa,  et  les  dix  pieds  restant,  de  Tipitapa  au  lac  de  Nica- 
ragua. 
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il  suffirait  d'une  ^cluse  qui  augmenlAt  la  profon- 
deur  de  Feau,  SuWant  M.  Lawrence,  la  partie 
navigable  de  la  riviere  a  de  trois  a  dix-huit  pieds 
de  profondeur^  et  la  chute  de  Pasquiel  est  de  treize 
pieds  :  il  estime  le  parcours  de  la  riviere  a  vingt 
milles  (32  kilometres). 

Iac  de  Ij^n  on  de  Haiiai^a* 

Le  lac  de  L6on  a  de  trente-deux  k  trente-cinq 
milles  de  longueur,  et  sa  plus  grande  largeur  est 
de  seize  milles.  II  re^oit  de  la  contr^e  environ- 
nante,  mais  principalement  de  la  c6te  orientale, 
un  grand  nombre  de  cours  d'eau,  dont  aucun  ne 
peut  6tre  consid6r6  comme  important.  A  en  croire 
M.  Lawrence,  il  n'est  pas  aussi  profond  que  le 
lac  de  Nicaragua;  il  le  serail  davantage,  suivant 
M.  A.  G.... 

Ses  bords  sont  plus  elev^s  et  plus  escarp6s  que 
ceux  du  lac  de  Nicaragua,  ce  qui  permettrait,  au 
besoin,  d'en  exhausser  le  niveau,  par  la  construc- 
tion d'un  barrage  au-dessus  du  point  oil  ses  eaux 
s'ecoulent  par  la  riviere  Tipitapa. 
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Isihme  entre  le  lac  de  JLton  et  Realejo* 

M.  Michel  Chevalier  dit  que  les  rapports  du 
c616bre  navigateur  Dampier,  qui  avait  guerroy^ 
dans  ces  contr^es^  tendent  a  faire  croire  que, 
sur  toute  T^tendue  des  difflSrenls  traces  qui  con- 
duisent  du  lac  de  L^on  k  Realejo  et  du  lac  de 
Nicaragua  au  golfe  de  Papagayo  ou  a  celui  de 
Nicoya,  le  terrain  se  compose  en  g6n6ral  de  plai- 
nes  unies,  et  qu' entre  le  lac  de  L^on  et  la  c6te  de 
Realejo,  le  sol  est  tout  k  fait  plat.  M.  Stephens,  en 
rendant  compte  de  ses  impressions  personneiles, 
dit  aussi  que  ce  pays  est  parfaitement  de  niveau. 
M.  Rouhaud  a  parle  dans  les  m6mes  termes  de 
Tespace  compris  entre  la  come  nord-ouest  du  lac 
de  L^on ,  et  le  port  de  Realejo  et  de  la  region  qui 
s'^tend  entre  le  m6me  point  et  le  port  de  Tama- 
rindo.  11  pense  que  le  bord  du  lac  pent  avoir  de 
dix-neuf  a  vingt-deux  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  Feau.  Puis  vient,  dit-il,  une  petite  zone  sensi- 
blement  de  niveau,  par  laquelle  on  descend  dou- 
cement  k  I'ocean  Pacifique.  Cette  unanimity  d' opi- 
nions est  assez  rassurante  : 

a  Je  vois,  ajoute  M.  Michel  Chevalier,  dans  une 
description  de  TAm^rique  centrale  et  du  Mexique, 
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publi^e  a  Boston  en  1833^^  que  le  point  le  plus 
elev6  entre  le  lac  de  L6on  et  Toc^an  Pacifique 
n'est  qu'a  IS'^^SS  au-dessus  du  niveau  du  lac. 
Du  lac  h  la  riviere  Tosta,  il  n'y  a  que  onze  milles; 
et  cette  riviere  n'est  pas  ^plus  de  O^^OI  au-dessus 
du  niveau  du  lac,  au  point  ou  Ton  pourrait  op^rer 
une  jonction.  Ce  fait,  s'il  ^tait  bien  etabli,  serait 
fort  important;  car  on  pourrait  alors  tiviter  une 
tranch^e  extraordinaire ,  et  k  plus  forte  raison  un 
souterrain.  Une  tranch^e  de  22  metres,  au  maxi- 
mum^y  n'est  pas  une  chose  insolite  dans  les  ope- 
rations des  ing^nieurs  des  ponls  et  chauss^es. 

a  Au  moyen  des  machines  et  des  outils  perfec- 
tionn^s  dont  les  ing^nieurs  disposent  aujourd'hui, 
on  pent,  en  F absence  des  terrains  rocheux,  ex^- 
cuter  des  tranch^es  profondes  a  peu  de  frais.  Sur 
le  canal  d' Aries  k  Bouc,  par  exemple,  le  plateau 
de  la  L^que  a  6t6  coup6  par  une  tranch^e  de 
2100  metres,  et  d'une  profondeur  extrfime  de 
40  a  50  metres.  La  d^pense  ne  s'est  pas  61ev6e 
a  4  000  000  de  fr.,  quoique  les  travaux  aient  ^t^ 
executes  d'apres  Tancien  systome^  Aujourd'hui, 

1.  Mexico  and  Guatimala. 

2.  En  ajoutant  six  metres  pour  la  profondeur  du  canal  au- 
dessous  de  la  ligne  d'eau,  qui  serait  alors  au  niveau  du  lac. 

3.  Cette  tranch^e ,  pratiqu^e  k  travers  un  terrain  de  roche  et 
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les  travaux  de  cette  nature  s'ex6cutent  k  Taide  de 
puissantes  machines ;  la  main-d'oBuvre  se  borne  a 
la  fouille  et  au  chargement,  et  m6me,  pour  ce 
dernier  objet,  une  machine  a  6t&  employee  avec 
succ^s  et  Economic,  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord.  » 

Nous  voici  maintenant  arrives  a  un  des  points 
capitaux  de  notre  travaiL  Jusqu'a  present,  Fopi- 
nion  g^n^rale  des  personnes  competentes  qui  se 
sont  occupies  de  la  question  de  la  jonction  des 
deux  mers  k  travers  Tfitat  de  Nicaragua,  est  que 
la  canalisation  des  rivieres  San-Juan  et  Tipitapa  ne 
pr^sente  pas  de  difficult^s  extraordinaires.  Le  seul 
point  important  k  constater  6tait  T  elevation  du  sol 
entre  le  lac  de  L6on  et  Foc^an  Padfique.  On  a  vu 
que  les  ing^nieurs  s'accordent  a  representor  cette 
elevation  comme  n'^tant  pas  considerable.  Dam- 
pier,  Stephens,  Rouhaud,  Baily,  pr^tendent  que 
le  sol  s'abaisse  graduellement  vers  FOc^an.  Sui- 
vant  d'autres  autorit^s,  la  ligne  de  faite  serail  a 
15  metres  au-dessus  du  lac  de  L6on ;  mais  M-  A. 
G...,  qui  a  explore  ce  pays  en  1842,  en  a  etudie 
avec  soin  la  configuration,  et  nous  a  fourni  les 
details  suivants  : 

d'argile,  a  cotd&  3667345  francs.  Le  canal  n*a  que  sept  metres 
dc  largeur. 
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Le  bord  occidental  du  lac  de  L6on  s'616ve  de 
8  metres  au-dessus  du  niveau  du  lac.  A  partir  du 
lac,  le  terrain  s'^16ve  graduellement  jusqu'a  une 
distance  de  2490  metres  ^  oi!i  il  atteint  une  ^l^va- 
tion  de  IG^^SS.  C'est  \k  le  point  culminant,  et 
le  terrain  descend  ensuite  doucement  vers  FOc^. 

A  une  distance  de  onze  milles  du  bord  occiden- 
tal du  lac,  sur  la  ligne  que  doit  suivre  le  canal 
pour  atteindre  Realejo,  on  rencontre  la  riviere 
Tosta,  qui  est,  k  cet  endroit,  a  10™, 30  au-dessus 
du  lac,  et  dont  la  source,  qui  sort  du  pied  du 
volcan  Telica,  est  n^cessairement  beaucoup  plus 
61evee.  Cette  riviere  qui  a,  en  moyenne,  20  metres 
de  large  sur  2  de  profondeur  dans  les  basses  eaux, 
contribuerait  largement  k  I'alimentation  du  canaL 
La  Vitesse  de  son  cours ,  qui  paralt  6tre  consid^-- 
rable,  n'a  pas  mesur^e.  En  la  supposant  de 
20  pouces  par  seconde ,  on  trouve  que  le  volume 
d'eau  foumi  sera  de  10  metres  cubes  par  seconde, 
quantity  plus  que  suffisante,  puisque  M.  Garella  a 
calculi  que  la  perte  d'eau  occasionn^e  par  Touver- 
ture  des  Muses  et  par  T^vaporation,  n'exc^derait 
pas  196  000  metres  cubes  par  vingt-quatre  heures, 
ce  qui  correspond  k  une  perte  de  2™,  27  cubes 
par  seconde. 

Ces  faits,  en  prouvant  suffisamment  la  possibi* 
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lit^  de  la  coupure  propose  pr^s  de  Realejo ,  nous 
dispensent  de  pousser  plus  loin  nos  investigatioDs 
sur  ce  point.  Gependant^  dous  dteroos  encore 
Topinion  du  capitaine  sir  Edward  Belcher^  qui  a 
explore  ce  pays  en  1838  : 

c  Nous  ^tabllmes  notre  observatoire  pr^  du 
bord  de  la  mer^  au  pied  du  volcan  de  Cons^uina 
ou  Quisiguina,  et  apres  avoir  achev6  les  observa- 
tions n^ssaires,  nous  parttmes  avec  le  Starling 
et  les  embarcations,  pour  explorer  TEstero  Real, 
qu'on  m'avait  dit  pouvoir  6tre  remont^  jusqua 
une  distance  de  60  milles ;  auquel  cas,  et  d' apres 
ce  que  j'avais  pu  juger  de  la  direction  de  son  cours 
lors  de  ma  visite  au  volcan  el  Viejo,  il  devait 
presque  communiquer  avec  le  lac  de  Managua. 

<c  Apr^  beaucoup  de  peines,  nous  parvtnmes  a 
faire  remonter  le  Starling  k  30  milles  de  son  em- 
bouchure, et  nous  aurions  pu  aller  plus  loin,  si  la 
force  du  vent  n'eAt  rendu  le  travail  du  halage  trop 
p^nible. 

a  Nous  montftmes  sur  une  petite  colline  situee 
k  un  mille  environ  au-dessous  du  point  exlrfime 
que  nous  avions  atteint,  et  de  \k  nous  relevftmes 
la  mesure  angulaire  de  toutes  les  sommit^s  princi- 
pales.  Le  r^sultat  de  cette  operation,  joint  k  ce 
que  j'avais  d&]k  remarqu6  du  haut  du  Viejo,  me 
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confirma  dans  Tid^e  que  nous  aurions  pu  suivre 
le  cours  de  la  riviere  beaucoup  plus  loin,  et 
qu'elle  devait  remonter  bien  pr^s  du  lac  de  Mana- 
gua. J'aperQus  les  montagnes  de  Tautre  cdt^  de  ce 
lac,  k  Test,  et  il  n'y  avait  pas,  dans  toute  cette 
direction,  de  terres  assez  61ev^es  pour  cacher  les 
arbres  interposes.  Ce  serait  done  Ik  la  ligne  la  plus 
avantageuse  pour  un  canal,  qui,  au  moyen  de  la 
navigation  des  lacs,  se  relierait  k  Fint^rieur  des 
Etats  San-Salvador,  Honduras,  Nicaragua,  et  s'6- 
tendrait  jusqu'k  TAtlantique.  Nous  pouvons  ga- 
rantir  une  distance  de  trente  milles  navigable  pour 
des  bAtiments  tirant  10  pieds  d'eau,  et  les  natu- 
rels,  ainsi  que  des  Strangers  habitant  le  pays, 
nous  ont  aflfirm^  qu'il  failait  y  ajouter  soixante 
autres  milles.  Mais  des  vapeurs  seront  absolumeni 
n^ssaires  pour  lutter  contre  la  violence  des 
vents.  »  {Voyage  round  the  World;  Ijondon, 
1843.) 

11  ajoute,  dans  un  appendix  : 

«  II  y  a,  dans  le  port  de  Realejo,  une  riviere, 
la  Donna  Paula,  qui  vient  du  c6t6  de  L^on  et  qui 
est  navigable  jusqu'ii  trois  lieues  de  cette  demiere 
ville.  On  a  eu  Tid^e  d'^tablir  un  chemin  de  fer  de 
L6on  au  lac  de  Managua.  Quant  k  un  canal  de 
communication  avec  Focdan  Pacifique,  a  moins 

II  33 
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qu'il  n'aille  rejoindre  FEstero  Real,  en  passant 
derri^re  la  chalne  du  Momotombo ,  du  Telica  at 
du  Viejo,  le  projet  me  paralt  pen  praticable.  » 

U  est  done  Evident  que  les  observations  de  sir 
Edward  Belcher,  bien  qu  ayant  une  autre  ligne  en 
vue,  confirment  la  possibility  de  creuser  un  canal 
k  travers  Fisthme  de  Realejo. 

Nous  avons  d^jk  parl6  de  la  salubrity  du  climat 
sur  toute  F^tendue  de  la  ligne  que  nous  avons 
adoptee,  et  aussi  du  bas  prix  de  la  main-d'oeuvre. 
Nous  croyons  devoir  citer  a  ce  sujet  les  observa- 
tions personnelles  de  M.  Baily  : 

<c  Dans  F  execution  d'une  entreprise  aussi  gigan- 
tesque,  dit-il,  la  salubrite  du  climat  et  les  moyais 
de  faire  vivre  dans  Fabondance  et  avec  ^nomie 
le  grand  nombre  de  travailleurs  qu'il  faudrait 
r6unir,  sont  des  considerations  qu'on  ne  saurait 
passer  sous  silence.  Quant  au  premier  point,  Fau- 
teur  pent  dMarer  que,  pendant  les  quatre  mois 
qu'il  a  passes  entre  Foc6an  Pacifique  et  le  lac  de 
Grenade,  avec  un  d^tachement  de  quarante  horn- 
mes,  il  n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  fi^t  empdch^, 
pour  cause  de  maladie,  de  vaquer  k  ses  travaux 
joumaliers,  encore  bien  qu'ils  bivouaquassent 
continuellement  en  plein  air.  Sur  le  lac  et  dans  la 
riviere  San-Juan,  avec  un  fort  d^tachement,  la 


Digitized  by  Google 


—  515  — 

sant6  des  hommes  se  maintint  egalement  en  bon 
6lat,  quoiqu'ils  fussent  exposes,  sur  la  riviere,  k 
des  pluies  fr^quentes.  Mais  une  fois  arrives  au 
port  del  Norte,  et  m6ine  aux  approches  de  cette 
ville,  la  maladie  se  mit  parmi  eux,  ce  que  j'attri- 
bue  principalement  k  Tusage  ou  plut6t  k  Tabus 
des  liqueurs  fortes  et  aux  autres  exces  si  communs 
dans  ces  sortes  d'endroits.  II  ne  serait  cependant 
pas  exact  de  ne  tenir  aucun  compte  d' autres  causes 
qui  purent  agir  simultan^ment :  San- Juan  est,  en 
efiFet,  expose  k  toutes  les  dangereuses  influences 
de  climat  et  de  temperature  particuli^res  k  la  re- 
gion des  Mosquitos  et  k  tout  le  littoral  qui  s'^tend 
depuis  le  cap  Gracias  k  Dios  jusqu  Carthag^ne  el 
au  delk. 

«  On  pent  dire  que  la  population  de  TEtat  de 
Nicaragua  ne  s'^tend  pas,  au  sud,  beaucoup  au 
delk  des  environs  de  la  ville  de  Nicaragua,  en  sorte 
que  la  ligne  d' exploration ,  n'en  approchant  nulle 
part  k  moins  de  quatre  lieues,  Iraversait  un  pays 
comparativement  desert  et  qu'il  fallait  tirer  tons 
les  approvisionnements  de  cette  ville,  ce  qui  n*em- 
p^cha  pas  que  les  vivres  fussent  toujours  en  abon- 
dance ;  et,  en  cas  de  besoin ,  d'autres  parties  du 
pays  oflfriraient,  sous  ce  rapport  ^  des  ressources 
illimit^es.  Les  principaux  articles  de  consommation 
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sont  la  viande  (boeuf) ,  le  mais,  les  friocoUs,  le  riz, 
les  bananes  et  les  fruits,  qu'on  peut  se  procurer 
k  des  prix  mod^r^s.  Ainsi,  la  viande  vaut  3  1/2, 
4  et  4  1/2  r^aux  Farrobe  de  25  livres  (le  r&al  6qui- 
vaut  k  60  cent.);  le  mais,  suivant  les  saisons,  6, 
8  ou  10,  rarement  12  r^ux  la  fanegue  (la  fanegue 
p^se  environ  260  livres) ;  les  frixoles  et  le  riz,  dans 
la  m^me  proportion ;  les  bananes ,  dont  I'usage 
est  g^n^ral,  surlout  parmi  les  classes  ouvri^res, 
sont  en  telle  abondance,  qu'on  peut  en  avoir, 
pendant  toute  Tannic,  la  charge  d'un  mulet, 
c'est-k-dire  de  2  i  3  quintaux,  pour  2  ou  2  1/2 
reaux.  On  voit  par  la  que,  s'il  6tait  n^cessaire  de 
r6unir  un  grand  nombre  de  travailleurs  dans  cette 
direction ,  on  n'^prouverait  aucune  difficult^  pour 
leur  procurer  les  moyens  de  satisfaire  aux  besoins 
ordinaires  de  la  vie, 

<c  Les  salaires  allou^s  aux  travailleurs  pendant 
le  cours  de  cette  exploration  6taient  de  7  1/2  dol- 
lars par  mois,  en  sus  de  la  nourriture,  quon 
peut  ^valuer  en  moyenne  a  un  demi-r6al  par  jour ; 
mais  ces  salaires  ^taient  plus  61ev6s  que  ceux 
qu'on  paye  habituellement  pour  les  travaux  des 
champs ,  attendu  que  ces  hommes  6taient  emme- 
n6s  et  tenus  loin  de  leurs  families  pour  un  temps 
ind^fini.  Pour  des  travaux  comme  ceux  dont  il 
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s'agit^  on  trouverait,  k  la  v6rit6,  peu  de  ressource 
parmi  les  naturels ;  mais  on  ne  manquerait  pas  pour 
cela  de  bras ,  car  la  certitude  et  la  r^gularit^  de  la 
paye  attireraient  des  travailleurs,  non-seulement 
de  toutes  les  parties  de  cet  Etat,  mais  aussi  des 
Etats  adjacents  de  Costa-Rica,  Honduras  et  San- 
Salyador,  en  m6me  temps  qu'un  systeme  judicieux 
de  r^glements  ^quitables  assurerait  parmi  eux  la 
discipline  et  le  bon  ordre,  L' accusation  de  barba- 
ric, dont  certains  auteurs  ont  fl6tri  cette  popula- 
tion, n'a  pas  besoin  d'etre  r^fut^e  :  il  suffil  de 
nier  le  fait.  Concevrait-on ,  en  effet,  que  les  pay- 
sans  d'un  pays  pussent  diff^rer  beaucoup  de  ceux 
des  pays  voisins,  lorsqu  ils  parlent  la  m6me  lan- 
gue,  lorsqu' ils  ont  les  m6mes  habitudes  de  vie  et 
les  m6mes  coutumes  ?  » 

Havre  de  Bcalnioy  rar  I'ecten  Pftclfl^ve* 

Le  capitaine  sir  Edward  Belcher,  qui  a  lev6,  en 
1838,  le  plan  de  ce  port,  nous  donne  les  details 
suivants  : 

a  L'ile  Cardon,  k  Tentr^e  du  port  de  Realejo, 
est  situ^e  par  12®  28'  de  latitude  nord,  et  en- 
viron 87®  12^  de  longitude  ouest.  Ce  port  a  deux 
entries,  qui  sont  silures  toutes  deux,  en  tons  temps. 
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moyennant  les  precautions  convenables.  Sa  pro- 
fondeur  varie  de  2  7  brasses,  et  on  trouve  jus- 
qu'k  la  distance  de  plusieurs  milles  un  bon  mouil- 
lage.  La  mar^e  y  monte  de  1 1  pieds.  II  serait  facile 
d'y  creuser  des  bassins  et  d'y  ^tablir  des  cales  de 
construction,  et  Ton  s'y  procurerait  sans  difficult^ 
du  bois  de  toute  dimension.  Le  bois,  Feau,  et 
tout  ce  qui  peut  satisfaire  aux  besoins  immMats 
et  m6me  aux  jouissances  de  la  vie,  s'y  trouve  en 
abondance  et  k  bon  march^.  Le  village  de  Realejo 
est  k  neuf  milles  environ  de  la  mer,  et  sa  popula- 
tion peut  s' Clever  a  un  millier  d'toies.  La  princi- 
pale  occupation  des  hommes  est  sur  Feau,  et  con- 
siste  k  charger  et  a  d6charger  les  navires  :  il  y  a 
une  douane  et  des  agents  sous  les  ordres  d'un 
collecteur,  d'un  contr6leur  et  d'un  capitaine  de 
port.  »  (Voyage  round  the  World.) 

II  ressort  6videmment  de  tout  ce  qui  pr6c^e, 
que  le  canal  ouvert  k  travers  Tfitat  de  Nicaragua 
pr^senterait  tons  les  avantages  desirables.  11  tra- 
verserait  les  parties  les  plus  fertiles,  les  plus  saines 
et  les  plus  peupl^es  de  rAm6rique  centrale,  et 
n'en  serait,  par  consequent,  que  plus  susceptible 
d'atteindre  un  haut  degr^  de  prosperity  et  de 
grandeur.  II  deboucherait  dans  les  plus  grands 
lacs  du  monde ,  communiquerait  avec  de  grandes 
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rivieres,  et,  appuy6  a  ses  extr6mit6s  sur  deux 
grands  ports  de  mer,  r^pandrait  les  bienfaits  de 
la  civilisation  sur  une  vaste  6tendue  du  pays. 


IIL 

DIMENSIONS  m  CANAL. 

Ayant  d'entrer  dans  le  calcul  de  la  d^pense  pro- 
bable du  canal  ^  nous  allons  ^tablir  les  dimensions 
qu'il  devrait  avoir,  en  adoptant  les  chiflFres  pos6s 
par  M.  Garella  dans  son  ouvrage  sur  Panama, 
quoique  la  largeur  de  44  metres,  donn^e  par  lui, 
soit  un  peu  plus  qu'il  n'est  n^cessaire.  Le  canal 
Cal^donien,  le  plus  grand  de  tons  les  canaux  exis- 
tants,  n'a  que  36™,  36  de  largeur  a  la  ligne  d'eau; 
mais ,  pour  rendre  plus  facile  le  remorquage  k  la 
vapeur,  nous  adoptons  le  chiffre  de  44  metres. 

M.  Garella  a  calculi  les  dimensions  de  son  ca- 
nal de  maniere  k  pouvoir  admettre  des  navires 
marchands  de  1200  tonneaux.  Or,  un  b£itiment  de 
commerce  de  ce  tonnage  peut  6tre  compart  k  une 
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frigate  de  second  rang^  qui  a  les  dimensions  sui- 
vantes  : 


Longueur  extreme   59  m.  50  c. 

Longueur  du  pont   52  65 

Largeur  au  mattre-bau   13  50 

Tirant  d'eau  k  charge ,  maximum   6  40 


Void,  maintenant,  les  dimensions  du  canal  : 


Profondeur  excMant  de  0^,60  le  maximum  du 
tirant  d'eau  du  plus  fort  bfttiment   7  mitres. 

Largeur  k  la  ligne  d'eau  (trois  fois  la  largeur  du 
plus  fort  bfttiment)   44 

Largeur  au  fond   20 

Largeur  au  niveau  du  chemin  de  halage  (trois 
pieds  au-dessus  de  la  ligne  d'eau)   47 


L'inclinaison  de  la  face  int^rieure  de  la  lev^e 
sera  dans  la  proportion  d'une  base  et  demie  k  una 
hauteur,  ce  qui  suffit  pour  emp6cher  T^boulement 
des  terres.  Le  chemin  de  halage,  ^tabli  des  deux 
cdt6s  du  canal,  aura  6  metres  de  largeur. 

Dans  les  parties  rocheuses ,  il  suffira  de  donner 
aux  levies  une  pente  d'un  dixi^me. 

Les  Muses,  pour  pouvoir  recevoir  des  bAti- 
ments  de  1200  tonneaux,  auraient  les  dimensions 
suivantes  : 
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Largeur  

Longueur  en  dedans  des  portes. 


14  m.  25  c. 
64 


Ges  dimensions  suffiraient  pour  admettre  a  la 
fois  dans  une  m^me  ^cluse  : 

Deux  nayires  marchands  de  300  tonneaux  cha- 
que^  la  plus  grande  longueur  de  ces  Mtiments 
6tant  de  35  metres,  et  leur  largeur  de  10  metres. 

Ou  bien  deux  bricks  de  seize  canons^  la  lon- 
gueur de  ces  bfttiments  6tant  de  34  metres,  et  leur 
largeur  de  9  metres; 

Ou  bien  encore,  deux  alleges  de  380  tonneaux 
chaque,  leur  longueur  extreme  6tant  de  35",  50, 

Ces  dimensions  exc^dent  d'un  cinqui^me  celles 
du  canal  Calddonien,  fait  pour  recevoir  des  fri- 
gates de  troisi^me  rang. 


IV. 


iVAUJATION  DES  FRAIS  DB  CONSTRUCTION  DU  CANAL. 


II  y  a,  ainsi  que  nous  Tavons  d&]k  dit,  trois 
points  distincts  sur  lesquels  des  travaux  d'art  se- 
raient  nicessaires,  savoir  : 
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1®  Sur  la  riviere  San-Juan ; 

2®  Sur  la  riviere  Tipitapa ; 

3®  Sur  Fisthme  compris  entre  le  lac  de  JAon  el 
I'oc^an  Pacifique. 

Nous  suivrons  encore  ici  les  estimations  de 
M.  Garella  pour  des  travaux  analogues  projet^s  a 
Panama^  tout  en  faisant  remarquer  que  les  prix 
iix^s  par  cet  ing^nieur  sont  fort  elev^s  :  c'est  ainsi 
qu  il  calcule  la  joum^e  d'un  terrassier  k  3  francs, 
tandis  que  nous  savons  qu'on  peut  s'en  procurer, 
k  Grenade  et  k  lAon ,  moyennant  60  c.  par  jour. 


Travanx  de  la  rlTi^re  Sav-iivait* 

D'apr^s  ce  que  nous  avons  dit,  les  travaux 
cessaires  surce  point,  sont  : 

A  la  riviere  Saii-Juan  :  10  ecluses  de  barrage 
k  600  000  fr.,  soil   6  000  000  fr. 

51 040  yards  ou  46  650  metres  du  lit  de  la  ri- 
viere h  creuser  et  h  nettoyer  au  moyen  de 
la  machine  h  draguer.  En  comptant  90  yards 
cubes  par  yard  courante,  on  trouve  4593600 
yards  cubes,  k  1  sh.  6  d,  (1  fr.  65  c.)  par 
yard,  344  520  liv.  st   8  613  000 

6866  yards  (6275  metres)  pour  lesquelles  il 
faudra  pratiquer  des  operations  de  minage; 

A  reporter   14613000  fr. 
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Report. 


14613000  ir. 


^  16  liv.  St.  (400  fr.)  par  yard  courante, 
109856  liv.  St  


2  746  400 


Chemin  de  halage,  ^  16  sh.  par  yard  courante, 
sur  une  longueur  de  183040  yards  (167298 
mfetres),  146432  liv.  st  


3  660  800 
500  000 


Barrage  du  Colorado,  20  000  liv.  st. 


Total  pour  les  travaux  sur  le  San  Juan, 


860808  liv.  St.,  soit 


21  520  200  fr. 


Quoique  la  riviere  Tipitapa,  pour  6tre  rendue 
navigable  au  moyen  de  travaux  de  mine  et  de 
draguage^  n'ait,  a  la  rigueur,  besoin  de  ces 
operations  que  sur  une  ^tendue  de  7040  yards 
(6434  metres) ,  cependant  nous  pensons  qu'il  con- 
viendrait  de  les  pratiquer  sur  toute  F^tendue  de 
son  parcours  de  vingt  milles.  II  faudrait  aussi  trois 
Pluses  pour  racheter  la  chute,  ce  qui  donnerait : 

Trois  teluses ,  72  000  liv.  st   1  800  000  fr. 

35200  yards  (32172  metres)  de  la  riviere  h 
creuser,  k  raison  de  8  liv.  st.  par  yard  cou- 
rante ,  28 1  600  liv.  st   7  040  000 

Chemin  de  halage  sur  une  iongueiu*  de  35  200 
yards ^  k  16  sh.  par  yard  courante,  28  160 
liv.  st   704  000 


Total  pour  les  travaux  h.  executer  sur 
la  riviere  Tipitapa ,  381 760  liv.  st.    9  544  000  fr. 


Digitized  by 


Google 


~  524  — 


En  ce  qui  conceme  Tisthme  de  Realejo,  nous 
croyons  6tre  dans  le  vrai  en  accordant  pour  touts 
r^tendue  de  51040  yards  (46  650  metres)  cpii 
s^pare  le  lac  de  L&on  de  Toc^an  Pacifique,  une 
tranch^e  d'une  profondeur  moyenne  de  10  metres, 
ce  qui  donne  pour  la  superficie  de  la  section 
484  yards  carries  (400  metres  carr6s). 

484  yards  carrees  X  51 040  yards  =  24708360 
yards  cubes,  soit,  2il  sh.  2  d.,  1 441 029  liv. 
St   36  025  725  fr. 

La  plus  grande  d^vation  etant  de  64™ ,60  au- 
dessus  du  niveau  de  Foc^n  Pacifique,  et  de 
lO'^ySO  au-dessus  du  lac  de  Leon,  la  pente 
occidentale  sera  rachetee  au  moyen  de 
23  ecluses,  et  la  pente  orientale  au  moyen 
de  6  ecluses;  en  tout  29  Ecluses,  soit 
696000  liv.  st   17  400  000 

Le  sol  6tant  un  p&turage  uni ,  nous  calculous 
les  frais  du  chemin  de  halage  h  raison  de 
8  sh.  par  yard^  soit  pour  les  51 040  yards^ 

20416  Uv.  St   610  400 

Total  pour  les  travaux  a  ex^cuter  sur 
risthme  de  Realejo,  2 157  445  liv.  st.  53  036  125  fr. 
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TniT»H  k  extoiter  mn  porta  foratant  1m  extrtelt^ 
dn  CMial  (poor  mteolFe). 

Bien  que  les  ing^nieurs  pensent  que  le  port  de 
Realejo  et  celui  de  San- Juan  n'exigeraient  que  des 
travaux  insignifiants,  nous  evaluons  la  d^pense 
probable  du  creusement  de  la  barre  k  80  000  liv. 
sterL,  soit  2000000  defr. 

RECAPITULATION  GiN^RALE. 


Travaux  sur  la  riviere  San-Juan   21  520  200  fr. 

Travaux  sur  la  riviere  Tipitapa   9  544000 

Travaux  sur  Tisthme  de  Realejo   53  936 125 

Travaux  aux  ports  extremes   2  000  000 

Achat  d*outils,  machines ^  chariots,  etc   3000000 

D^pense  totale   90000325 

D^penses  impr^vues  et  fonds  de  reserve   9  999  675 

Total   100000000  fr. 


Le  lecteur  voudra  bien  remarquer  que,  contrai- 
rement  it  ce  qui  se  pratique  g6n6ralement,  nous 
avons  exag6r6  les  devis  au  Ueu  de  les  alt^nuer, 
ayant  suppose  une  quantity  de  grands  travaux  n6- 
cessaires,  \k  oh  les  rapports  s'accordent  k  les  re- 
presenter  comme  tout  k  fait  insignifiants ;  nous 
avons,  d'ailleurs,  pris  pour  base  les  calculs  de 
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M.  Garella,  qui,  ainsi  qu'fl  le  declare  lui-m6me,  a 
adopts  pour  tous  ces  travaux  le  taux  de  la  main- 
d'oBuvre  en  Europe,  avec  une  augmentation  de 
50  pour  cent.  D'un  autre  c6t6 ,  si  Ton  tenait 
compte  des  indications  fournies  par  le  capitaine 
sir  Edward  Belcher  sur  Texistence  d'une  riviere, 
qu'il  consid^re  comme  navigable  depuis  la  mer 
jusqu  au  lac  de  L^on  et  a  laquelle  il  serait  facile 
de  faire  recevoir  de  gros  bAtiments,  —  il  en  r6- 
sulterait  dans  les  d^penses  une  r^uction  d'au 
moins  un  million  sterling  (25  000  000  fr.). 


V. 

REVENU  PROBABLE  DU  CANAL. 

SI- 

Les  revenus  du  canal  peuvent  provenir  de  deu\ 
sources  :  d'abord  des  droits  de  p^age  auxquels 
seront  assujettis  tous  les  navires ;  ensuite  de  la 
plus-value  qu'acquerront  les  terrains  que  le  gou- 
vernement  de  Nicaragua  donnera  k  la  Compagnie. 

Voyons  quels  seront  les  vaisseaux  qui  adopteront 
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cette  nouvelle  route.  Ce  seront,  non-seulement  tous 
les  navires  qui  n'auraient  autre  alternative  que  de 
doubler  le  cap  Horn  pour  aller  au  P6rou,  au  Chili, 
a  r  Oregon,  en  Californie  et  sur  tous  les  autres  points 
de  la  c6te  occidentale  de  TAm^rique,  ainsi  qu'aux 
lies  de  rOc^anie ;  non-seulement  tous  les  baleiniers 
qui  se  rendenten  si  grand  nombre  dans  Toc^an  Pa- 
cifique,  mais  encore  tous  les  navires  partant  d' Eu- 
rope k  destination  de  la  Chine,  de  Manille,  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle-Z61ande ;  car, 
encore  bien  que  le  voyage  d'Europe  en  Chine ,  par 
ce  canal,  soit  presque  aussi  long  que  par  le  cap  de 
Bonne-Esperance,  les  vaisseauxy  trouveront  Favan- 
tage  d'6tre  comparativement  exempts  des  dangers 
de  mer,  d'6tre  aid^s  par  les  vents  aliz6s  et  les  cou- 
rants^quatoriaux.  II  est  vrai  que,  pour  le  retour,  ces 
deux  demiers  avantages  n'existeraient  pas.  D'un 
autre  c6t6,  le  plan  propose  k  sir  Robert  Peel  par 
M.  Mac  Geachy,  de  la  Jamaique  {Kingston  Mor- 
ning Journal  du  11  mars  1846),  pour  F^tablis- 
sement  d'une  communication  par  bateaux  k  va- 
peur,  prouve  qu'une  coupure  k  travers  Tisthme  de 
Panama  ou  de  Nicaragua  rendrait  la  correspon- 
dance  avec  Canton  beaucoup  plus  rapide,  au 
moyen  de  ce  genre  de  bfttiments,  qu'elle  ne  Test 
par  la  route  actuelle  de  FEgypte. 
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Grkce  k  rouverlure  de  ce  canal  ^  le  Japon  vien- 
drait  peut-6tre,  comme  la  Chine,  offrir  un  nou- 
veau  stimulant  au  commerce  du  monde. 

Le  canal  de  Nicaragua  raccourcirait  de  2846 
milles  le  voyage  d'Europe  k  la  c6te  occidentale 
d' Am^rique ,  et  donnerait  en  moyenne  une  ^no- 
mie  de  quarante-huit  jours.  G'est  en  effet  le  chifire 
,  moyen  auquel  on  arrive  en  additionnant  le  nombre 
de  milles  et  de  jours  employes  pour  Taller  et  le 
retour  de  Londres  au  Callao ,  k  Valparaiso  et  a 
r Oregon  par  le  canal,  et  en  les  comparant  avec  le 
nombre  de  milles  et  de  jours  employes  pour  faire 
le  m6me  voyage  par  le  cap  Horn.  Pour  aller  k 
Canton,  a  Singapour  et  k  Sydney,  on  trouve,  il 
est  vrai  (sans  tenir  compte  du  retour),  une  aug- 
mentation moyenne  de  932  milles ;  mais,  par 
suite  des  vents  et  des  courants,  on  obtient  en  rfe- 
lit^  une  Economic  de  temps  qui  s'^l^ve  a  vingt-six 
jours. 

Quant  aux  navires  partant  des  Etats-Unis", 
toutes  ces  distances  seraient  abr^g^s  de  1400 
milles  et  de  quinze  jours  de  navigation  (les  navires 
partant  de  la  Nouvelle-0rl6ans  auraient  encore  un 

1.  Ceci  ne  s*applique  pas  k  la  Californie,  qui  ne  faisait  pas 
encore  partie  du  territoire  des  Slals-Unis^  en  1846. 

(ISote  du  traducteur.) 
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plus  grand  avant&ge).  Ainsi,  FEurope  gagnerait 
quarante-sept  jours  dans  un  voyage  k  la  cdte  occi- 
denlale  d'Am^rique,  tandis  que  les  Etats-Unis  en 
gagneraient  soixante-deux  :  pour  la  Chine  et  Syd- 
ney, TEurope  gagnerait  vingt-neuf  jours,  et  les 
ttats-Unis  quarante-quatre. 

Si  done  une  coupure  6tait  pratiqu^e  k  travers 
FAm^rique  centrale,  cette  voie  serait  prise,  d'a- 
bord  par  tous  les  navires  qui  sont  aujourd'hui 
forces  de  doubler  le  cap  Horn;  en  second  lieu, 
par  une  grande  partie  de  ceux  qui  doublent  au- 
jourd'hui  le  cap  de  Bonne-Esp6rance. 

Voyons  maintenant  quel  est  le  nombre  de  ces 
vaisseaux, 

II  r^sulte  des  documents  publics  en  France  par 
ordre  du  rninistre  du  commerce,  que  le  nombre 
de  navires  appartenant  aux  quatre  grandes  puis- 
sances maritimes ,  la  France ,  T Angleterre  ,  lea 
Pays-Bas  et  les  Etats-Unis,  qui  avaient  double  le 
cap  Horn  et  le  cap  de  Bonne-Esperance  dans  le 
cours  de  Fannie  1841,  6tait  de  2966,  jaugeant 
ensemble  1  203  762  tonneaux.  Dans  ce  chiffre  ne 
sont  pas  comprises  les  puissances  maritimes  de 
second  ordre,  qui  peuvent  figurer  pour  au  moins 
200  000  tonneaux. 

Or,  on  admettra  bien  que,  surces  1  400  000  ton- 

II  3i 
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neaux^  700000  au  moins  ont  double  le  cap  Horn. 
Ell  effet,  en  1835, 

L'Angleterre  et  les  fitats-Onis  ont  exp4- 


di6  ;  205  000  tonneaux. 

La  France   30000 

La  Hollande  (48  000),  TEspagne,  le  Da- 

nemark  et  la  SuMe   65  000 

Total   300  000  tonneaux. 


Ce  qui  donne  un  mouvement  de  600  000  tonneaux. 

Depuis  lors,  la  navigation  a  pris  un  plus  grand 
essor.  En  1843,  TAngleterre  expediait,  a  elle 
seule,  au  deli  du  cap  Horn,  300  navires,  jaugeant 
ensemble  1 10  040  tonneaux :  le  mouvement  d'aller 
et  de  retour  6tait  done  de  220  080  tonneaux.  D'a- 
pres  le  Newbury-Port  Herald ,  journal  public  aux 
Etats-Unis,  le  nombre  des  baleiniers  seulement, 
employes  en  1844,  pour  la  plupart  dans  Foc^an 
Pacifique,  6tait  de  625,  repr6sentant  ensemble  un 
tonnage  de  200  000  tonneaux. 

En  1843,  le  tonnage  de  la  marine  mar- 

chande  anglaise  k  destination  de  la 

Chine  et  des  Philippines,  a  ^t^  de. . .   58 901  tonneaux. 
A  destination  de  TAustralie  et  de  TOcea- 

nie   65  890 

Total   124791  tonneaux. 

Ce  qui  donne  pour  Taller  et  le  retour  250  COO  tonneaux. 
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II  est  done  constant  que  le  mouvement  annuel 
de  la  navigation  par  le  cap  Horn ,  d^passe  actuel- 
lement  700000  tonneaux,  et  qu'il  en  est  de  m6me 
de  la  navigation  par  le  cap  de  Bonne-Esp^rance. 
Sur  ces  1  400000  tonneaux,  on  pent  calculer  que 
900000,  an  moins,  prendraient  la  voie  du  canal, 
sans  parler  de  Taccroissement  inevitable  que  pro- 
duiraient,  dansles  relations  commerciales ,  la  plus 
grande  facility  des  communications  et  Touverture 
de  nouveaux  d^bouch^s  aux  produits  de  Findustrie 
europ^enne. 

Pour  ^valuer  ce  que  rapporterait  a  la  Compagnie 
le  p^age  auquel  seraient  soumis  ces  navires,  nous 
prendrons  encore  les  calculs  de  M.  Garella.  On  a 
d&]k  vu,  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que 
la  coupure  de  Fisthme  abr^gerait,  en  moyenne, 
d'un  mois  au  moins,  le  voyage  des  bfttiments  euro- 
peens  qui  adopteraient  cette  voie,  et  de  deux  mois 
celui  des  bfttiments  des  Etats-Unis.  L'6conomie  qui 
en  r^sulterait  pour  les  armateurs  pent  se  r6sumer 
comme  suit,  pour  un  navire  de  300  tonneaux  : 


Entretien  de  Tequipage   3  000  fr. 

Int^rM  de  I  1/-2  pour  100  sur  la  valeur  de  la  car- 

gaison  evalu^e  a  100000  fr   1  500 

A  reporter   4  500  fr. 
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Report   41100  fr. 

Inlerdt  de  1  pour  100  sur  la  valeur  du  bfttiment,  , 
evalueek  90000  fr   900  ! 

£conomie  pour  un  mois   5400 

Reduction  de  Tassurance  sur  le  bfttiment  et  la  car- 
gaison,  1  pour  100   1 900 

ficonomie  totale   7  300  fr. 

Soit  24  fr.  33  c.  par  tonneau. 


Les  navires  des  fitats-Unis,  doot  le  voyage  serait 
abr^g6  de  deux  mois,  gagoeraient  le  double,  c  est- 
4-dire  48  fr.  66  c.  par  tonneau.  II  serait  done 
juste ,  pour  les  traiter  surle  m6me  pied  que  toutes. 
les  autres  nations ,  de  leur  faire  payer  un  double 
p6age.  En  admettant  qu'on  pr^l^ve  settlement 
10  shellings  (12  fr.  50  c.)  par  tonneau  sur  les  na- 
vires europ6ens,  et  20  shellings  (25  fr.)  sur  ceux 
des  Etats-Unis ,  on  pourra  compter  sur  : 

600  000  tonneaux  h  12  fr.  50  c,  soit   7  500000  fr. 

300  000  tonneaux  a  25  fr. ,  soit   7  500  000 

Produit  annuel  du  canal   15000000  fr. 

Cette  entreprise  donnerait,  comme  on  le  voit, 
un  tres-beau  dividende  aux  actionnaires.  En  d^ 
duisant,  en  effet,  2  pour  100  pour  les  frais  d'en- 
tretien  du  canal,  et  1  pour  100  pour  le  fonds 
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d'amortissement,  il  leur  resterait  12  pour  100  par 
an  de  leur  capital. 

Afin  de  d^velopper  les  ressources  de  TEtat  de 
Nicaragua  et  d'y  creer  des  int^rdts  cooimerciaux  et 
maritimes^  il  serait  convenable  d'^tablir  en  principe 
({ue  tout  navire  sous  pavilion  centro-am^ricain, 
ayant  la  moiti6  de  son  Equipage,  y  compris  un 
officier,  compos^e  de  naturels  du  pays,  payerait 
un  cinqui^me  de  moins  que  les  navires  de  toute 
autre  nation •  De  cette  mani^re,  TAmerique  cen- 
trale  aurait  bientdt  de  bdns  matelots  et  une  marine 
commerciale  respectable,  formes  aux  frais  des  ar- 
mateurs  Strangers,  qui,  pour  jouir  du  b^n^fice  de 
la  reduction  des  phages,  navigueraient  sous  le 
pavilion  de  Nicaragua  et  se  hftteraient  de  com- 
poser la  moiti^  de  leurs  equipages  de  matelots 
indigenes. 

S  II 

Nous  avons  dit  que  la  seconde  source  de  profits 
pour  le  canal,  serait  dans  la  plus-value  du  sol. 
D'apr^s  les  informations  que  nous  poss^dons,  le 
gouvernement  de  Nicaragua  abandonnerail  a  la 
Compagnie  tons  les  terrains  situ^s  k  droite  et  k 
gauche  de  la  ligne  du  canal,  dans  toute  la  Ion- 
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gueur  de  son  parcours  et  sur  une  largeur  de  deux 
lieues,  ce  qui  formerait  une  zone  de  trois  cents 
lieues  carries,  ou  environ  1  200  000  acres.  Ces 
terrains  valent     present  1  sh.  6  d.  (1  fr.  87  c.) 
Tacre  (40  ares)^  Le  don  que  ferait  le  gouvernement 
de  Nicaragua  k  la  Compagnie,  repr^sente  done 
aujourd'hui  une  valeur  de  2  250  000  francs.  Si  Ton 
en  retranche  200  000  acres,  comme  n'etant  pas 
susceptibles  d'etre  mis  en  rapport,  et  300  000  au- 
tres  qui  seraient  n6cessaires  pour  le  service  de  la 
Compagnie,  et  qui  ne  produiraient  aucun  revenu, 
ou  qui  seraient  conc^d^s,  k  titre  gratuit,  aux  ing6- 
nieurs,  employes,  etc.,  il  restera  700  000  acres  a 
exploiter  et  k  bonifier.  Le  canal  achev^,  on  nous 
accordera  bien  que,  selon  toute  probability,  ces 
terres  vaudront  au  moins  50  francs  Tacre  :  met- 
tons-les  k  25  francs  seulement,  et  nous  aurons  \k 
une  propriety  d'une  valeur  de  17  500000  francs  a 
la  disposition  de  la  Compagnie.  11  ne  faut  pas 
oublier  qu  il  s'agit  ici  d'uasol  extrfimement  fertile 
et  qui  donne  souvent  plus  de  deux  r^coltes  par 
an;  que  Tindigo  de  ces  contr6es  est  sup6rieur  a 
celui  des  Indes  orientales ;  que  le  tabac  vaut  celui 
de  la  Havane ;  que  le  caf^ier  el  la  canne  a  sucre  y 
viennent  facilement;  que  les  for6ts  y  sont  remplies 
de  vanilliers  et  de  bois  de  teinture ;  qu'il  y  a  des 
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mines  k  exploiter;  et  enfin,  que  le  trop-plein  des 
^cluses  fournirait  des  forces  motrices  pour  des 
^tablissements  industriels.  En  supposant  done 
que  la  Compagnie  se  bom&t  k  vendre  ces  terres 
apr^s  rach^vement  du  canal,  die  en  tirerait  6vi- 
demment  un  grand  profit,  ne  fAt-ce  que  la  plus- 
value  qu'elles  auraient  acquise;  mais,  selon 
nous,  elle  aurait  plus  d'avantage  encore  k  les 
garder. 

Nous  avons  Tintime  conviction  qu'il  importe  de 
combiner  avec  la  construction  du  canal,  un  sys- 
t^me  de  colonisation,  afin  que  ces  deux  entreprises 
se  pr6tent  un  mutuel  appui,  et  d' engager  corame 
actionnaires  les  masses  d' Emigrants  qui  partent 
chaque  ann^e  pour  les  Etats-Unis,  et  qui,  d'apr^s 
les  renseignements  recueillis  jusqu'Ji  ce  jour,  em- 
porlent  en  moyenne  un  petit  capital  de  500  francs 
par  t6te  * .  Les  actions  se  trouveraient  ainsi  placees 
dans  les  mains  les  plus  int6ress^es  au  succes  de 
Fentreprise;  car  la  solidil6  d'une  entreprise  par 

I.  U  est  arriv*,  en  1846,  k  New-York  seulement,  30  567  Emi- 
grants allemands,  possedant,  en  moyenne,  chacun  500  francs. 
12  225  venaient  du  Havre,  a  bord  de  78  bfttiments;  9647  de 
Br6me,  k  bord  de  77  bfttiments;  3718  d'Anvers,  h  bord  de 
25  b&timents;  2525  de  Hambourg,  k  bord  de  24  b&timents; 
1959  de  Rotterdam,  k  bord  de  13  bfttiments;  et  493  de  Gand, 
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actions  n'est  assur^e  que  par  les  actionnaires  s6- 
rieux  qui  font  !in  placement  de  leur  capital^  el 
non  pas  par  les  sp^culateurs  qui  n'ach^tent  que 
pour  revendre, 

Le  capital  de  100  millions  de  francs,  que  nous 
supposons  n^cessaire  pour  la  construction  du 
canal,  serait  divis6  en  400  000  actions  de  250  fr. 
En  payant  comptant  la  valeur  d'une  ou  de  plu- 
sieurs  actions,  T^migrant  actionnaire  aurait  droit, 
a  son  arriv^e  en  Am6rique,  k  certaines  facilit^s  qui 
lui  permettraient  de  surmonter  les  premieres  diffi- 
cult^s  inseparables  de  tout  d^but  dans  la  coloni- 
sation. Tout  actionnaire  Emigrant  recevrait  de  la 
Compagnie  20  acres  de  terre  a  cultiver,  avec  tons 
les  accessoires  n^cessaires. 

Les  700  000  acres  de  terre  seraient  ainsi  distri- 
bu6s  entre  35  000  Emigrants,  a  qui  la  Compagnie 
les  cMerait  aux  conditions  suivantes.  II  serait 
accord^  dix  ann^es  a  Tactionnaire  Emigrant  pour 
payer  les  20  acres  qui  lui  auraient  ^t^  allou^s,  et 
rembourser  a  la  Compagnie  les  avances  qu'elle 

Londres  et  Liverpool ,  h  bord  de  5  b&timents.  La  plupart  se  sont 
dirigfe  vers  les  fitats  du  Midi.  En  1844,  il  n'^tait  arrive  k  New- 
York  que  17999  emigrants  allemands.  (Voy.  pour  r^migration 
aux  Etats-Unis,  en  1847  et  1848,  la  Hef)ue  Britanniqve,  livmi- 
son  de  Janvier  1849,  page  14,  note.) 
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aurait  faites  pour  lui  procurer  une  habitation ,  des 
vivres  et  des  outils.  Ce  payement  aurait  lieu  par 
versements  annuels  et  proportionn^s  a  la  plus- 
value  progressive  que  devrait  acqu^rir  chaque 
ann^e  la  propri6t6. 

La  premiere  ann^e  tout  enti^re  ayant  6t6  em- 
ployee a  d^fricher  et  k  faQonner  la  terre,  on  n'exi- 
gerait^  pendant  cette  ann^e,  aucun  payement  de 
Tactionnaire  Emigrant.  Les  versements  annuels 
commenceraient  k  la  tin  de  la  seconde  ann^e  et 
auraient  lieu  suivant  la  progression  indiqu^e  dans 
le  tableau  suivant  : 

Par  aDoee  el  par  acre. 

A  la  fiD  de  la  premiere  annee   0  fr.  00  c. 

A  la  tin  de  la  deuxi^me  annee   1  25 

A  la  fin  de  la  troisieme  annee   1  87  1/2 

A  la  fin  de  la  quatri^nie  annee   2  50 

A  la  fin  de  la  cinqui^me  annee   3  12  1/2 

A  la  fin  de  la  sixi^me  annee   3  75 

A  la  fin  de  la  septi^me  ann^e   4  37  J  /2 

A  la  fin  de  la  huiti^me  ann^e   5  » 

A  la  fin  de  la  neuvifeme  ann^e   5  62  1/2 

A  la  fin  de  la  dixifeme  ann^e   6  25 

A  la  fin  de  la  onzi^me  ann^e   6  87  1/2 

40  fr.  62  c.  1/4 

Ainsi,  chaque  acre  de  terre  procurerait  k  la 
Compagnie^  dans  le  cours  de  onze  ann^es^  un 
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WnMce  net  de  40  fr.  62  1/2  cent.,  soit,  pour les 
700  000  acres,  28  437  000  francs  dans  le  m6me 
laps  de  temps. 

La  Compagnie  fonderait  autant  de  villages  qu'il 
serait  n^cessaire ,  en  raison  du  nombre  des  colons. 
Chaque  village  serait  6tabli  sur  un  emplacement 
sain  et  k  proximity  d'une  riviere  :  il  se  compose- 
rait  de  deux  cents  habitations,  chaque  habitation 
appropri^.  k  Fusage  d'une  famille.  La  d^pense 
d'un  village  serait  de 

200  habitatioDs,  &  100  fr.  chaque   20000  fr. 

Entretieu  pendant  les  six  premiers  nnois  et 

semences,  h  raison  de  100  fr.  par  famiUe.  20000 

figlises,  magasins  et  icoles   7  000 

Depenses  impr^vues   3  000 

50000  fr. 

En  divisant  cette  somme  par  le  nombre  de 
families,  on  trouvera  que  la  d^pense  est  de  250  fr. 
par  famille,  remboursables  en  dix  ann^es,  comma 
il  est  dit  ci-dessus.  Supposons  maintenant  que, 
dans  le  cours  de  dix  ann^es  environ,  la  Compagnie 
ait  fond^  175  villages,  contenant  35  000  families  : 
la  d^pense  aura  6t6  de  8  750  000  fr. ,  qui  lui  seront 
rembours^s  successivement  au  moyen  des  verse- 
ments  annuels  progressifs.  Cependani,  comme 


Digitized  by  Google 


—  539  — 

chacune  de  ces  families  aura  pu  acheter  et  payer 
ses  vingt  acres  de  terre,  de  la  mani^re  qu'il  a  ^t^ 
dit  plus  haut,  la  Compagnie  aura  reqn,  pour 
700  000  acres,  la  somme  de  28  437  500  fr, ;  si  Yon 
en  deduit  les  8  750  000  fr.  qu'il  aura  fallu  avancer 
pour  la  construction  des  villages,  et  dont  le  rem- 
boursement  aura  lieu  ult^rieurement ,  il  restera 
encore  un  b^n^fice  net  de  19687  500  fr.,  sans 
parler  de  Tint^rfit  veqn  sur  les  capitaux  avanc^s. 
Remarquons  d'ailleurs  que  les  colons  6tant  en 
m6me  temps  actionnaires,  se  seront,  par  le  fait, 
pay6  eux-m6mes  ces  19  687  500  fr.  :  il  y  aurait 
ainsi  fusion  complete  d'int6r6ts  entre  les  simples 
actionnaires  et  les  colons,  qui  seraient  ^galement 
int6ress6s  au  succ^s  de  Tentreprise.  D^duisant 
cette  somme  des  100  millions  de  francs  n^cessaires 
pour  la  construction  du  canal,  le  capital  d6pens6 
ne  serait  plus  que  d' environ  80  millions,  donnant, 
ainsi  qu  on  Ta  vu,  un  revenu  annuel  de  15  millions, 
cest-a-dire  de  18  pour  100. 

Aujourd'hui,  quand  un  colon  va  aux  fitats-Unis, 
il  n'y  trouve  pas  d'habitation  pr6te  k  le  recevoir, 
pas  d'avance  des  premiers  fonds  n^cessaires,  sou- 
vent  m6me  pas  de  travail.  D'apres  notre  plan,  au 
contraire,  il  lui  suflfira  d'une  action  pour6tre  sAr 
de  trouver,  en  arrivant  en  Am^rique,  une  bonne 
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habitation,  des  vivres  pendant  six  mois,  des  terres 
fertiles,  une  communaut^  dejk  form^e;  une  partie 
de  Targent  qu'il  aura  pay6  pour  Fachal  de  sa  terre, 
lui  rentrera  en  sa  quality  d'actionnaire,  et  au  bout 
d'une  dizaine  d'ann^es ,  non-seidement  cette  terre 
ne  sera  plus  grev^e  d'aucune  chaise,  mais  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  son  action  dans  le  canal  et 
sa  propri6t6  fonci^re  auront  double  de  valeur. 

Notre  plan  protege  done  tous  les  int6r6ts;  le 
capitaliste  realise  de  grands  benefices,  et  les  Emi- 
grants participent  a  ces  b^n^fices,  avec  la  certi- 
tude morale  d'un  avenir  de  prosp6rit6.  Ce  pays 
negligE  voit  bient6t  s' Clever  des  villes  florissantes, 
ses  lacs  se  couvrent  de  navires,  et  sa  richesse 
s'accrolt  avec  les  progres  de  Fagriculture  et  du 
commerce. 

L'Am^rique  centrale  ne  pent  sortir  de  son  6tat 
actuel  de  langueur  qu'en  suivant  Texemple  des 
Etats-Unis,  c'est-a-dire  en  commengant  par  era- 
prunter  k  TEurope  des  bras  et  des  capitaux.  Ind^ 
pendamment  des  avantages  de  sa  position  g^ogra- 
phique  et  de  la  fertility  de  son  sol,  TEtat  de 
Nicaragua  olfre  aux  Emigrants  europEens  d'autres 
avantages  qu'on  ne  rencontre  pas  aux  Etals-Unis. 
Dans  le  nord  de  TAmErique,  la  population  sest 
Etablie  d'abord  sur  le  littoral  oriental,  puis  s'esi 
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^tendue  peu  a  peu  dans  Tint^rieur.  Tant  que  les 
terres  incultes  n'^taient  pas  ^loign^es  de  la  mer, 
les  emigrants  europ^ens  trouvaient  facilement  du 
travail;  mais  il  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui, 
et  il  en  r^sulte  que  les  masses  d' Strangers  qui 
arrivenl  journellement  aux  Etats-Unis  deviennent 
un  fardeau  pour  la  nation;  les  terres  incultes  ou 
ces  aventuriers  pourraient  trouver  a  s'occuper  sont 
main  tenant  a  trois  cents  lieues  de  la  c6te,  et  les 
Emigrants,  d6nu6s  la  plupart  du  temps  des  moyens 
de  se  rendre  jusque-lk,  sont  forces  de  rester  dans 
les  villes  du  littoral,  en  proie  a  Toisivet^  et  a  la 
misere. 

Dans  TAm^rique  centrale,  ce  serail  le  contraire. 
La  population  indigene  s'est  portee  de  pr^f^rence 
sur  le  littoral  de  Toc^an  Pacifique,  abandonnant 
toute  la  partie  du  pays  qui  regarde  Tancien  monde ; 
en  sorte  que,  quand  le  pays  sera  en  position  d'ap- 
peler  des  colons  et  des  travailleurs.  europ6ens, 
ceux-ci  pourront  arriver  par  le  canal  sur  des  points 
d6]k  habitus ;  la  population  s'^tendra  peu  k  peu  de 
Vouest  k  Test,  et  non  pas,  comme  aux  Etats-Unis, 
de  Test  k  Touest,  se  rapprochant  ainsi  de  TEurope 
a  mesure  qu'elle  augmentera,  et  offrant  toujours 
les  m6mes  facilit^s  aux  nouveaux  colons,  jusqu'a 
ce  qu'ils  aient  atteint  la  limite  extreme  du  pays. 
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La  pro8p6rit6  de  rAinerique  centrale  se  rattache 
aux  int6r6ts  de  la  civilisation  en  g^n^ral,  et  le 
meilleur  moyen  de  travailler  au  bien-^tre  de  Thii- 
manil6,  c'est  dabattre  les  barrieres  qui  separent 
les  hommes,  les  races  et  les  nations.  C'est  la 
marche  qui  nous  est  indiqu^e  par  le  christianisme 
et  par  les  efiforts  des  grands  hommes  qui  ont  pani 
par  intervalles  sur  la  sc^ne  du  monde.  La  religion 
chr^tienne  nous  enseigne  que  nous  sommes  tous 
fr^res,  et  qu'aux  yeux  de  Dieu,  Tesclave  est  egal 
au  maltre,  — de  m6me  que  FAsiatique,  TAfricain 
et  rindien  sont  6gaux  k  TEurop^en.  D'un  autre 
c6tA,  les  grands  hommes  de  la  terre  ont,  par  leurs 
guerres,  m6l^  ensemble  les  differentes  races,  et 
laiss^  derriere  eux  quelques-uns  de  ces  imperissa- 
bles  monuments,  tels  que  I'aplanissement  des 
montagnes,  le  percement  des  for6ts,  la  canalisa- 
tion des  rivieres,  monuments  qui,  en  facilitant  les 
communications,  tendent  a  rapprocher  et  a  r^unir 
les  individus  et  les  peuples.  La  guerre  et  le  com- 
merce ont  civilis^  le  monde.  La  guerre  a  fait  son 
temps;  le  commerce  seul  poursuit  aujourd'hui  ses 
conqu6tes.  0uvrons4ui  une  nouvelle  route.  Rap- 
prochons  de  T Europe  les  peuplades  de  TOc^nie 
et  de  TAustralie,  et  faisons-les  participer  aux  bien- 
faits  du  christianisme  et  de  la  civilisation. 
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Pour  mener  k  fin  cette  grande  entreprise,  nous 
faisons  appel  k  tous  les  hommes  religieux  el  intel- 
ligents,  car  elle  est  digne  de  leur  zele  el  de  leurs 
sympathies.  Nous  invoquons  Tappui  de  tous  les 
hommes  d'fitat,  parce  que  toutes  les  nations  sont 
int^ress^es  k  I'^tablissement  de  communications 
nouvelles  el  faciles  entre  les  deux  hemispheres. 
Enfin^  nous  nous  adressons  aux  capitalistes,  parce 
que,  tout  en  prenant  part  a  une  entreprise  glo- 
rieuse,  ils  ont  la  certitude  d'en  recueillir  de  grands 
avantages  p^cuniaires. 


PIN  DU  TOME  DEUXliME. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATftRES 


DU  DEUXl^MG  VOLUME. 

MfcLANOBS  (Suite)  Page  1 

Nos  colouies  dans  I'oceaii  Pacifique   3 

La  paix  ou  la  guerre   9 

Les  cons**rvateurs  et  Espartero   15 

Ameliorations  k  introduire  daos  nos  moeurs  ot  dans  nos 

habitudes  parlementaires   19 

Les  specialites   27 

Le  clerge  et  VtM     31 

Vieille  histoire  loujours  nouvelle   35 

La  paix.   43 

Les  nobles   51 

Des  gouvei  ncments  et  de  leurs  soutiens   57 

Lettre  de  Louis-Napoleon  Bonaparte  k  sa  m^re   65 

L'ideal.  Traduction  de  Schiller   97 

A  quoi  tiennent  les  dfstin^es  des  empiresl.   101 

Extinction  du  pa(tpf:risme   107 

Avant-propos   109 

Chapitre  1   11 1 

Chapitre  11.  —  Proposition   118 

n  35 


Digitized  by  Google 


—  540  — 

Chapitre  in.  —  Colonies  agricoles                      Page  125 

Chapitre  iv.  —  Recettes  et  depeiises   137 

Chapitre  v.  —  Resume   1 44 

Tableaux  justificatifs   153 

Calcui  des  defenses  et  recettes  d*une  colonie  agricole. .  J  55 

Analyse  de  la  question  des  sucres   163 

Preface   165 

Chapitre  i.  —  Historique,  etat  de  la  question   169 

Chapitre  ii.  —  Int6r6ts   193 

Chapitre  in  —  Droits  et  avenir  des  deux  in<lu.stries —  240 

Cha|)itre  iv.  —  De  Tegalite  d'iinpdt   255 

Chapitre  v.  —  Alliance  des  divers  inter^ts   268 

Chapitre  vi.  —  Resume   285 

PrOJET  de  LOl  SUE  LE  RECRUTEMENT  DE  l'aRMEE   299 

Considerations  politiuues  et  militaires  sur  la  Suisse.  . .  325 

QuELQOEs  mots  sur  Joseph-Napoleon  Bonaparte   413 

Lb  canal  de  Nicaragua   461 


PIN  DE  LA  TABLE  DBS  MATlftRES. 


typographie  de  ch.  lahure 

Imprimeur  du  S6nat  et  de  la  Cour  de  Cassation 
rue  de  Vaugimrd,  9 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


